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CHAPITRE    PREMIER. 

Troubles  à    la  cour  au  fujct   de  l'abbé 
de  la  Rivière, 

jL-j  A  déclaration  que  le  parlement  avoic  ^— -  -- 
arrachée  au  miniftere  ;  le  retour  de  la  ^^* 
Reine  d<.  des  courtifans;  la  joie  du  peu-* 
pie  qui  fe  voyoit  délivré  d'une  partie 
àQS  impôts  j  la  fecrette  fatisfadion  Aqs 
magiftrats ,  qui  pouvoient  déformais  lé- 
gitimer  toutes    leurs  prétentions ,   en 
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expofant  une  loi  écrire  &  fiçnée  de  tout 
"^  •  ce  que  la  cour  avoir  de  plus  refpec1:able , 
rabaiirement  du.  miniftre  ;  tout  fem- 
bloir  préfager  une  union  &  une  paix  d'au- 
tant plus  aiïurée  ,  qu  elle  paroiiToit  né- 
ceiîîtée  par  les  circonftances.  Mais  c'étoit 
précifément  de  ces  circonftances  que  dé- 
voient fortir  le  trouble  &  le  défordre. 
L*un  àes  partis  avoir  trop  perdu ,  pour  ne 
pas  chercher  à  regagner  ce  qu'on  lui  avoit 
ravi  ;  l'autre  avoit  trop  envahi ,  pour  ne 
pas  â^efirer  plus  encore:  Tambition  Se 
l'orgueil  fe  trouvent  toujours  reffèrrés 
dans  des  bornes  trop  étroites  à  niefure 
qu'on  les  recule.  D'autres  caufes  fe  joi- 
gnirent à  celles-ci.  Les  agitations  intefti- 
Jies  5  qui  déchirèrent  la  cour,  auiîi-toc 
qu'elle  fut  revenue  à  Paris,  ne  lui  permi- 
rent pas  même  de  gourer  cet  inftant  de 
tL'anquillité  qu'elle  avoit  acheté  fi  chère- 
ment :  les  motifs  de  ces  céfordres  n'é- 
toient  que  vils  &:  ridicules,  mais  les 
fuites  en  étoient  effrayantes. 

Nous  avons  vu  que  l'abbé  de  la  Ri* 
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vîere  ,  fous  les  faux  dehors  d'un  atta- 
chement perfide ,  étoit  devenu  pour  ainfi 
dire  Tame  qui  faifoic  mouvoir  ie  duc 
d'Orléans.  L'ambition  de  l'abbé  ,  autant 
irrité  par  les  refus  que  par  les  grâces ,  éle- 
voit  fouvent  des  nuages  entre  fon  maître 
^  le  miniftre.  Peu  content  des  nombreux 
bénéfices  dont  il  dévcroit  la  fubftance, 
il  ofoit  afpirer  à  la  pourpre  ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant ,  le  duc  ,  qui  ne 
manquoit  ni  de  lumières  ni  de  grandeur , 
ne  craignoit  point  de  la  fouiller  ,  en 
contribuant  à  l'en  décorer.  Rien  n'étoit 
égal  à  l'audace  du  valet  quidemandoit, 
que  la  lâcheté  du  maître  qiû  foLtte^'loit: 
fes  prétentions  :  la  néceffité  &  les  cir- 
conflances  réduifirent  bientôt  Mazarin 
à  les  féconder. 

Après  avoir  tenté  d'éluder  les  deman- 
des du  favori  par  des  prome(ïès ,  ^  dé 
l'éblouir  par  des  efpérances,  le  cardinal 
fe  vit  enfin  forcé  a.  donner  une  parafe 
pofitive  5  &  à  lui  accorder ,  au  commen- 
cement de  cette  année  la  nomination  de 
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L-.  '     '     la  France  pour  le  premier  chapeau.  La 

^^4  •    Rivière,  qui  connoît  les  rufes  du  mi^ 

niftre  Se  les  fecrers  obftacles  qu'il  ne  peut 

manquer  de  lui  fufciter,  fe  hâte  de  les 

déconcerter,  &  prend  les  mePares  les 

Mém.    de  plus  efficaces  pour  accélérer  l'effet  de  k^ 

la  Ro'chef.  promefTes ,  il  prodigue  l'argent  à  Rome. 
La  Signera  OUmpia  ,  belle- fœur  d'In- 
nocent X.  (i)  5  &  qui  gouvernoit  fous 
fon  nom  l'état  eccléfiaftique  ,  travaille  Ci 
puiffamment  auprès  du  St.  Père ,  qu'il 
fait  afTurer  la  Rivière  de  la  nomination 
ia  plus  prompte.  Mazarin  confondu  al- 


(i)  Gui-Patin, qui  faifoit  toujours  àtsfacîum 
contre  ceux  qu'il  haiïToit  ^  n'a  point  ménagé 
tertre  7.  cette  belle -fœur  d'Innocent.  «La  Signora 
33  Olimpia  ^  dit-il,  belle-fceur  du  pape,  &  qui 
83  lui  gouverne  le  corps  &  l'ame  ^  gouverne 
•5  auffi  le  papat.  On  dit  qu'elle  vend  tout , 
•3  prend  tout  &  reçoit  tout.  Elle  ell  devenue 
D3  auflî-bien  que  les  avocats  ,  un  animal  qui 
o9  prend  à  droite  &  à  gauche.  Ce  qui  a  fait  dire 
•3  un  bon  mot  à  Pafquin  :  Olimpia,  OUm  fia^ 
x>  nunc  harpia» 
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loît  fe  voiu  bienrôc  un  rival  dangereux , 
Ôc  ne  fe  croyoit  plus  de  reffburces ,  lorf- 
que  le  prince  de  Conty  vint  lui  en  ofFiiu 
une. 

Le  prince  de  Conty ,  avec  tous  les 
avantages  qu'il  tiroir  de  la  plus  illuftre 
nailTance  ,  avec  beaucoup  d'efprit,  de 
vivacité  &  de  courage  ,  ne  fembloic 
point  fait  pour  rcuffir  dans  le  monde» 
Une  fanté  foible  ôc  trop  délicate  pour 
foutenir  les  fuigues  de  la  guerre ,  une 
corps  difgracié  de  la  nature  ,  avoienc 
décidé  fon  pereà  le  livrera  l'état ecclé- 
fiaftique.  Le  jeune  prince ,  trop  foible 
pour  réilfler  à  des  confeils  qui  deve^ 
noient  des  ordres,  parut  d'abord,  mal* 
gré  fon  penchant ,  céder  avec  affez  de 
facilité  aux  impieilions  qu'on  lui  don-* 
noir.  On  le  vit  à  feize  ans  offrir  à  Ix 
capitale  le  fped;acle  peu  commun  d'un 
prince  foucenant  des  thcfes  fur  route  la 
théologie  :  quand  il  n  eût  pas  rénlEj,  iî 
ne  pouvoit  manquer  d'ccie  admiré  Se 
regardé  conmiâ  un  prodige.  Quoi  <^^]1 
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L  en  foît ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  eut 
^^  •     laiiré  un  peu  plus  de  liberté  à  fes  incli* 
nations  ,  il  ceiTa  de  les  contraindre  àc 
de  les  diflimuler. 

Condé  5  dont  ce  changement  troubloit 
les  vues ,  qui  fe  voyoir  par  là  dans  la  né- 
cefîité  de  faire  à  fon  frère  un  fort  auquel 
il  avoit  penlé  que  l'Eglife  pourvoiroit, 
n'épargna  rien  pour  le  ramener  à  l'état 
qu'on  lui  avoit  deftiné.  H  lui  fit  enten- 
dre qu'en  revenant  à  leur  premier  plan  y 
leur  maifon  tireroit  une  puiflance  &  une 
force  qui  fe  trouveroient  tout-à  coup 
énervées  par  le-  partage  de  leur  bien  , 
&;  le  délabrement  pour  ainli  dire  de  leur 
fortune.  Vaincu  par  its  follicitations  , 
Conty  venoit  de  fe  décider  à  follicirer 
le  chapeau  de  cardinal.  Il  le  demandolt 
par  une  promotion  extraordinaire,  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  à  un  prince  du  fang 
de  France ,  puifqu'on  l'accordoit  à  de 
petits  princes  fouverains  qui  ne  le  va- 
loient  point.  Mazarin  éperdu  faifit  ct^ 
circonftauces  favorables  ^  <Sc  fe  promit 
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d'écrafer   la  Rivière,  fans  fe  compro-  ^!>r^j^'.f^_ 
mettre,  en  lui  fufcirant  un  rival  contre     ^^-î^" 
lequel  il  ne  pouvoir  lutter  fans  élever 
contre  lui  les  cris  de  l'indignation  gé- 
nérale. 

Il  n*eut  pas  de  peine  à  tourner  de  fon 
coté  le  prince  de  Condé ,  à  lui  faire 
goûter  fes  confeils  en  les  préfentant  fous 
le  jour  le  plus  favorable.  «  Le  prince 
»  pouvoit-il  fe  flatter  que  la  réfolution 
>3  momentanée  de  fon  frère  tînt  contre 
»  Taverfion ,  marquée  depuis  fi  long- 
»  temps  j  pour  l'état  qu*on  vouloit  lui 
»  faire  enibraffer  ?  Ne  pouvoit-il  pas 
b  échapper  d'un  inftant  à  l'autre?  Dans 
»  cet  âge  où  les  paflions  parlent  avec  le 
»  plus  d'empire ,  iroit  il  les  enchaîner 
«fans  retour  5  fans  combats,  fans  re- 
»  grets  ?  Les  difficultés  qu'oppoferoit 
53  peur-être  le  pape  ,  s'il  lui  falloir  ac- 
»  corder  une  nomination  extraordinai- 
»  re  5  après  avoir  déjà  promis  un  cha- 
»  peau  y  les  lenteurs  ordinaires  de  la 
j»  cour  de   Rome  ne  pouv oient  -  elles 
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!!^  »  pas  laifTer  a  Conty  mille  prétextes  pour 


^^"^  •  35  fe  dérober  au  joug  qu'on  vouloir  lui 
)j  impofer  ?  N'éroit-il  pas  de  la  prudence 
33  de  prévenir  tous  fes  dégours ,  de  le 
35  fixer,  de  le  captiver  maigre  lui  ?  Et 
»  dans  cette  fuppofition  ,  quel  moyen 
ï»  plus  naturel  que  celui  de  faire  paATer 
»  fur  fa  tête  la  promefTe  faite  a  la  Rl- 
M  viere?  La  Reine  oferoit-elle  balancer 
s>  un  inftant  entre  ces  deux  concurrens; 
>3  6c  Rome  ne  faiiîroir  elle  pas  l'occa- 
»  fion  de  faire  promptemenc  fa  cour  à 
»  fi  peu  de  frais  ?  >» 

Malgré  l'honneur  attaché  à  une  pro- 
rnorion  extraordinaire,  Condé fe trou^^a 
décidé  fur  le  champ  :  par- là  ,  tous-  les 
prétextes  éroient  levés ,  fon  fi-ere  fe 
trouvoit  fixé;  Mazarin  ,  reconnoilTant 
d'une  telle  condefcendance  ,  devenoic 
plus  fouple  &  plus  fournis  :  peut-être 
aulîi  l'envie  de  contrarier  le  duc  d'Or- 
léans &  d'humilier  l'orgueil  d'un. vil  fa- 
vori 5  enrraîuerent-elles  autant  le  prince 
que  les  auuçs  couûdéi'uugnç»  Cçuty  % 
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jour  même  demanda  en  plein  conf^il  la  -— ^-^  \ 

nomination  de  la  France  au  cardinalat.    ^^  J  J^^  | 

La  rage  ,  dont  fut  dévoré  la  Rivière,  i 

en  apprenant  cette  nouvelle ,  eft  mex-  j 

primable.  Ce  furent  le  maréchal  d'Ef-  | 

trées  &  le  marquis  de  Senneterre  ,  fes  j 

deux  amis  &  mcme  fes  confidens  ,  qui  la  | 

lui  annoncèrent.  Il  s'emporta  devant  eux  j 

en  exclamations  &  fe  livra  à  la  fureur  la  ;, 

plus  ridicule  :  le  palais  du  Luxembourg  ]^ 

retentit  de  fes  cris,  de  fes  plaintes,  de  -; 

fes  menaces.  <«  H  n'avoir  donc  foutenu  - 

^  la  fortune  chancelante  du  miniftre  ,  j 

»  il  n'avoit  fait  fervir  fon   mairre  d'é-  '; 

>o  gide  à  tous  les  traits  lancés  contre  le 

^  traître  par  le  parlement,  il  ne  l'avoit 

,,  défendu  lui-même  ^  par  fes  difcours 

r>  ô:  par  fes   adions  ,  que  pour  fe  voir 

»  indignement  abufé  ,  confondu,  trahi  > 

,,  Et  dans  quel  temps  encore  1  au  mo- 

55  m'eut  que  la  paix  venoit  d'ctre  con- 

«  due ,  où  la  tranquillité  rétablie  fem« 

39  bloit  ne  laifTer  aucune  voie  au  relfen- 

,r  ûm^iii  du  di^c  î  VoUà  dcvnc  à-  c^nol 
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-^— ^  "  aboiuinoient  tant  de  facrifices  faits  à 
^   ^  '    nia  fortune,  tant  de  bénéfices  offerts 
>^  ôc  refufés ,  tant  de  paroles  données  Se 
«  reçues,  tant  de  perfidies  ,  de  baifefiTes, 
»  de  trahifons!  Encore  fi  à  l'outrage  le 
»•  plus  fanglant ,  à  l'ingratitude  Ja  plus 
>î  noire,  on  n'avoitpas  joint  la  plus  hor- 
»»  rible  difîimulation  !   Mais   concerter 
«  depuis  fi  long-temps  ce  coup  avec  le 
»  prince  de  Condé  ,  en    renfermer  fi 
"  long-temps  le  fecret  dans  foa  cœur, 
«  ne  le  porter  enfin  que  lorfque  toutes 
»  les    reffources  paroiffoient   épuifées  ^ 
»  routes  les  voies  fermées ,  tous  les  expé- 
t^diens  également  dangereux!...  Une 
^3  pareille  injure  demandoit  une  ven- 
55  geance  auffi  éclatante  -.  D'Eftrées  de 
Senneterre  ,  fpeclrateurs  immobiles    de 
ces  fureLrs,  les  laifi^'erent  long-temps  ex- 
haler en  filence  :  lorfqu'ils  crurent  que 
leur  ami  avoir  afiT-z  donné  à  la  douleur  , 
ils  cherchèrent  à  modérer  (qs  cranfports 
par  quelques  repréfenrations.  ce  N'étoit- 
»  ce  pas  trop  préfumer  de  {qs  forces ,  que 
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35  d'appeller  la  vengeance  à  fon  fecours?  î— r 
,5  S'imaginoit-il  que  l  inreiec  d  un  lim- 
,î  pie  particulier  dût  balancer  un  inftant 
M  ceux  de  la  maifon  royale  ?  Iroir-il  feul 
»  &;  fans  pouvoir  attaquer  un  miniftre 
w  puiiïanr  ,  écrafer  une  famille  auguf- 
»  te  ,  porter   le  trouble   &    ragitation 
»  dans  une  cour  encore  mal  affermie  , 
„  rallumer  des  feux  mal  éteints  dans  la 
„  capitale,    porter    Tincendie  jufqu'au 
«  fond  des  provinces  ?  Et  quand  il  en 
»  auroit  le  pouvoir ,  où  trouveroic-il  des 
,>  prétextes  ?  AUégueroit-il  de  vamshon- 
»>  neurs  qu'on  avoit  pu  aufli  bien  lui  re- 
»  fufer   que    lui    promettre  ?   Auroit  il 
„  allez  pau  de  pudeur  pour  afiScher  de 
«  la  rivalité  avec  un  prince  du  fang  de 
«  fes  maîtres,  avec  le  proche  parent  de 
»fon  Roi,   avec  le  frère  de   Condé  ? 
r>  Oloit-il  feulement  fe  flatter  que  Gaf- 
>5  ton  daignât  partager  fa  douleur  8c  fa 
»  vengeance  ?  ". 

La  Rivière  voulut  leur  prouver  que 
ie  duc  étoic  en  efl'wt  capable  de  la  par^ 
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-  tager  ,  &  il  les  conduifit  fur  le  cliamp 

^  ^^  '  vers  Gafton.  Le  prince  parue  bientôt 
plus  furieux  que  fon  favori  :  toutes  les 
paflions,  qui  déclvroienc  celui-ci,  palTe- 
rent  à  l'inftant  dans  fon  cœur,  il  me- 
nace, il  éclate  ,  il  tonne  contre  le  prince 
de  Condé  &  fon  frère ,  qui  ,  au  mépris 
de  la  bonne  intelligence  jufqu'aîors  con- 
fervée  entre  eux ,  veulent  arracher  un^ 
dignité  promife  à  fes  foins,  à  fa  folli- 
eitation.  La  Rivière ,  voyant  le  feu  dont 
jjj  fon  maître  s'embrâfoit  par  degrés,  loin 

de  l'éteindre ,  l'attife  par  un  flegme  af- 
feélé.  il  lui  fait  entendre  ,  qu'il  ne  fe 
fent  point  ble^Té  de  l'opprobre  dont  on 
tâche  de  le  couvrir;  que  toute  la  honte 
en  retombe  fur  le  prince  dont  il  eft 
Fouvrage  \  que  c'eft  lui-même  qu'on 
cherche  à  humiUer,  en  abattant  ce  qu'il 
a  élevé.  Gafton  ,  enflammé  par  ces  nra- 
lignes  confidérations,  ne  fe  contient  pluî^ 
dès  le  jour  même  ,  au  fortir  de  la  méfie, 
il  demande  un  entrerien  particulier  à 
U  Reine  ;  là  il' l'accable  de  plaintes  & 


de  La  Frondd,  Llv,  ÎV.         17 
cle  reproches  \  peu  fatisfait  de  fes  répon-  ^ 


fes,  il  fort  de  cet  entretien  plus  aigri,     io4'^- 
plus  courroucé  :  décidé  aux  plus  affreufes 
extrémités  ,  il  ouvre  fon  palais  a  tous  les 
inécontens,  il  ne  parle  plus  que  de  mal- 
verlations ,  de  réforme  ,  de  vengeance. 
La  Rivière  craignit  que  les  chofes  ne 
fe  portallent  à  un  point  qui  ne  permit 
plus  de  remède  :  fentant  d'ailleuijs  routes 
les  conféquences  des  fuites  pour  lui-mê- 
me, &:  voulant  empêcher  une  rupture 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer 
l'indignation  de  toute  la  France ,  fi  elle 
venoit  a  éclater  ,  il  prit  le  parti  démet- 
tre la  colère  du  duc  en  négociation,  en 
lui  fuggérant  de  traiter  avec  le  prince 
de  Condé.  Gafton ,  entrant  dans  fes  vues, 
/  envoie  en  effet  au  héros  le  marquis  de 
Vineuil  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  peut 
tenter  fon  ambition  ,  &  particulièrement 
la  promeffe  du  gouvernement  qui  lui 
plaira  le  plus ,  s'il  veut  engager  {qï\  frère   Mém.  ee  %) 
à  fe  défifter  de  fa  prétention  au  cl-ka-  ^^^""* 
peau.  La  propofition  étoit  adroite,  k 
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manière  dont  on  la  faifoic  ne  Vézoït 
^^4^'  pas ,  &  avoir  même  quelque  chofe  d'in- 
jurieux :  auiîi  le  prince  lépondir-il  avec 
une  indignation  concertée  :  ce  Que  fa 
>î  fortune  étoit  affez  brillante  pour  con- 
»  tenter  Tes  defi:;s  :  en  acceptant  les  pro- 
>>  portions  deMonfieur ,  en  accumulant 
j5  tréfors  fur  tréfors  ,  honneurs  fur  hon- 
«  neuus  ,  il  fe  rendroit  juftement  fufpecl: 
»  au  Roi  :  ce  monarque  devenu  majeur, 
s>  ne  chercheroir  qu'à  détruire  une  puif- 
w  fance  dangereufe  dans  un  fnjet  :  il 
5>  n'avoir  plus  d'autre  ambition  que  de 
55  conferver  fes  biens  c*:  fes  grandeurs 
35  par  un  zèle  infatigable  ,  par  une  hdé- 
î>  lité  a  toute  épreuve ,  par  àts  fervices 
33  continuels  :  lo.n  de  porter  plus  loin  (ts 
33  defirs  5  il  ne  fe  propofoic  plus  défor- 
35  mais  que  de  les  modérer ,  de  les  cir- 
33  confcrire  dans  les  bornes  les  plus  étroi- 
33  tes  ;3. 

Le  duc  d'Orléans  ,  honteux  de  voir 
fes  avances  rebutées  ,  n'en  devint  que 
plus  furieux  &  plus  attaché  à  fon  favori. 


de  la  Fronde,  llv.  IV.  ^9 

Gette  ame  molle  de  toujours  indécife  ,  >-    ';""^ 

parut  d'une  nouvelle  trempe  dans  cette     ^   ^''' 
circonftance  ;  prefque  fans  aucune  infti- 
gation  ,  elle  prit  un  degré  d'énergie  3c 
de  force   qu'on  n'en  auroit   jamais  at- 
tendu *,  fier  du  tirre  de  lieutenant-géné- 
ral ,  Gafton  parle  d'en  exercer  les  droits 
avec  toute  l'autorité  qui  y  eft  attachée  ; 
il  veut  réformer  l'état,  veiller  à  la  sûreté 
du  Roi ,  expulfer  Mazarin ,  pacifier  l'Eu- 
rope ,  remplir  toutes  les  places  de  fujets 
plus  capables  &  plus   habiles  que  ceux 
qui  les  déshonorent  :  il  ne  va  prefque 
plus  au  confeil  ,  ou  s'il  s'y  rend ,  c'eft 
avec  un  appareil  formidable  de   le  cor- 
tège effrayant  de  fes    gardes,  &C  d'une 
foule  de  princes  qui  l'y  fuivent  ;  il  eft 
fans  cefle  accompagné  des  maifons  de 
Vendôme  ,  de  Savoye  3c  de  Lorraine  , 
des  ducs  d'Epernon  ,  de  Candale  ,  de 
BrilTac ,  de  d  une  foule  de  mécontens. 

Toutes  ces  démarches  impofantesn'e-    Mém.   de 
,11,/  n         MottÊville, 

toient  pomt  capables  d  épouvanter  k.  on- 
de. 11  n'auroit  pas  même  été  fâché  que 
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■  la  querelle  s'échauffât  jufqii'à  un  certain 

^  '^  '  point  5  dans  l'efpérance  que  le  duc  ,  qui 
n'avoit  jamais  fu  fourenir  une  action  de 
vielleur  ,  déferteroic  la  cour  &  le  laif- 
feroit  maître  du  cabinet.  Cependant  le 
palais  royal  ne  partageoit  point  (on  in- 
trépidité :  on  y  étoit  dans  les  plus  vives 
allarmes^on  craignoit  à  chaque  inftant 
d'y  voir  arriver  le  duc  à  la  tète  des  fron- 
deurs, revendiquant  la  régence  ,  s'em- 
parant  de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  don- 
nant une  nouvelle  face  a  tout  le  royau- 
me. Mazarin  y  dans  les  inquiétudes  que 
lui  groffiffoient  Tes  frayeurs  naturelles  , 
ne  pouvoit  prendre  fur  lui  de  les  diffi- 
muler  :  fans  celle  il  étoit  à  écarter  au- 
près àts  amis  du  duc  ,  les  foupçons  qu'on 
pouvoit  former  de  fa  fidélité  ,  fans  celle 
il  proteftoit  de  fon  innocence  en  cette 
occalion  ,  ^  de  fon  refpedt  pour  Gaf- 
ton  :  )5  il  auroit  voulu  que  les  ch ofes 
5î  puffent  s'accommoder  ,  il  avoir  pro- 
>y  curé  la  nomination  de  la  Rivière  , 
»  avec  autant  de  chaleur  que  s'il  eut  été 
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99  fôn  frère  ;  il  étoit  au  défefpotr  de  la 
«I  concurrence  du  prince  de  Conty  ,  mais  ^  ^4^* 
f9  il  ne  tenait  pas  le  cœur  des  princes 
4î  dans  fa  main  ,  mais  l'abbé  pouvoir 
53  tout  demander  en  dédommagement , 
ty  Se  être  sûr  de  tout  obtenir  ». 

Le  prince  de  Condé ,  dédaignant  tou-    itlli 
tes  ces  viles  difîimulations  ,  3c  indigné , 
qu'un  être  auffi  petit  que  la  Rivière  osât 
fe  mefurer  fi  long-tems  contre  lui  ,  ex;- 
haloit  fes  tranfports  par  les  menaces  les 
.plus  outrageantes.  Il  ne  parloit  de  rien 
moins  que  de  chalfer  lui-même  le  favori 
de  la  cour  ,  de  fe   rendre  au   Luxem- 
bourg à  la  tête  des  gardes  du  Roi  ,  de 
forcer  Gafton  de  venir  au  palais  royal 
préfenter  fes  refpeâ:s  à  la  Reine.  Pour 
appuyer  ces  difcours  vigoureux  ,  il  ne 
fe  préfentoit  dans  les  rues  de  Paris  qu'a- 
vec un  extérieur  aulli  impofanr  que  ce- 
.  lui  du  duc  ,8c  le  cortège  formidable  de 
jous  les  braves  qui  lui  étoient  attachés. 
.Cet  appareil  de  guerre  inteftine  fut  pré-i 
çifémçat  çç  qui  hâta  la  paix. 


1  ^4^ 
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=      D'Êftrées  &  Senneterre  ,  qui  avoient 
été  employés  dans  les  commencemens 
de  cette  affaire  ,  furent  encore  deftinés 
à  h  terminer.  Ils  fe  rendirent  chez  le 
,'duc  &  lui  repréfenterent  fi  fortement 
ôc  la  honte  dont  il  alloit  fe  couvrir  par 
fon  opiniâtreté  \  ôc  les  dangers  dont  il 
étoit  menacé  &  ceux  que  couroient  Té- 
rat;  5c  h  'puifiTance  du  prince  de  Condé 
ÔC  l'éclatante  vengeance  qu'il  pourroit 
tirer  de  tous  ces  chocs  humilians  pour 
fa  gloire  ,  qu'allarmé  ,  éperdu  ^  fe  tigu- 
rantdéjà  Condé  furieux  Se  armé,  atta- 
ché fur  {es  pas ,  Gafton  ,  avec  fon  favo- 
ri, alla  pendant  deux  jours  enfsvelir  à 
Limours  fa  honte  &  fon  défefpoir.  Ma- 
zarinde  fon  côté,  inquiet  d'une  retraite 
qui  pouvoir  devenir  funefte  ,  ne  voulut 
pas  lailfer  plus  long-tems  le  duc  dans 
fon  inaétion  apparente.  Le  Tellier  fut 
dépkhé  pour  négocier  avec  lui  :  La  Ri- 
vière ,  humilié  au  dedans  de  lui-même 
de  l'indécence  de  fes  prétentions,  crai- 
gnant d'ailleurs  de  devenir  la  vidime 
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de  tontes  ces  démarches ,  favorifa  de  '  ■  ■ 
tout  ion  pouvoir  une  négociation  qui  ^"45« 
lui  étoic  encore  trop  honorable  :  il  fe 
jetta  lui-même  aux  pieds  du  duc  pour  le  Moctey^ 
conjurer  de  revenir  \  défarmé  &  par  les 
prières  de  fon  favori  &  par  les  pro- 
nie(îès  du  député  ,  Gafton  retourna  à 
Paris  où  il  vit  la  Reine.  Pendant  ce 
tems  les  affaires  s'arrangèrent,  le  prince 
de  Condé  ,  par  condefcendance  pour  le 
cardinal  ,  pro/nit  de  prendre  d'autres 
mefures  par  la  nomination  de  fon  frè- 
re ;  on  accorda  une  place  dans  le  confeil 
i  la  Rivière  ,  qui ,  fatisfait  d'êcre  nom- 
mé miniftre  d'état ,  trouva  dans  ce  nou- 
vel honneur  un  dédommagement  bien 
confolant  àQ%  longueurs  qu'il  lui  faa- 
droit  encore  effuyer  pour  le  chapeau  (  i  ). 


(  I  )  Dans  La  lettre  d'un  fecretaire  de  St.  In- 
nocent à  Jules  Aîaiarin  ,  entre  autres  plaifan- 
teries  contre  le  miniftre  &  Tes  partifans  ,  on 
trouve  fur  les  prétentions  de  la  Rivière  aa 
cardinalat ,  un  rpudeau  niordicant ,  qu'on  nt 


leisNof,^ 
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La  bonne  intelligence  fe  rétablit  auflî-* 
^6^%,  i^i  Jans  toute  la  maifon  royale  :  dès 
que  Torgueilleux  valet ,  dont  les  pré- 
tentions Tavoient  troublée,  fut  fatisfaic, 
le  maître  le  fut  auffi.  Les  mécontens  , 
qui  avoient  formé  de  grandes  efpéran- 
ces  fur  cette  querelle  ,  qui  i'avoient  fo* 


fera  peut-être  pas  fâché  de  retrouver  ici  ; 

^ /a  i^ivzVre,  avilit  cas  fort  nouveau 
^Ettrès  fâcheux ,  quand  on  lui  dit  tout  beau^ 
Vous  n'êtes  pas  encore  du  confîlloire  : 
Car  pour  fa  tête  un  Capelan  doit  croire. 
Qu'un  chapeau  rouge  eil:  un  tiop  lourd  far* 

deau. 
Un  prince  veut  en  affubler  fa  peau  : 
D'y  ré(ifter  vous  pafferiez  pour  veau. 
Et  comme  un  âne  on  vous  meneroit  boîr« 

A  la  Rivière, 
Quoi  !  Vous,  rangé  dans  le  facré  troupeau! 
Vous ,  dont  le  père  &  le  gris  de  bureau , 
Dedans  Montfortgauloit  &  pomme  &  poire. 
Rentrez  chez  vous  ^  pédant  à  robe  noire. 
Ou  l'on  renvoie  &  l'homme  &:  le  chapeau 
^  la  Rivière. 

mentée. 
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tnentée  ,  la  voyanrterminée  ,  fans  avoir  ._ 
pu  en  profiter  ,  fe  rejettent  d'un  autre     ^"4^« 
tôré  &  fe  préparant  à  foulever  de  nou- 
veaux orages. 


CHAPITRE    IL 

Nouveaux  troubles  dans  le  parlement. 
Portrait  du  prince  de  Coudé,  Le  coad-  - 
juteur  veut   le   mettre  à  la  tête    des 
factieux, 

jLà  E  s  circonftances  étoient  trop  favo- 
I  râbles  aux  chefs  de  la  fronde  pour  les 
négliger  :  le  peuple ,  échauffé  par  les  bar- 
ricades 5  paroiifoit  fufceptible  de  toutes 
les  impretlions  :  le  parlement ,  orgueil- 
leux d'avoir  donné  la  loi  au  miniftre , 
he  pouvoir  manquer  de  foutenir  ks  pré- 
tentions ,  ne  fut-ce  que  pour  fe  détober 
a  la  vengeance  :  la  foule  des  nobles  ne 
demandoit  que  le  trouble  ôc  la  confia- 
fion  ,  pour  arracher  fous  un  gouverne- 
Tome  II.  fi 
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r^  ment  foible  des  honneurs  ou  du  moins 
des    richeflès   :  les  chefs  eux  -  mêmes 
étoient  dans  de  continuelles  allarmes^ 
ne  doutant  point  que  la  cour  ne  faisît  la 
première   occafion    favorable  pour    les 
anéantir  :  tout  concouroit  donc  à  laifTer 
dans  les  efprits  un  levain  d'aigreur  6c 
de  fermentation  qu'il  n'étoit  pas  diffi- 
cile de  fomenter.  Les  brouillons  du  par- 
lement s'affembloient  tous  les  après-midi 
chez  Lôngueil ,  &  quelquefois  chez  le 
confeiller^Coulon,  où  les  BroufTel ,  les 
Blanc-ménil,  les  Novion  ,  les  Viole  > 
j€»i)r,        les  CroiGTy  ,  les  Fouquet ,  les  Dorât  j  les 
Quatre-fous,  les  Monrenelos,  les  Ame- 
lot,  les  Bachaumont  &  une  foule  d'au- 
tres mécontens  ,   ne  fongeoient  guère 
dans    leurs    conférences  ,     aux    feules 
fondions  pour  lefquelles  on  avoir  créé 
leurs  charges  5  à  rendre  la  juftice.  Gui- 
dés   ou    par    l'intérêt    particulier  ,    ou 
par   l'envie    de   dominer  ,    ou  par   la 
crainte  d'être  punis ,    ils   ne  s'entrete- 
noient  que  de  la  forme  du  gQUverne-* 
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fnent ,  de  l'expulfion  des  miniftres  ,  ou 

des  différentes  propofitions  qu'on  pou-  ^^4^ 
voit  faire  les  jours  fuivans  dans  le  par- 
lement. Ils  s'animoient  mutuellement  à 
la  révolte  par  les  diverfes  confidérations 
qu'ils  fe  communiquoient.  De  ce  centre 
commun  de  toutes  les  délibérations  j 
fortoient  les  foupçons,  les  défiances,  la 
haine,  les  frayeurs  ,  qu'ils  alloient  fe- 
mant  parmi  leurs  confrères  &  les  autres 
citoyens,  auxquels  ils  ne  cefToient  de 
répéter  leurs  infidieufes  maximes. 

»  Que  n'avoit-on  point  à  craindre  fî 
»>  l'on  ne  prenoit  les  mefures  les  plus 
>5  promptes  &  les  plus  efficaces  ?  La 
»'  Reine  pouvoit-elle  oublier  l'outrage 
»  fait  par  les  barricades  à  la  majefté 
«  royale  ?  Son  cœur  ulcéré  contiendroit- 
«  il  encore  long  tems  le  profond  reffen- 
«  timentdont  ilétoit  pénétré?  Elle  étoic 
«  étrangère  ,  elle  étoit  femme ,  elle  étoic 
«  Reine.  Cette  viAoire  d'un  peuple  fur 
>»  fon  fouverain  étoit-elle  de  nature  à 
»  être  jamais  ni  oubliée  ni  pardonnée  ? 

B  ij 


X  s  L'Efpru 

■  ~j  »  Mazarin  oublieroit-il  davantage  les 
^  ^  '  35  injures,  l^s  menaces,  les  profcrip- 
>j  tions  dont  on  avoit  voulu  l'accabler  ? 
«  Tous  ces  oucrages  ne  fe  gra voient- ils 
35  pas  en  caraderes  ineffaçables  dans  le 
j5  cœur  d'un  italien  ?  Et  s'il  pouvoic 
»  prendre  encore  alTez  fur  lui  pour  les 
»  dilîîmuler  5  ne  faifiroit-il  pas  la  pre- 
»  miere  occafion  favorable  d'en  prendre 
»  une  vengeance  éclatante ,  ibit  à  la  ma- 
»>  jorité  du  Roi ,  foit  en  femant  les  dif- 
35  Tentions  dans  le  parlement ,  foit  en 
j>  profitant  de  l'inconftance  naturelle  du 
>>  peuple?  Quels  momens  attendoit- on 
»>  pour  le  prévenir?  Le  parlement  aigri, 
»  plein  de  force  &  de  vigueur ,  étoit  dif- 
»  pofé  à  tout  tenter  conire  lui  :  le  peu- 
»  pîe  animé  par  le  fuccès ,  échauffé  en- 
»  core  du  feu  des  barricades ,  dans  l'i- 
3>  vrelTe  des  fecours  que  la  déclaration 
>»  lui  fourniffoit  contre  le  defpotifme 
»  &  la  tyrannie.,  ne  demandoit  qu'un 
»  (ignal  pour  témoigner  fa  reconiioif'- 
»>  fauce.    Qu'avoit-on  à  craindre  ?  qui 
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5i  Voudroic,  qui  pourroit  rompre  les  me-  ""^^ 
»  fures  ?  Seroient-  ce  les  grands  ?  ils  ram-     ^  ^^^ 
5)poientfous  un  étranger  qui,  s'empa- 
»  rant  de  toutes  les  grâces ,  leur  laifloit 
j>  à  peine  un  regard  de  la  Reine  &  quel- 
>5  ques  honneurs   ftériles.   Seroit-ce  la 
3>  Reine  ?  elle  n'étoit  ni  affez  puiiïante  , 
s5  ni  affez  refpedtée  pour  foutenir  feule 
»  un  miniftre  abhorré  ,  contre  les  efforts 
5>  réunis  de  toute  la  nation.  Qui  vou- 
»  droit  avec   elle  en  partager  la  honte 
iï  ou  le  danger  ?On  connoilToit  aiïez  la 
»  foibleife  du  duc  d'Orléans  j  fon  ame 
»  molle  iroit-elle  changer  de  nature,  & 
M  prendre  une  fermeté  qui  lui  répugnoit, 
»  pour  protéger  un  miniftre  qu'il  détef- 
«  toit  en  fecret,  un  perfide  dont  les  vai- 
55  nés  promeffesTavoient  fi  fcuvent  dé- 
55  çu?  Reftoit  donc  le  prince  de  Condé  : 
»  cet  appui,  il  eft  vrai,  paroifToit  formi- 
35  dable  j  mais  fur  quel  fondement  Ma- 
55  zarin  pouvoit-il  fe  flatter  de  l'attirer 
55  à  lui  ?  Le  prince  n'étoit-il  pas  comme 
^5  engagé  avec  le  parlement  ?  N'avoit-il 

B  iij 


3é  VEfprît 

"  '  ■  ^"       >5  pas  donné  des  paroles  à  Brouflèl  5c  a 
^^4^»    ,>  Longueil  ?  Dans  TafFaire  de  la  décla- 
»  ration  ne  l'avoit-on  pas  vu  donner  plus 
35  au  parlement  qu'à  l'autorité  royale  ? 
»  N'avoit-il  pas  empêché  ^attaque   de 
33  Paris  ?  ne  s'étoit-il  pas  oppofé  à  tous 
33  les  actes  de  vigueur  ?  mais  quand  mê- 
>>  me,  contre  toutes  les  apparences,  il 
>3  pourroit  fe  réfoudre  à  changer  de  par» 
»  ti;  quand  ,  pour  complaire  à  la  Reine» 
>3  il  fe  chargeroit  du  falut  du  miniftre  ^ 
»  l'intérêt  ne  lui  diroit-il  pas  de  mode-* 
33  rer  fon  zèle  ?  N'auroit-il  pas  à  craindre 
>3  les  retours  &  la  duplicité  d'un  homme 
33  fi  perfide  ?  Où  trouveroit-il  contre  fa 
33  tyrannie  &  fon  infolence  un  abri  plus 
3*  sûr  ,  plus  convenable  à  un  prince  du 
33  fang  5  que  la  faveur  publique  ?  La  dé- 
33  fenfe  d'un  étranger  odieux  &  détefté 
33  pouvoit  -  elle   un    inftant    entrer  en 
33  concurrence  avec  les  applaudiffemens 
33  d'une  nation  ^  qui  adore  le  fang  de  fes 
3>  maîtres. 

Tels  étoient  les  difcours  qui  fe  te- 
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hoîent  d'ordinaire    chez    Longueil    &  ZT^^"^^!^ 
Coulon ,  &  qu'on  femoit  enfuite  avec     i<^4^» 
précaution  dans  le  public.  D'un  autre    ■ 
côté  le  coadjuteur  ne  fe  tenoit  pas  dans 
l'inadion  ;  tourmenté  de  fa  propre  am- 
bition ,   tourmenté  des  relTentimens  de 
fon  amour- propre  ,    tourmenté  encore 
plus  de  fa  jaloufie  qui  ne  voyoit  dans 
Mazarin,  qu'un  rival  dangereux  &  puif- 
fant ,  il   ne  fe  bornoit  pas  à  de  vaines 
déclamations ,  il  prenoit  des  mefures  , 
il  concertoit  des  projets  plus  sûrs ,  plus 
terribles,  il  formoit  un  parti. 

Il  fe  trou  voit  alors  dans  une  pofîtion 
bien  critique.  Egalement  dévoré  àc  de 
l'envie  d'êrre  quelque  chofe  a  la  cour  , 
6c  de  la  crainte  ^qs  juftes  punitions  que 
lui  méritoient  les  barricades  ,  il  avoit 
cherché  à  fe  créer  un  appui  j  il  s'étoic 
figuré  quelque  temps  que  le  prince  de 
Condé  daigneroit  lui  en  fervir  :  la  con- 
duite du  prince  avoit  même  juftifié  fon 
efpoir  5  mais  il  lui  échappa  au  moment 
qu'il  croyoit  l*avoir  attaché  par  les  liens 
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les  plus  forts  pour  le  héros  &  pour  rhom* 
i»4«*     fi^e,  la  gloire  &  rinrérêt. 

Condé  i  en  arrivant  de  Tarmée  ,  n'a- 
voir point  trouvé  de  plus  beau  rôle  à 
jouer  que  celui  de  reftaurateur  du  bien 
public  :  ce  rôle  éroit  digne  de  fa  grande 
ame  &:  du  titre  de  prince  du  fang  j  Ma- 
zarin  avoit  poulTé  les  chofes  fi  loin  ,  l'é- 
tat étoit  dans  une  crife  fi  violente  ,  que 
toutes  les  cntreprifes  paroifToient  îégici- 
inées  5  du  moment  qu'elles  paroilToient 
formées  contre  lui.  Auffi  Condé  n'hé- 
fîta-t-il  point  à  prêter  l'oreille  aux  fol- 
licitarions  du  coadjuteur  j  fa  fortune  6c 
fa  gloire  y  étoient  également  intéref- 
fées  ^  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  der- 
nière déclaration  fût  prefque  fon  ou- 
vrage. 

La  bonne  intelligence  qu'il  conferva 

encore  quelque  temps  avec  le  parlement  \ 

Talon,      les  paroles  qu'il  donna  à  BroulTel  &  à 

Le  12  Nov.  Longueil  ;    l'accueil   gracieux  qu'il   fit 

aux    préfidens    &    confeillers    de     la 

grand'chambre  dans    un   dîner  fpleu- 
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dide',  auquel  il  fe  trouva  chez  le  pte« 
niier  préfident  ;  tout  cela  partoit  du 
même  principe  ,  tout  cela  étoit  le  réful- 
tat  de  fes  réfolutions  prifes  avec  le  coad- 
juteur.  Mais  quand  il  eut  réfléchi  fur 
les  funeftes  conféquences  que  pouvoic 
entraîner  une  protection  fi  déclarée  5 
quand  il  eut  confidéré  que  le  parlement 
prétendoit  non  feulement  borner  le  cré» 
dit  d'un  miniftre  odieux  ,  mais  circon- 
fcrire  encore  l'autorité  royale  ,  peut-être 
même  établir  la  fienne  fur  les  débris 
de  celle  qu'il  auroit  anéantie  ^  quand  il 
eut  reconnu  que  dans  toutes  (qs  démar- 
ches précédentes ,  il  avoit  été  à  peu-près 
comme  l'inftrument  d'un  prélat  ambi*- 
tieux  &  effrayé  \  il  fentit  dès-lors  que 
le  perfonnage  qu'il  alloit  jouer  n'étoit 
plus  celui  d'un  prince  du  fang  \  que  fa 
puiflance  ôc  fon  éclat  n'étant  qu'un 
rayon  émané  de  la  majefté  royale ,  fi  le 
corps  qu'il  alloit  foutenir  devenoit  tout» 
il  n'étoit  plus  rien  lui-même.  Epou- 
vanté du  chemin  qu'il  avoit  fait ,  il  s'ar- 

B  V 
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rcta  Se  retournant  même  fur  fes  pa? ,  il 
1648.    ^^-^jj.  ^^Q  ^^.j-g  route. 

Montgiac.         H  ne  faut  pas   s'imaginer  ,  comm^ 
Kemilirs.     lout  prétendu  quelques  hiftoriens  .  qui 
&*  ^ux'^qui  jugent  fouvent  des  motifs  par  ceux  qu'ils 
les  onc  fui-  ^yxïdiQwi  eux-mêmes  dans  de  femhlables; 
circonftances ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  , 
que  le  prince  par  fa  liaifon  avec  les  mé- 
contens  ,  ôc  les  piroles  qu^il  avoir  don- 
nées à  Brouffel ,  Longueil ,  le  coadjuteur^ 
ne  fe  fut  propofé  que  d'aigrir  da vanta  ge- 
lés chofes  ,  &:  de  fe  rendre  par-là  plus 
nécelTaire  à  la  Reine  &  à  fon  miniftre.. 
Ce  manège  auroit  été  le  fruit  d'une  po- 
litique auili  déteftable  que  raffinée  :  fo rt= 
ame  franche  <Sc   (impie    comme  toutes-: 
^  celles  des  héros  n'en  étoir  poinr  fufcep- 

tibie.  Et  en  effet ,  le  plus  grand  défaut: 
de  Condé  éroit  de  ne  point  avoir  de-^ 
politique  dans  un  tems ,  dans  une  cour: 
où  elle  étoit  fi  néceffaire  ,  où  les  plus'' 
grands  événemens  n'étoient  que  le  fruit 
des  intrigues  &  des  négociations.  Po^ic^ 
montrer  Terreut  où.  fottt  lombés  les-- 
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liiftoriens  qui  ont  ofé  jiifqu^à  ce  point  î=^:^=!r 
calomnier  la  grande  ame  de  ce  prince  ,     ^  ''^''^•'    1 
elTayons  de  donner  une  idée  des  vertus^ 
qui  la  caradtérifoienr. 

Louis  de  Bourbon  ,  fécond  du  nom  ^ 
prince  de  Condé  ,  ctoit  un  de  ces  génies- 
peu   communs   que   la  nature   enfante; 
quelquefois  pour  montrer  toute  Téten'' 
due  de  fa  pui(T;mce  ,  étonner  les  homt- 
mes  5  &  les  enorgueillir  pour  ainfi  dire  3, 
en    leur  donnant  une  idée  de   tout  ce- 
qu'ils  peuvent  être.  Si  l'on  en  croit  quel-     Meiir,-  S^ 
ques  hiltonens  ,  le  lublime  de  ion  ame  Motccwiife. 
fe  peignoir  fur  fonvif^ge,  &c  l'on  voyoir 
fur   fon  front  &.   dans  fes  tegards   tout:: 
ce  qu'il  étoit  :  cela    peur  être  ,  mais  ne? 
jugeons  point  Condé  par  fes  traits  ,  )iV'- 
geons-le  par  fes  a<!:l:ions  ^  Ôc  nous  y  re- 
connoîtrons  le  grand  homme.  Son  arhe- 
hardie  ,  fiere  ôc  magnanime  y  avcit  été 
formée  dans  le  même  moule  ,,queceIleS' 
des  Alexandre  ôc   des  Céfar  y  Se  dès> 
qu'elle   put  fe  développer  ^  elle  garas: 
tsout  ce  qu'elle  dev-oit  être- dans  la  ftiite;. 

1,  v| 
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Tout  ce  que  les  hommes  ordinaires  ac- 

*  ^  •  quierent  par  l'âge  ,  l'expérienee  ,  le 
fîlence  des  pafîîons  ,  Condé  l'obtint  au 
fortir  du  berceau  ;  à  vingt  ans  ,  il  étoit 
autant  le  rival  des  Turenne  &  des  Mon- 
técucuUi  qu'il  le  fut  à  quarante.  11  feroi-t 
difficile  de  donner  une  idée  de  fes  ta- 
lens  militaires  ,  de  l'intrépidité  de  fon 
courage  ,  de  fon  activité  ,  de  fa  pré- 
fence  d^efprit  ,  de  cet  heureux  regard 
d'aigle  ,  qui  dans  un  jour  de  bataille , 
embraflant  dans  la  plus  vafte  étendue 
tous  les  objets  fans  les  confondre  ,  peir 
gnoit  tout  dans  un  clin  d'œil  à  fon 
imagination  ,  &  lui  montroit  le  mo 
mentdécifif.L'efpece  d'infpiration  fou- 
daine  ,  qui  fouvent  paroiiToit  le  guider  , 
fe  communiquoit  à  la  machine  dont  il 
faifoit  mouvoir  les  reflforts  j  une  partie 
de  l'ardeur  fublime  ,  dont  fon  ame  étoit 

Mém.  de  confumée  ,  fembloit  s'échapper  pour 
paffer  dans  toutes  les  âmes  j  à  fa  vaix  , 
les  foldats  ne  connoiffoient  ni  crainte 
ni  danger  \  ion  courage  eut  donné  de  la 
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îiardiefle  au  plus  timide  ;  ^  pour  être 
vaincu  avec  lui ,  il  falloir  être  accablé  par  ^  ^4^»; 
le  nombre.  Quand  ils  marchoient  fur 
fes  pas  ,  ils  oublioient  qu'ils  euffenc  un 
corps  5  lui-même  oubliant  toujours  le 
premier  qu'il  en  eût  un  :  ils  plioient  fans 
murmure  fous  le  joug  de  la  difcipline 
qu'il  appefantifiToit  ,  parce  qu'il  favoit 
l'alléger  à  propos  par  les  récompenfes , 
&  fur-tout  par  les  éloges  ,  fouvent  plus 
puiiïans  fur  le  François  que  les  récom- 
penfes; ils  l'adoroienr  enfin  ,  parce  que, 
bien  qu'il  fût  prodigue  de  leur  fang  ,  ils 
étoient  convaincus  qu'il  eût  donné  le 
fien  pour  eux. 

De  cette  fuite  continuelle  de  triom- 
phes qui  avoient  fignalé  fa  jeunefle  \  de 
Ja  nature  même  de  cette  ame  altiere  , 
brûlante  &  fublime  ,  que  le  malheur 
n'avoit  point  humiliée  ,  dont  l'éducation 
n'avoit  point  réprimé  les  faillies,  dévoie 
naturellement  découler  une  foule  de 
défauts  5  dont  il  n'eut  cependant  que 
quelques  uns ,  &:  c'eft  prefqu  un  éloge. 
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!5^»  Semblable  à  Achille  par  fon  intrépidité  ^ 
.1046.  ji  l  etoit  encore  par  fa  hauteur  inflexi- 
ble ,  par  les  emportemens  d'un  cœur 
prompt  à  s'enflammer  ,  par  une  fierté  ^ 
qui  s'indignoit  ces  plus  légères  contra^ 
dictions  5  qui  repouflbit  fouvent  leS:  con*- 
feils  les  plus  falutaires  ,  dans  la  crainte 
d'être  maîtrifée.  Ses  railleries  piquantes  y, 
fa  caufticité  ,  qui  frappoit  (qs  ennemis  , 
fans  épargner  fes  amis  j  fa  franchi fe  qui 
tenoit  fouvent  ^e  la  grofBéreté  ou  du^ 
dédain  \  fa  fermeté  ,  qu!il  eût  condam*- 
née  dans  un  autre  comme  opiniâtreté  ;, 
Taigreur  de  fes  reproches  fur  les  fautes 
échappées  aux  fubalterneSy  (qs  promp*- 
titudes,  fes  impatiences  ,  fes  inégalités  y 
tous  ces  transports  ardens  ,  impétueux  ,. 
élans  ordmaires  d<^s  âmes  vives  &  bril- 
lantes ,.  éloignoient  fouvent  de  lui  une 
foule  de  eourtifans  ,  que  la  bonté  de 
fon  coeur  ,  prompt  à  réparer  fes  rorrs ,. 
avoir  bien  de  la  peine  â>  rappeller.  Mais 
Coures  ces  tacbes-  légères.'  fonr  ^luro:  la 
privation  des  tmiples  Vei tus  d'un*  hom* 
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liie  ordinaire  &:  fociable  ,  que  des  vices  «---^ 
dangereux.  Quand  le  mallieur  eut  épuré  i<^4*>^ 
Coudé,  quand  il  eut  éprouvé  que  5  pour 
être  le  premier  des  hommes  ,  il  falloic 
compter  les  hommes  pour  quelque  cho- 
fe  5  fon  ame ,  dégagée  de  tous  les  nuages^ 
qui  Tavoienr  obfcurcie  ,  parut  alors  dans 
toute  fa  fpiendeur  :  au  prince  altier  fuc« 
céda  le  héros  modefte  \  au  fujet  ambi- 
tieihx  5  le  citoyen  fou  mis  \  à  l'homme 
inégal ,  brufque ,  emporté,  le  protedeur 
éclairé  des  fciences  6c  des  arts,  Ihom- 
me  affable  ,  poli ,  vrai  ,  fimple ,  magna-^ 
nime  :  alors  la  vérité,  fe  plaifant  a  con- 
facrer  fa  gloire  ,  &  voyant  l'étonnanc 
aiïemblage  de  qualités  fublimes  &:  de 
qualités  aimables  qu'il  avoit  enfin  fu 
réunir,  lui  accorda  un  titre  qu'elle  ne- 
prodigue  point  ;  &  l'hiftoire  ,  févere  ,- 
mais  équitable  ,  fera  pafler  a  la  poftérité-" 
la  plus  reculée,  le  nom  Àq  grand  ,.  donc 
elle  le  décora. 

Un  prince   ,  tel  que  nous  venons  de 
l'ébaucher  ^   pouvoit  s'égarer  quelque^* 
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fois  3  mais  il  étoit  difScile  qu'il  fermât 

iCÀfZ^  long-tems  les  yeux  à  fes  véritables  inté- 
rêts ;  il  l'étoit  encore  plus  que  fon  ame 
hautaine  fe  laissât  fubjuguer  pour  ja- 
mais ;  &  le  coadjuteur  n  avoit  pas  tel- 
lement doré  fes  fers  ,  que  Condé  ne  pût 
en  appercevoir  la  laideur.  Gondy  ne 
tarda  point  à  découvrir  le  changement 
qui  s'étoit  fait  dans  les  fentimens  du 
prince  ,  &  réunit  tous  {qs  efforts  pour 
le  rappeller  à  ks  premières  vues.  11  fe 
procura  avec  lui  une  nouvelle  conféren- 
ce ,  où  tout  ce  que  l'éloquence  a  d'ar- 
tifice 5  de  chaleur  ,  de  vivacité ,  d'éner- 
gie 5  fut  employé  pour  le  conferver  àfon 
parti. 

Le  prince  lui  témoignoit  l'indigna- 
tion dont  il  étoit  pénétré  à  la  vue  des 
nouvelles    prétentions   du   parlement  , 

liera,  du  dont  nous  nous  occuperons  dans  le  cha- 

caïainai  de        .  .  •"■         , 

Rerz..  pitre  fuivant.    11   exhaloit  fon  courroux 

avec  Îqs  tranfports  ordinaires  &  des  ju- 
remens  qui  lui  étoient  familiers  ,  «  l'in- 
>5  folencedeces  bourgeois, qui vouloient 
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3>  limîrer  raiitorité  royale ,  n*éroît  plus  -. 
»  fupportable  :  tant  qu'il  avoit  cm  qu'ils  ^  ^  * 
«  bornoient  leur  demande  à  Texpulfion 
»>  de  Mazarin ,  il  avoit  été  leur  appui  , 
n  mais  de  la  manière  dont  ils  s'y  pre- 
»  noient  actuellement ,  c'étoitpour  renr 
3>  verfer  &  non  redrefTer  l'état;  il  étoit 
»  prince  du  fang  &  ne  vouloit  pas  ébran* 
»  1er  la  couronne  :  comment  fe  réfoudre 
*)  en  effet  à  devenir  le  général  d'une  ar- 
»  mée  de  foux  ?  Il  n'y  avoit  pas  un  hom- 
%->  me  fenfé  qui  pût  feulement  s'engager 
w  dans  une  cohue  de  cette  nature  ». 

Le  coadjuteur  fentoit  toute  la  juflefifè 
de  ces  plaintes  ;  cependant  il  ne  défet 
péra  point  de  faire  prendre  le  change  à 
la  paflîon  du  prince ,  en  lui  préfentant 
le  côté  le  plus  flatteur.  Mais  en  vain 
il  déploya  fon  infidieufe  politique;  en 
vain  il  fit  retentir  à  fes  oreilles  ,  les 
noms  des  Guife  ôc  des  Maïenne ,  qui 
avec  des  forces  ^  des  talens  fî  inférieurs 
aux  fienSj  avoient  cependant  tenté  & 
exécuté  de  iî  grandes  chofes  j  en  vain 
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,  il  lui  étala  5c  le  délire  des  peuples  ,  qnî 

.ï^4^.  regardoienc  chaque  membre  du  parle- 
ment comme  un  fauveur  ^  comme  un 
père  :  &  la  puKfance  de  ce  parlement 
qui  fe  plaifjit  à  attifer  le  feu  allumé 
par  fes  mains,  au  rifque  de  s'^n  laifTer 
embrâfer  &  confumer  lui-même  :  5c 
l'afcendant  que  Condé  pouvoit  prendre 
lur  ce  grand  corps,  aulîi  tôt  qu'il  dai- 
gneroïc  s'en  déclarer  ouvertement  le 
chef  :  de  cette  balance  nouvellement 
inventée  où  chacun  prenoic  la  liberté 
de  pefer  les  droits  à^s  Rois  &  des  peu* 
pies ,  pour  en  faire  pencher  les  baiîins 
à  fa  volonté  :  &  la  Reine  partageant 
avec  le  cardinal  la  haine  &  l'indigna- 
tion publique  :  &  Gafton  recueillant 
fur  lui  une  partie  de  l'opprobre  dont 
fe  couvroit  la  Rivière  :  &  le  prince 
lui-même ,  prêt  à  fe  charger  par  foa 
changement  de  tout  le  reifentiment  de 
la  nation  :  &  la  gloire  dont  il  pouvoit 
fe  couvrir  en  accompliflfant  un  projet 
zxi&  néccjfaire  ^  2i\xSibeau  y  auffi  inno^ 
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€ent  j  ^uSifaint  que  celui  qu'ils  avoient  ,^„'  ^""" 
précédemment  médité.  Condé  put  ap-  ^  '^^* 
plaudir  aux  couleurs  brillantes  que  le 
coadjuteur  favoit  donner  aux  plus  hi- 
deux tableaux,  mais  le  preftige  ne  le 
féduifit  point.  Loin  de  céder  à  fon  élo- 
quence, il  voulut  Pentraîner  lui-même 
à  un  parti  moins  éclatant  pour  une  ame 
ambitieufe,  mais  plus  folide  ;  il  lui  pro- 
pofa  de  ménager  fon  accommodement 
avec  la  cour.  Gondy  refufa  fes  offres 
fous  prétexte  des  engagemens  qu'il  avoit 
pris  ailleurs ,  &  de  Timpodibilité  où  il 
étoit  de  reculer ,  à  moins  de  vouloir 
ruiner  abfolument  fon  crédit  &  fes  es- 
pérances. Après  cette  converfation  qui 
fut  aufîî  franche  que  vive  de  part  & 
d*autre  ,  ces  deux  génies  extraordinai- 
res fe  quittèrent ,  l'un  emportant  fans 
doute  plus  de  refped  pour  celui  qu'il 
n'avoir  pu  fubjuguer ,  l'autre  admirant 
&  déplorant  à  la  fois  des  talens  qui  al- 
loient  être  fî  mal  employés. 

Ce  n'étoit  pas  Amplement  contre  les 
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gL-  -  ...  féducfbions  du  coadjuteur  qa*avoit  à  ft 
'^4^»  prémunir  le  prince  de  Condé  ;  il  lui  fal- 
loir fans  cefîe  lutter  contre  les  attaques 
qu'on  lui  livroit  dans  fa  propre  famille, 
ou  repouiïer  les  confeils  plus  dangereux 
encore  de  Tamitié,  La  duchefTe  de  Lon- 
gueville ,  fa  fœur ,  qui  dès-lors  fon- 
geoit  à  préparer  des  événemens  où  elle 
prit  tant  de  part ,  ne  ceiToit  de  l'exhor- 
ter à  fe  réunir  avec  les  frondeurs  pour 
accabler  Mazarin  :  le  duc  fon  époux  , 
qui  partageoit  fa  haine  contre  le  minif- 
ire ,  fans  trop  partager  fes  autres  fenti- 
mens ,  répétoit  chaque  jour  à  Condé  ^ 
qu'en  protégeant  le  cardinal  ,  il  perdroit 
l'état  &  fe  perdroit  lui-même  :  mais  c'é- 
loitde  la  part  de  Châtillon  que  venoient 
les  plus  vifs  affauts.Le  duc  ,  compagnon 
de  fes  victoires ,  &  dépofîtaire  de  (qs 
chagrins ,  aimé  du  prince ,  parce  que  fa 
Mém.  de  femme  en  étoit  encore  plus  aimée  5  ne 

J^ftochef.    pgj.jQjj  p^3  une_occafion  de  noircir  le 

miniftre  dans  fon  efprit  &  de  rendre 
Condé  aux  frondeurs.  Soit  que  fon  in- 
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tciêt  particulier  le  fît  parler  <Sc  qii*il  ne 
pût  oublier  ce  bâton  de  maréchal  de  ^"4^»^ 
France  ,  tant  de  fois  demandé,  tant  de 
fois  refufé  ,  foit  que  ,  oe  confultant  que 
les  véritables  intérêts  du  prince  ,  il  crût 
lui  propofer  le  meilleur  parti ,  il  le  har- 
celoit  continuellement  &  ne  cefToit  de 
lui  repréfenter  «  qu'il  ne  devoir  avoir 
«  aucune  confiance  aux  frivoles  promef- 
j>  fcs  dont  le  miniftre  étoit  journelle-' 
»  ment  fi  prodigue  à  fon  égard.  Ne  con- 
ï>  noifioit-il  point  fon  caradere  perfide  & 
»  difîimulé  ?  Iroit-il ,  comme  le  plus  neuf 
»  des  courtiians ,  fe  laifier  prendre  aux 
s>  vaines  marques  de  refpe(5t  &  de  fou-^ 
»  mifiion  dont  l'italien  l'accabloit  au- 
»jourd'hui?  Il  falloit  être  bien  peu 
»  clairvoyant ,  pour  ne  point  percer  à 
>î  traversée  faux  dehors,  pour  n'y  point 
s>  reconnoître  ,  PefFroi,  les  foupçons ,  la 
p  jaloufie  5  la  haine  même.  Il  devoit  fe 
$>  fouvenir  du  fiege  de  Lérida  :  s'il  n'y 
3»  avoir  point  perdu  la  vie  &  la  réputa- 
%>  tion ,  étoit-ce  aux  foins  du  cardinal 
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Li-L L-  »  qu'il  en  étoit  redevable  ?  ou  plutôt 

*^4^«  ,)  le  perfide  avoit-il  rien  épargné  pour 
j>  qu'il  échouât  ?  D'ailleurs  quelles 
M  croient  fes  efpérances  en  protégeant' 
w  le  miniftre?  Attendoit-il  des  récom- 
§9  penles  ?  Où  étoient  celles  que  lui 
»  avoient  méritées  tant  de  vidoires  ?  En 
M  donneroit-il  le  nom  a  ces  promeiTes 
»5  trompeufes  ,  à  ces  refus  réitérés ,  & 
j5  notamment  celui  de  l'amirauté  ,  a  cet 
55  état  d'abaiflement  où  Ton  tenoit  fes 
»  amis  ?  Quelles  grâces  avoic-il  obte- 
i>  nues  pour  eux  ?  Quels  facrifices  avoir 
«  fait  Mazarin  ,  qui  parlafTent  en  fa  fa- 
35  veur  ?  Mais  peut-être  Condé  efpéroit- 
»  il  que  ce  dernier  fervice  changeroit 
M  totalement  le  miniftre,  qu^il  cefferoit 
jî  d'être  ce  qu'il  avoit  été  jufqu'alors; 
»  comme  s'il  n'eut  pas  déjà  prouvé  mille 
j>  fois  que  rien  ne  pouvoit  arracher  de 
»>  fou  ame  l'avarice  ,  l'ingratitude  ,  la 
55  diiîimulation.  C'étoit  donc  s'expofer 
j5  en  pure  perte  a  deux  extrémités  égale- 
>5  ment  dangereufesj  c'étoit  courir  le  riP 
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tî  que  5  ou  de  n'être  payé  que  par  Tou- 
i-y  bli  le  plus  lâche  de  ce  bienfait ,  com-  ^  ^  ^ 
f9  me  des  précédens ,  ou  d'être  précipité 
«  dans  la  chute  du  miniftre  ôc  de  par- 
»>  tager  avec  lui ,  dans  une  obfcure  re- 
*5  traite  ,  l'exécration  &c  le  mépris  de  la  .  , 
«>  nation  >5. 

Les  objets  pré  fentes  fous  cette  face 
paroiflbient  plus  hideux  à  Condé  :  l'a- 
mitié tenoit  le  miroir  ,  6c  après  y  avoir 
vu,  pour  ainfî  dire  ,  rhorrible  perfpec- 
tive  qui  lui  étoit  préfagée  ,  il  en  étoit 
effrayé  &  fe  repentoit  quelquefois  de 
n'avoir  pas  mieux  reçu  les  dernières  fol- 
licitations  du  coadjuteur.  Tandis  qu'il  Mem. deUl 
nottoit  âinli  dans  les  perplexités ,  qu  en 
proie  aux  inquiétudes  que  lui  donnoient 
également  les  deux  partis,  il  héfitoit , 
il  balançoit  fur  la  route  qu'il  devoit  te- 
nir ,  l'amitié  d'un  autre  côté  lui  tendoit 
la  main  ,  de  s'efforçoit  de  le  tirer  de  l'a- 
byme  où  l'amitié  alloit  le  précipiter. 
C'étoit'le  maréchal  de  Grammont,  qui 
ayant  moins  à  ie  plaindre  de  la  cour 
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'  que  Cliâdllon  ,  voyant  par  conféquent 

,ïo4o.  jg^  chofes  avec  plus  de  fang-froid,  ne 
négligeoit  rien  pour  amener  le  prince  à 
partager  Tes  fentimens ,  &  pour  détruire 
les  impreflîons  fâcheufes  lailfées  par  fort 
'Jbid,  antagonifte.  Il  repréfentoit  à  Condé  la 
majefté  du  trône  profanée,  Tautorité 
royale  devenue  précaire ,  la  monarchie 
ébranlée  par  les  violentes  fecoufTes  qu'on 
prétendoit  lui  donner  ,  le  fceptre  vacil- 
lant dans  les  mains  du  fouverain  ,  foa 
mîniftre  précipité  avec  lui ,  le  prince 
lui-même  &  tous  les  grands  entraînés 
dans  la  chute  &  réduits  à  robfcure 
condition  de  (impies  particuliers  :  <*  ne - 
5>  voyoit  il  pas  que  par  degrés  le  parle- 
«  ment  envahifloit  toute  l'autorité  ?  non 
91  feulement  il  prétendoit  à  la  connoif- 
9>  fance  des  affaires  de  la  guerre,  mais 
»>  en  déplaçant  le  minillre  ,  il  vouloit 
j>  s'arroger  le  droit  d*en  établir  un  nou- 
95  veau  :  de  pareils  changemens  pou- 
9>  voient  ils  manquer  d*être  pernicieux  à 
w  Uii  état  où  aucune  mutation  n'avoit 

»  ece 
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w  été  prefque  jamais  indifférente  ?  Mais  ■  !■  ■ 
55  les  prétentions  de  ce  corps  ,  jiifqu'a-     ^^4^ 
*5  lors  inoiiies ,  le   boi'neroient-elles  au 
«  déplacement  d'un  miniftre  :  bientôt 
>>  enhardis   par   l'impunité,  n'attaque- 
î>  roient-ils  pas  les  perfonnes  les  plus  fa- 
s>  crées  ?  Y  auroir«-iI  ni  rang ,  in  gloire  , 
«  ni  fortune  qui  fuffent  à  l'abri  de  leurs 
»  recherches  ?  La  licence  ne  fe  croiroit- 
.j^>  elle  pas  en  droit  de  tout  violer?  Cet-    ibia^ 
j>  tes  j  ce  feroit  une  belle  condition  que 
.»>  celle  des  coufeillers^  s'ils  avoient  le 
.>5  droit  d'impofer  des  loix  aux  monar- 
}^  ques  5  &  la  condition  des  rois  Se  à^s 
i^  princes  du  fang  feroit  bien  déplorable, 
>3  s'ils   éroient   obligés  de  s'y  foumet- 
.J9  tre.D'ailieurs,  toutes  ces  nouveautés, 
.V  qu'on  s'efforçoit  d'introduire  j  ne  cho- 
,»  quoient-elles  pasdiredemeJitl'effence 
^>  de  la  monarchie,  qui  eft  une  ,  indivi- 
5>  fible ,  abfolue ,  indépendante  ?  N'é- 
j>  toient- elles  pas   même  entièrement 
p>  contraires  à  rinftitution  du  parlement, 
V  établi  comme  un  funple  tribunal  de 
Tomç  JI.  Q 
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— -mmoMM.  „  juftice,  dont  raiirorité  émanée  du  Roî, 
"^^4^«  »  ce  (Te  aufii-rôt  que  le  monarque  juge  à 
Vj  propos  de  la  retirer  à  lui?  11  eft  vrai 
»  que  quelquefois  il  fe  trouvoit  des  abus 
33  à  réformer  ,  mais  où  avoit-on  trouvé 
•jj  que  Tautorité  royale  pût  recevoir  des 
rïj  bornes  d'une  troupe  de  f\6î:ieux  ,  qui 
3J  n'auroient  jamais  l'aveu  d\m  peuple 
>î  fournis  ô^  dépendant  ?  Ce  n'étoir  point 
35  par  la  mollelTe  ni  par  de  lâches  confeils 
«  que  fe  foutenoient  les  empires  j  fi  on 
35  ne  vouloir  les  voir  s'anéantir  ,  il  fal- 
?>  loit  recourir  au  courage  &  à  la  vi- 
3î  gueur.  Le  temps  étoit  venu  démettre 
o>  cette  maxime  en  pratique  ,  Taudace 
»  étoit  portée  à  un  point  qui  demandoit 
.33  toute  la  plénitude  de  la  puiifance  royale 
33  pouK  la  réprimer.  Condc  ne  prévien- 
33  droit-il  pas  la  ruine  &:  la  deftrudion 
33  de  la  maifon  régnante  f  Un  prince  dû 
33  fang  de  France  lailferoit  il  envahir  pai- 
-35  fibiement  l'héritage  des  Bourbons  ? 
'î3  S'expoferoit-il  à  l'opprobre  de  voir  h. 
•15  Reine  contrainte  avec  fes  bnfanrde 
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»  qiîlrter  le  royaume ,  d'aller  mendier  *-*-^ 


»)  des  fecours  étrangers ,  &  avec  l'appui     ^^'^^' 
j>  des  couronnes  alliées,,  de  revendiquer 
»  pour  fon  fils  le  trône  où  avoient  régné 
"  fes  pères  ?  jj 

Ce  difcours  étoit  d'un  bon  citoyen  ; 

^11  frappa  Condéj  mais  quand  il  n'au- 
roit  pas  été  convaincu  par  la  foule  des 
vérités  qu'il  contenoit,  quand  il  n'au- 

:roit  pas  été  ému  par  Tmiage  afFreufe  qui 
le  terminoit,  les  circonftances  auroienc 

:déctdé  le  prince.   Une  querelle ,  qu'il 

'  eiTuya  au  parlement ,  le  difpenfa  bientôt 

-de  foutenir  les  prétentions  de  la  compa- 
gnie ,  &  il  fe  vit  comme  engagé  à  ven- 

:  ger  la  caufe  du  miniftre  en  vengeant  U 

,  iienne. 


Ci; 
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CHAPITRE    m. 

^jirfemhlées  tumultaeujes  du  parlement. 
Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  de  Condé 
yont  y  prendre  leur  place.  Condé  mC'- 
nace  le  confeïller  Quatre  fous. 

"'""^"^'  "-  La  Reine  n'avoir  donné  la  dernière 
déclaration  que  pour  fe  délivrer  des  im- 
portunes aiïemblées  du  parlement ,  & 
elle  étoit  très  léfciue  de  l'abroger  à  la 
première  occ^lion  :  le  parlement  de  fon 
côte  ne  i'avoit  acceptée  que  dans  l'im- 
puilTance  où  il  étoit  de  donner  des  loix 
plus  dures.  Quand  je  dis  le  parlement, 
je  ne  parle  que  des  faârieux  de  la  com- 
pagnie 5  de  ces  êtres  turbulens ,  toujours 
trop  communs  dans  les  grands  corps, 
dont  l'ambition  &:  l'amour- propre  ne 
peuvent  fe  fatisfaire  qu'en  excitant  les 
troubles  &  les  dilTenrions.  Mazarin  vou- 
loit  auffi  le  délivrer  de  ces  entraves.  Pref^î 
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que  dès  le  lendemain  de  renrégiftre- 
ment  il  contrevint  aux  plus  minutieux     ^^4^* 

•   ,        1  I  '   1  •  1  Mém.    du 

articles  de  cette  déclaration  que  ,  dans  cardinal  à^ 
la  chaleur  des  partis,  on  regardoit  com-  ^^^^' 
me  une  loi  fodamentale. 

Cette  conduite  étoit  le  fruit  d'une  po- 
litique afifez  mal  entendue  ,  puifqu'en 
effet  un  peu  plus  de  fcrupule  fur  Tob- 
fervation  des  articles  peu  importans» 
lui  auroit  procnré  le  moyen  de  déroger 
dans  la  fuite  avec  plus  de  sûreté  à  de 
plus  confidérables.  Le  parlement,  d'a- 
bord après  fa  rentrée,  prit  feu  fur  cette  , 
inexécution  :  les  frondeurs  ne  manque-' 
rent  pas  de  faire  fonner  bien  haut  les 
violations  manifeftes  ou  fuppofées  du 
miniftre.  Cinquante  ou  foixante  jeunes  M'ra  Ai 
ôc  impétueux  confeillers  des  enquêtes  , 
fans  inclination  ,  comme  fans  talens 
pour  leur  état,  dégoûtés  des  facs  de  du 
fatras  de  la  chicane ,  brûlant  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  le  gouvernement  5c 
de  fe  faire  connoître  par  leur  audace , 
s'ils  ne  pouvoient  pas  l'être  par  leur  ca- 

C  iij 
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-  paclté  5  deaiaijder.ent  à  grands  cris  Taf- 


^  ^'"T"  *     femblée  des  chambres.  Le  premier  pré- 
Lc  9  Dec.  ^  j  ■         ■  ]  r  ' 

iideiit  en  recula  le  montent  de  tout  ion 

pouvoir  j  miis  leur  bouillante  impatience, 
s'indignanc  de  ces  retards  ,  ils  s'affem- 
Le  :;•  bl^'snc  enfin  d'eux- niêmes  dans  la  grand- 
chambre  5  &  fe  viienç  aUiîîrtet  imités  due 
refte  de  leurs  confrères.        -     •  - 

Les  principaux  articles  dont  rilsiréçla- 
inoient  l'exécution ,  étoient  le  rehauf- 
fement  qu'on  avpit  fait  de  la  taille  fous 
prétexte  dês  étapes  ,  ce  qui  rendoit  inu- 
tile la  remi:fe  accordée  au  peuple  j  l'ap-j 
proche  àcs  gens  de  guerre. ,.  dont  toutes 
la  campagne  autour  de  Pans  étoit  cou- 
verte, enfin  quelques  droits  légers,  per- 
dus au  fceai^i  contre  Tefprit  de  la  décla- 
ration. 

Une  aflèrablée  au0i  tumultueufe  y 
aufii  illégale  ,  ne  devoit  nécefifairemenc 
rien  produire.  On  parla  ,  on  cria ,  on 
s'agita  beaucoup  ,  &  le  premier  préfi- 
dent  fut  obligé  d'indiquer  pour  le  len- 
demain   une    nouvelle  alT^mblée   de* 
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chambres.  La  Reine  ,  avertie  ,  ne  dpuu  >._ - .  .  ^.- 
poinf  quoii  n'y  fîc  beaucoup  de  propo-     ^"^"^  ' 
fîtions  contraires  à  fcn  auroriré  ,  pouç 
prévenir   en   quelque  forte  les  coups  , 
elle  rcfolut  d'y  envoyer  les  princes  &  les 
ducs  ôc  pairs  ,  perfuadée  qu'en   éblQuilr 
fant  ajnfî  la  foule  du  peuple  qui  afli&i 
geoit  journellement  le  palais ,  de  en  par 
roiffànt  étayé  ,  non  feulement  de  Tappiû 
de  Gaflon  ôc  de  Condé  ,  mais  encore 
de  l'afiedion  des  grands  j  elle  étonneroic 
les  efprits ,  effrayeroit  les  plus  emportée  » 
comiendroic  dans  les  bornes  du  refpedt 
ôç  de  l'obéiflance  ,  dç  la  populace  dc  lô 
parlement.  Cette  démarche  auroit  pu 
réuflir   ,  fi  la    plupart   de    ces   grands 
n'euffent  pas  eux-mêmes  refpiré  la  fac-? 
tion  ,  fi  le  duc  d'OtIcans  eut  été  plus 
Tittaché  aux  intérêts  de  la  régence  ,  fi  le 
prince  de  Condé  eut  mis  moins  de  hau-? 
t;eur  dans  toutes  fès,  actions  ,    fi  enfin 
l'efprit  de  parti  5c  dç  révoke ,  n'eut  pas 
été  l'efprit  prefque  général. 
>  ;^    Gafton  ôc  Condé ,  en  entrant  au  par-'    Le  i6, 

C  IV 
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_.  Icment,  ckercherent  d'abord  à  rafTui'eT 


1^48.  la  compagnie  fur  les  inexécutions  donc 
Talon.  ^^^^  ^^  plaignoit.  >>  L'intention  de  la 
»  Reine  étoir  d'exécuter  la  déclaration 
f9  de  bonne  foi  ôr  fans  équivoque  :  fi  on 
5>  l'avoic  violée  en  quelque  point,  c'étoit 
j>  contre  fa  volonté  :  elle  feroit  charmée 
35  qu'on  lui  indiquât  les  contraventions  ,  1 
9>  pour  y  apporter  le  remède  nécelTaire^ 
a»  de  leur  coté  >  ils  vouloient  bien  être 
»  garants  des  paroles  de  la  Reine  :  mais 
33  fi  la  compagnie  ,  fous  prétexte  dubiea 
»  public  ,  vouloLt  apporter  des  obftacles 

V  à  la  levée  jufte  Se  nécelfaire  des  im- 
»  pots ,  ils  feroient  les  premiers  à  s'éle- 
»  ver  contre  de  pareilles  prétentions ,  à 
»  confeiller  à  la  Reine  les  voies  les  plus 
»  sûres  5  les  moyens  les  plus  prompts 
>î  pour  conferver  fon  autorité  6c  pour- 
3>  voir  aux  befoins  de  l'état.  Toutes  les 
9>  divifions  ,  toutes  les  barrières  qu'on 
>j  tentoit  d'élever  entre  le  Roi  Se  fes 
j>  peuples  5  ne  pouvoient  manquer  de 

V  jettec  le  royaume  dans  les  nécefficés 
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s>  les  plus  urgenres  ,  de  redoubler  Topi-  .-i  ,L^j_-.y^ 
»  niâcreté  des  Efpagnols  à  foutenir  une     ^^4^- 
j>  guerre  déjà  trop   longue  &  trop  dif- 
w  pendieufe  ^   &  de  retarder  cette  paix 
5>  générale  ,  après  laquelle  on  foupiroit 
j>  depuis  tant  d*années  ». 

Le  préfident  Viole  eut  à  peîne  en-   Mém.  delà 
tendu  ce  difcours  ,  que^fe  levant  avec  ^°'^'^* 
chaleur  5c  invoquant  /e  Saint- Efprit  , 
pour  éclairer  les  princes  fur  les  vices  de 
Tadminiftation  ,  il  entra  dans  un  détail 
qui   aflîgna    bien  d'autres   caufes    aux 
maux  dont  on  fe  plaignoit.  »  Il  étoic 
«  étonnant  qu  on    forgeât  des  plaies  à 
»  l'état  ,  tandis  qu'il  y  en  avoir  de  fi 
»  réelles  \  pour  guérir  le  mal  d'un  feul 
»  coup   ,  il  falloir  l'extirper  jufqu'à  la 
3>  racine  ,  (  c'étoit  le  miniftre  qu'il  vou-  Motteviîli^ 
1'  loit  défigner  ).  La  perfonne  du  Roi  , 
3>  livrée  aux  abus  d'un  mauvais  gouver- 
»  nement,  étoit  en  proie  à  l'avarice  & 
i3  à  la  rapacité.  Ses  officiers  mal  payés 
^>  ne  pouvoient  pas  fournir  aux  dépenfes 
»  de  fa  maifon  j  fes  tables  étoient  ren- 

C  y 
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^  '  '■'■■■  »  verfées  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
\C^%,  »  nce.  Qu'on  ne  s'imaginât  point  qn^ 
3)  ce  fulTent  des  plaintes  vaines  &  mal 
>3  fondées  5  on  l'avoit  bien  inftruit  ,  rien- 
>î  n'étoit  plus  facile  à  prouver  que  ce 
5>  qu'il  avançoic  ^  &  il  étoitprêt  à  nom- 
3>  mer  ceui  dont  il  entendoit  parler. 
3>  N'étoit-il  pas  honteux  par  exemple  , 
33  que  les  gens  de  guerre  ,  privés  de  leur 
33  paie  5  s'en  indemniiaflent  autour  de 
3î  Paris  par  les  dépréd^'çignsJes  plus  af-. 
53  freufes  ?  PouvoitHon.  nier  les  ravages 
»?  qu'ils  commettoient  depuis  quelque 
33  tems  fous  la  conduite  d'un  certain  co- 
33  lonel  ?  Inftruits  par  ce  maître  barbare 
33  au  meurtre  <Sc  au  brigandage  ,  ils  ne 
33  vivoient  comme  lui  que  de  meurtres 
35  &  de  rapines  ». 

Condé  5  plus  indigné  encore  qu'étonné 
de  la  brufque  fortie  du  préfident  ,  lui 
demanda  avec  hauteur  ,  quel  étoit  ce 
colonel  dont  il  fe  plaignoit.  C'eft  ,  lui 
répondit  Viole  ,  le  colonel  David,  A  ce 
mot  de  David  ,  le  prince  avec  un  fouris 
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plus  cruel  encore  que  fa  fierté  ,  lui  rc-  *:l.  ■  ;^ 
partit  avec  toute  Tiimertume  de  l'iro-  ^  '^  ' 
Jtiie  ,  qu'il  y  avoït  long-tcms  qu'il  com". 
tnandoit  les  armées  ^  mais  quil  nayoit 
jamais  entendu  parler  d'un  colonel  de 
ce  nom.  Puis  jettant  à  pleines  mains  le 
fel  de  la  raillerie  Se  fur  les  terreurs  pa- 
niques du  préfident  &  fur  fon  colonel 
inconnu  ,  il  leur  donna  à  tous  deux  un 
il  grand  ridicule  ,  que  Viole  futprefque 
regardé  comme  un  viiîonnaire  ,  ôcl'apr 
proche  ^es  troupes  comme  une  chimère, 
quoique  rien  cependant  ne  fut  moinç 
chimérique.  Condé  ne  fe  contenta  pas 
deplaifanter  le  préfident  ,  il  le  réruta, 
(k  ce  fut  avec  toute  la  hauteur  qu'il  met-: 
toit  dans  certaines  occafions,  »  Ce  n'é-f  Mott:v, 
?>  toit  ni  à  lui  ,  ni  à  aucun  de  fon  corps 
j>  à  fe  mêler  àts  affaires  de  l'état  ,  il 
33  n'étoit  que  membre  d'un  tribunal  dg 
»  judicature  ,  dont  l'unique  foin  devoit 
^>  être  de  rendre  la  juftice  aux  particu-j 
»  liers  5  il  étoit  donc  encore  bien  plus 
«  fingulier  qu'ils  prétendifient  s'imiiiif- 

Cvj 
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'  ;  J5  cer  des  affaires  du  Roi.  Si  les  tables  da 
^^4^»  „  S.  M,  avoient  été  renverfées ,  c'étoit 
»  à  lui ,  comme  grand  maître  deia  mai- 
y>  f on  ,  à  y  remédier  \  il  fauroit  bien  pu- 
»3  rtir  un  événement  arrivé  par  la  faute 
7>  de  quelques  officiers  ,  qui  ne  leur  de- 
»  voient  aucun  compte  à  cet  égard  ,  de 
-n  donc  le  châtiment  ne  dépendoit  que 
3>  de  lui  >5. 

La  fierté  qu'il  mêla  à  ces  paroles ,  le 
ton  véhément  dont  il  les  prononça  ,  le 
regard  altier  ôc  menaçant  dont  il  les  ac- 
compagna 5  tout  contribua  à  jeter  pour 
quelques  momens  la  compagnie  dans  la 
furprife  &  dans  le  filence  :  mais  à  cet 
état  d'inertie  fuccéderent  bientôt  les 
mouvemens  convulfifs  &  les  clameurs 
des  enquêtes.  Condé  ,  que  les  murmu- 
Tes  Ôc  le  cliagrin  impétueux  de  ces  jeu- 
nes confeillers  irritoient  davantage  ,  ne 
fe  poffeda  plus  ^  ôc  dans  fon  impatien- 
ce 5  il  fit  de  la  main  un  gefte  qu'un  de 
ces  emportés  ,  nommé  Quatre-fous ,  prie 
pour  une  menace.  Il  fe  levé  aufii-tot , 
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il  s'écrie  que  le  prince  Ta  menacé  ,  il  =-!î! 
demande  juftice  à  la  compagnie  :  toute  ^  "^  * 
1  allemblee  s  émeut  \  jeunes  oc  vieux  ,  Retz, 
tous  prennent  part  a  1  outrage  rait  x 
leur  confrère.  Condé  fe  défend  6c  pro- 
tefte  qu'il  n'a  pas  même  eu  la  penfée 
de  menacer  :  fes  amis  afTurent  que  ce 
qu'on  a  pris  pour  un  outrage  de  la  parc 
du  prince  ,  n'eft  qu'un  de  fes  geftes  or- 
dinaires. Quatre  fous  /dont  les  propos 
étoient  fouvent  aufÏÏ  ridicules  que  le 
nom  ,  réplique  avec  arrogance  ,  que  fi 
c'eft:  là  un  de  fes  geftes  ,  il  doit  sqti 
corriger  comme  d'un  très-vilain.  La  dif- 
pute  s'échauffe ,  les  difcours  s'aigrifîenc 
de  part  &  d'autre ,  de  pour  les  terminer, 
on  eft  obligé  de  remettre  l'aflemblée 
au  lendemain  ,  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  17  ,  la  ichïiQ  ,  quoique  moins 
fcandaleufe  ,  ne  fut  pas  moins  vive. 
Le  préfident  de  Novion  repréfenta  avec  Morter^ 
énergie  la  juftice  des  droits  que  récla- 
moit  le  parlement.  »  Comment  pou- 
^  voit  on  les  contefter  ,  puifque  noafei> 
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__  »  lement  c'étoitlui  quinommolt  les  ré-« 

^^        j3  gens  &  les   régentes,  mais  les  Rois 

9>  eux-mêmes  venant  prêter  le  ferment 

3>  entre  leurs  mains  ?   Comment  après 

j>  cela  trouver  mauvais  qu'ils  s'ingéraf- 

8>  fenc  des   affaires  de   l'état    ?    &  qui 

»  pouvoir  d'ailleurs  voir  de  fang-froid 

}>  les  difîipations  affreufes  des  deniers  ex- 

ii  torques  aux  fujets  ?  Qu'étoient  deve- 

5>  nus  feize  millions  qu'on  avoir  perçus  , 

95  depuis  que  la  fur-intendance  avoit  été 

3J  enlevée  à  d'Emery  ,  fans  que  ni   les 

j>  gens  de  guerre  ,  ni  aucun  particulier 

«  euiïent  encore  été  payés  »  ? 

Novion  5  plus  fage  que  Quatre-fous  , 
en  exhalant  ainfi  fes  plaintes  contre  la 
jîiauvaife  adminiftration  ,  refta  cepen^ 
dant  dans  les  bornes  d'une  liberté  ref- 
pe6tueufe  &  modérée.  Le  duc  d'Or- 
léans lui  répondit  avec  la  même  modé- 
ration j  ^  avouant  avec  beaucoup  de 
franchife ,  qu'en  effet  les  gens  de  guerrç 
reftoienc  encore  à  payer ,  il  tit  entendre 
en  général  à  quoi  les  deniers  avoien^ 
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cté  employés  j  puis  panant  au  Aijet  de  la  Tr=îf=: 
délibération  ,  on  convint  que  déformais     ^^4'5» 
pour  éviter    toutes  les  clameurs  &  les' 
agitations  j  on  ^'alTembleroit  par  dépiu 
|és  chez  le- premier  préfident  5  pour  dé- 
libérer fur  les  articles  de  la  déclaration 
qu'oji  prétendoit  avoir  été  violés. 

Quoique  Condé  fût  à  cette  féance  , 
il  refta  très  paifible ,  ne  voulant  pas  fe 
compromettre  comme  la  veille  :  il  ne 
s'y  étoit  même  rendu  que  pour  com- 
plaire à  la  Reine.  Irrité  des  défagré- 
mens  qu'il  avoit  efluyés ,  honteux  de  xalom 
ion  propre  emportement ,  il  avoit  juré , 
en  rentrant  près  de  la  princefTe  ,  qu'il 
ne  remettroit  plus  le  pied  au  palais ,  ou 
on  lui  avoit  manqué  de  refped,  &  que 
de  prince  du  fang  il  ne  vouloit  pas  de- 
venir bourguemeftre.  Dès -lors  il  prêta 
l'oreille  aux  follicitations de  la  régente, 
^  faifant  {a  propre  querelle  de  celle  du 
cardinal ,  il  fe  refufa  à  toutes  les  fug- 
geftions  deChâtillon  :  animé  par  Gram- 
tnont  (3c  le  Tellier ,  il  follicita  lui-même 
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une  vengeance  qu'il  avoit  fi  long- temps 


'^  "^  retardée.  Le  parlement  alloit  être  acca-  \ 
blé ,  mais  un  génie  vigilant  &  adif  | 
veilloit  à  fes  intérêts,  &:  tandis  que  la  ^ 
compagnie  cherchoit  à  fe  perdre  par  fes 
démarches  précipitées,  imprudentes  ôc 
hautaines,  Gondytravailloitfourdemenç 
â  diilîper  l'orage. 


CHAPITRE    IV. 

Le  coadjuteur  forme  un  parti  avec  la, 
ducheffe  de  Longueville*  Portrait  ds 
cette  princejje»  , 

X-/Ans  la  dernière  converfation  que 
le  coadjuteur  avoit  eue  avecCondé ,  non 
feulement  il  avoit  vu  le  prince  difpofé 
à  rompre  entièrement  avec  le  parle- 
ment ,  mais  il  lui  avoit  prefque  furpris 
le  fecret  de  la  cour.  Dans  la  chaleur  de 
la  difpute  ,  Condé ,  comme  tous  les 
jaommes  ardens  ,  entraîné  à  l'indifcré-* 
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tion  par  les  difEcuItés  que  lui  oppofoit  7^ 

le   coadjuteur  fur    les   entreprifes  que     ^^^^* 
pourroir  former  la  cour,  lui  avoit  fait 
entendre  que  Paris  ne  feroitpas  fî  diffi- 
cile a  punir  qu'il  l'imaginoit,  que  fans     Mémoire 

,  1  .     1         •  f  •>     du  card.    dç 

employer  contre  la  capitale  ni  les  mi-  Retz, 
nés  ni  les  canons ,  pour  peu  que  le  pain 
de  Goneffè  manquât  feulement  huit 
jours  ,  on  verroir. ...  Il  nen  faîioit  pas 
tant  au  coadjuteur  pour  le  mettre  fur  les 
voies.  A  Tindant,  il  vit  ce  qu'on  médi- 
toit  8c  ce  qui  pouvoit  en  réfulter  pour 
lui  &■  fon  parti  :  dès  lors  il  fongea  à  i'é- 
tayer  de  noms  fî  refpeclables  qu'ils  de- 
vinfTentj  pour  ainfî  dire  ,  fa  fauve- 
garde. 

11  avoit  voulu  d*abord  recourir  à  utt 
moyen  plus  sûr,  plus  prompt ,  mais  plus 
violent ,  plus  fcandaleux ,  plus  difpa- 
rate  non  feulement  avec  la  qualité  de 
citoyen  qu'il  n'avoit  pas  encore  totale- 
ment dépouillée  ,  mais  avec  le  minif-^ 
tere  facré  dont  il  exerçoit  les  fondions  : 
il  avoit  voulu  fe  lier  avec  les  ennemis? 
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*  de  rétat ,  &  trouver  fa  sûreté  partîcit^ 

i^4^*  liere  dans  le  défaftre  généra!.  Mais  ef-i 
frayé  de  la  tache  ineffaçable  que  cette 
démarche  alloit  imprimer  à  fa  réputa- 
tion,  alTez  fenfible  encore  au  jugement 
de  la  poftérité  pour  craind  e  l'infamie, 
qui  ne  pouvoir  mcinquer  de  ^'attachée 
au  nom  du  perfide  citoyen  ,  qui  le  pre-. 
M'm.    ^>v.  mier   auroit  renouvelle  les  alîociations 

Cardinal    d. 

iU:z.  fvandaleufes  de  la  ligue  ,  6r  applani  aux 
Efpagnols  la  route  de  la  capitale  ;  il  re-. 
pouiïa  les  confeils  de  St.  Ibald  &  de 
Montréfor ,  qui  avoient  voulu  l'engager 
plus  qu'il  ne  Tétoit  avec  la  cour  do 
Madrid ,  6c  fervi  par  de  nouvelles  ré- 
flexions ,  il  fufpendit  tout  projet  du 
côté  de  Bruxelles,  pour  préparer  de  nou- 
velles batteries  ,  fi  non  moins  criminel- 
les 5  du  moins  plus  honnêtes. 

Ne  pouvant  plus  compter  fur  le  prince 
de  Condé  ,  il  ne  défefpéra  point  de 
trouver  dans  fa  famille  ,  un  appui  moins 
brillant ,  mais  aulîi  favorable  à  {qs  vues. 
y  étoit  prefque  décidé  que  le  prince  dô 
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Çonty  n'einti-aiTeroit  point  Tétat  ecclé- 
fiaftique  :  les  deux  chapeaux  qu'on. ayoit  ^  ^* 
demandés  en  même-temps  pour  lili  ô<: 
pour  l'abbé  delà  R^ierç  avoient  été  re- 
fufés  3  le  Pape  ayant  déclaré  qu'il  ne  iiottevUk.' 
pbuvoit  en  donner  qu'un.  Peut  être 
étoitrce  le  fruit  des.  menées,  fourdes  de 
ÎVlazarin.Q'Voi  qu'il  en  foit^Condé  ^qui 
aVoit  d'abord  p'ris  la  chofe  avec  tant  de 
chaleur  pour  fon  frète  ,  étant  bien  aife 
alors  de  ménager  le  duc  d'Orléans ,  fe 
défifta:  d'obtenir  le  chapeau  par  cette 
Koie',  ^^iaiffa  lajlomi nation  de  la  France 
à:  lai  Rivière.  Piqué  peut-être  auffi.  :<iii 
j;efus.duPape5  il  prétendit  emporter  la 
pourpre  par  fon  crédit  ôc  par  lui-mè- 
ïnc ,  comme  il  auroit,  emporté  une  ville. 
Il  écrivit  ea  conféquence  pour  l'obteniL; 
à.  fa.  feule  confidération.  Cette  voie  ^ 
qui  5  avec  les  longueurs  ordinaires  de 
la  cour  de  Rome  ,  ne  promettoit  pas 
une  prompte  expédition  ,  laifToit  en- 
core indécis  pour  long-temps ,  l'état  du 
grince  de  Conty,  C'écoit  luique  le  coad- 
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'  '        .  !■?  jureiif,  pour  fervir  Tes  projets,  vouloiÉ 
^^  •     tirer  de  fes  perplexités  en  lui  donnant 
l'épée  &  le  plumer^ 

Ce  prince  ^  né  en  1^19  ,  étoic  encore 
dans  fa  première  jeuneflè  ,  &  à  peine 
Rem  forti  de  l'enfance  :  mais  cet  enfant  étoit 
iaRochef  piince  du  fang  \  il  étoit  irrité  contre  le 
cardinal ,  qui  n'avoir  pas  encore  voulu 
lui  accorder  une  place  dans  le  confeil  ; 
il  étoit  irrité  contre  le  prince  fon  frère, 
qui,  fentant  tout,*  û  fupériorité,  loin 
de  fe  la  faire  pardonner  par  des  maniè- 
res douces  &:  pobes  ,  l'en  accabloic  par 
le  ton  fier  6c  méprifanr  qu'il  fe  permet- 
toit  avec  lui-  Conty  avoit  d'ailleurs  , 
pour  la  ducheffe  de  Longueville  fa 
fœur  ,  une  amitié,  qui ,  à  bien  des  re- 
gards ,  prenoit  la  teinte  de  l'amour.  Il 
étoit  abfolument  gouverné  par  cette 
princeffe  ,  ôc  elle-même  Tétoit  par  le 
prince  de  Marfillac  ,fon  amant.  Celui-ci, 
allez  ambitieux  pour  s'élever  par  quel- 
que voie  que  ce  fût,  avoit  encore  d'au- 
tçes  motifs  d'cloignement  pour  k  cour  ; 
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la  Reine  ,  après  avoir  reçu  de  lui  plu- 
fîeurs  fervices  au  commencement  de  la     ^^4^» 
régence  ,  l'avoic  depuis  beaucoup   né- 
glige- 

Le  duc  de  Longueville  de  fon  côté , 
bien  que ,  comme  le  dit  le  cardinal  de 
-Retz  j  il  ne  fut  pas  Thomme  de  la  cour 
le  mieux  avec  fa  femme ,  devoit  nati;- 
rellement  partager  fes  fentimens  dans 
cette  oGcafion.  On  l'avoit  nommé  plér 
nipotentiaire  de  la  France  au  congrès 
de  Munfter,  mais  il  i/en  avoir  eu  que 
le  nom  j  tout  le  fecret  de  tout  l'honneur 
;des  négociations  étoit  refté  à  Servien  ; 
quoique  peu  fufceptible  dereflentiment. 
Je  duc  pouvoit  fonger  à  la  vengeance , 
ôc  publier  ,  ce  qui  étoit  alfez  croyable , 
que  le  cardinal  avoir  empêché  la  con- 
çluûon.  Mazarin ,  pour  lui  lier  la  lan- 
gue ,  lui  fit  efpérer ,  par  fon  fecretair^ 
rPriolo  5  le  gouvernement  du  Havre-de- 
-grace,  la  feule  place  de  Normandie  qui 
..j^e  fûtpas  en  fon  pouvoir,,  &  qui  Veax, 
I  ^Mn4^  m4^}^ç  abfolu  de  îquçç  la  ppyiivî 
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r=  ce.  Sur  cette  affurance  le  duc  refta  dans 


.^(^48.  jg  filence  ,  mais  quand  le  cardinal  fe  vit 
preffé  d'en  venir  à  lexécution  ,  il  pré- 
tendit n'avoir  point  fait  donner  de  pa- 
roles. Le  duc  irrité  ne  pouvoit  donc 
être  difficile  à  féduire  ,  ayant  d'ailleurs 
d'autres  prétentions.  Il  vouloit  être  dé- 
claré prince  du  fang  ,  &  après  avoir  été 
refufé  par  la  cour ,  il  ne  devoir  pas  être 
difficile  de  lui  faire  efpérer  un  fuccès 
plus  heureux  au  parlement.  Ce  fut  fiir 
la  connoiifance  que  le  coadjuteur  avoic 
de  ces  divers  iutérèts  qu'il  forma  foh 
plan  \  mais  avant  de  dire  comment  il 
l'exécuta  ,  il  eft  bon  de  donner  une  idée 
de  rhéroïne  qui  y  joua  le  principv\l 
rôle.  ■     ^    j 

Anne-Genevleve  de  Bourbon ,  d;tt- ' 
chefiTe   de  Longueville  5  fœur  aînée  dli 
prince  de   Coridé,  auroit   été  dans  Je 
monde  tout  ce  qu'une  femme  peut^y 
^être  ,6  elle  avoit  fu  fe  renfermer  da^s 
^le  ceirçle  étaroit  où  l'éducation  ,.pl-UseA- 
'ééi^  ^ qiie  la- nàntre ,  fembk  avoit  -eil:- 
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confciit   Ton  fexe.    Elle  avoir  reçu  de 
cette  dernière  tout  ce  qui  peut  faire  le    ^^4^« 
charme  du  fien  ^i  le  bonheur  du  notre. 
Quoique  les  traces  d'une  maladie  fu- 
nefte  à  la  beauté  euffenr  effacé  la  pre- 
mière fleur  de  la  Tienne  ,  il  lui  en  reftoit  MotteVillc; 
affez  pouf  captiver  tous  les  hommages  j 
&  n'eùt-elle  eu  que  cette  langueur  douce 
&:  affedueufe  ,  qu'elle  puifoit  également 
dans  fon  cœur  &:  dans  fon  efprir ,  qui 
fe  peignoir   également  dans  le  regard 
touchant  de  fes  yeux  ,  dans  la  noncha- 
lance de  fes  manières ,  dans  le  fon  ten- 
dre &  gracieux  de  fa  voix  ,  elle  auroit 
rempli  Tame  la  moins  fenfible  de  ce 
raviffement ,  de  cette  ivrefle  délicieufe 
que  des  attraits  plus  vifs  &  plus  brillans 
ne  favent  point  infpirer.  Qu'elle  parût, 
qu'elle  parlâr ,  ce  n*étoit  plus  une  fem- 
me ,   c'étoit    un  ange  ,  &    on   n'avoit 
trouvé  que   ce  mot  pour   rendre  Tid^e 
du  fentimenr  qu'ion  emportoir  d'elle^ 
la  quittant.  Ce  n'éroit  point  de  ces  idc|- 
Jés  froides  ôi-  faii^'viei  'qui  n'oiK  pouc 
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i  ■■■"  'i'  elle  que  le  premier  coup  d'œll  :  les  char- 
^^4®«  mes  de  fou  efprit  égaloient  ceux  de  fa 
Mém.  de  figure  ,  s'ils  ne  les  furpaiïoient.  C'étoic 
emoiirs.  j^^^^  ^^^  artemblées ,  fouvent  précieufes  , 
mais  toujours  fpiriruelles ,  de  l'hôtel  de 
Rambouillet ,  qu'au  milieu  de  Tencens 
que  les  Sarrafm  &:  les  Voiture  faifoient 
fumer  autour  d'elle ,  elle  avoir  acquis 
cette  imagination  brillante  &:  fleurie  , 
cette  fine  (Te  de  tad ,  ce  goût  sûr  &  dé- 
licat qui  5  malgré  fa  profonde  ignoran- 
ce y  lui  fuggeroient  les  décifions  les  plus 
jufles  fur  le  mérite  des  ouvrages.  Mal- 
gré les  préjugés  du  rang  &  de  la  naif- 
iance ,  le  vérit^^ble  talent  pouvoit  fans 
crainte  s'approcher  d'elle  \  elle  ne  réfer- 
voit  la  fierté  ^  les  dédains  que  pour  la 
médiocrité  ,  mais  elle  l'en  accabloit. 
Tout  ce  qui  tenoit  à  refprir  avoir  droit 
de  lui  plaire  ,  &  c'efl:  peut-ctre  i  la  fa- 
Itale  pnflion  qu'elle  eut  d'en  montrer  en 
tout  &  de  fe  faire  diftinguer ,  qu'on  doit, 
plutôt  qu'à  toute  autre  circonftance  ,  at- 
(jcibue^-  fe5  yerti^s  commue  fes  cgaremenç, 

Néç 
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1>îée  tendre  &  fenfîble  ,  elle  ne  refpiroit  LJ 

que  pour  Tamoui*  j   comme  tour  ce  qui     ^"4^« 
l'entouroit  le  puifoit  dans  fes  yeux ,  elle 
s'enflamma  de  même  pour  les  premiers 
objets  qui  la  frappèrent.  Des  regards  , 
peut-être  trop  vifs ,  trop  careffans ,  firent 
donner  un 'nom  odieux   à  fa  tend  relie 
pour  le  prince  de  Condé  :  celle  qu'elle 
montra  enfaitepour  le  prince  deConty, 
ne  fur  pas  plus  refpedée  ;   &  à  travers 
ce  tourbillon    de  fentimens    affeétueux 
où  elle   fe  laiilà  emporter  ,  il  K:\i  bien 
difficile  à  un  hiftorien   de  la  fuivre  &C 
de  marquer  exadement  le  point  où  elle 
s'arrêta.  Sqw  amour  pour  le   prince  de 
Marfillac  fut  moins  problématique.  Lice, 
par  des  nœudsindiiïolubles  5  à  un  hom- 
me dont  le  r-ing  lui  faifoir  perdre  une 
partie  de  celui  qu'elle  tenoit  de  fa  naif- 
fance  ,  dont  l'âge  ne  lui  promettoit  pas 
les  pïaifirs  du  fien  ,  il  n'eft"   pas  éton- 
nant que  fon  ame  brûlante  cherchât  à 
s'attacher  ailleurs  :  événement  ordinaire 
(dans  toutes  les  alliances  où  les  convé* 
Tome  II,  D 
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r^  nances  ne    font    comptées  pour  rien< 


1043.  Comme  elle  portoit  la  franchife  de  foi\ 
caractère  Se  la  langueur  de  fon  efprit 
(Jans  toutes  fes  padionSjelIecédoit  mol- 
lemeiK  à  routes  les  impreffions  que  fes 
amans  vouloient  lui  donner.  Bien  dif- 
fétente  des  autres  femmes  qui  n'aiment 
que  pour  dominer ,  elle  fembloit  n'ai^ 
mer  que  pour  èiie  gouvernée,  L'ardeur 
qu^'elle  mettoit  à  époufer  les  querelles 
de  Ù5  adorateurs  ,  la  chaleur  avec  la- 
quelle elle  s'identifioit  dans  leurs  pafr- 
lions  5  lui  faifoient  alors  oublier  Cqs  pré- 
tentions à  Tefprit  ,  pour  ne  fe  fervir  que 
de  celui  des  autres  :  delà  vint  qu'après 

Retï.  avoir  été  V héroïne  du  parti  que  le  mé- 
contentement de  Mardllac  lui  avoit  fait 
em.braffer ,  elle  en  fut  dans  la  fuite  Va- 
venturiere.  Malgré  cette  chute  ,  elle 
n'en  a  pas  moins  rempli  une  partie  de 
fes  defirs  :  fi  la  vie  agitée  Se  tumul- 
tueufe  ,  où  elle  fut  jettée  par  la  politi- 
que fubordonuée  à  l'amour  ,  la  tira  de 
cette  vie  inadtive  Z<  langui  (Tante  ,   â  U 


de  la  Fronde.  Liv,  IV.  75 

quelle  fon  penchant  fembloit  rappeiler  ,  " 
elle  parvint  du  moins  à  fe  payer  du  fa-  ^  '^  ' 
crifice  par  l'étonnante  réputation  qu'elle 
s'eft  acquife.  Peut-ctre  cft-ce  au  même 
principe  qu'il  faut  recourir  pour  expli- 
quer l'étrange  changement  qui  fe  fit  en 
elle  ;  peut-être  en  fe  confacrant  à  la  vie 
auftere  des  folitaires  de  Port-royal  ,  à 
une  pénitence  aufîi  longue  que  févere  , 
ne  voulut-elle  qu'étonner  par  le  fuigu- 
lier  contrafte  du  printems  &  de  l'au- 
tomne de  fes  jours  :  peut-être  aufîi  fuffi- 
foitil  de  la  fenfibilité  de  fon  ame  ,  qui 
ne  trouvant  plus  d'alimens  dans  le 
monde  ,  devoit  naturellement  chercher 
à  s'épancher  ailleurs  ,  pour  la  rendre  à 
Dieu ,  &:  purifier  un  cœur  formé  pour 
tous  les  prelliges  de  l'amour. 

Non  feulement  le  coadjuteur  con- 
noidbit  parfaitement  le  caraftere  de  Ja 
princeffe  ,  mais  il  étoit  encore  infliuit 
de  tous  les  défagrémens  qu'elle  effuyoic 
dans  fa  famille  ,  &  de  la  haine  qui 
'^voic  fuccédé  dans  fon  cœur  à  fa  tea- 
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drefTe  pour  le  piince  de  Condé.  La  du-* 
1-645.  cl^efî^  ^  accoutumée  a  la  confiance  &  aux 
Ntmours.  careiïes  de  fon  frère  ,  n'avoir  pu  fouffrir 
^°^'*  de  s'en  voir  enlever  une  partie  par  Mlle, 
de  Vigean  ,■  pour  laquelle  le  prince  avoir 
reffenti  la  plus  vive  paiîion.  La  tendielTe 
avoir  même  tellement  aveuglé  ce  héros  , 
qu'il  n'attendit  long-tems  que  la  mort 
du  prince  fon  père  ,  pour  calTer  le  ma- 
riage que  Richelieu  lui  avoir  fait  con- 
tracter avec  fa  nièce  ,  &  pour  courir  à 
une  union  plus  agréable  avec  Mlle,  de 
iVigean.  La  ducheife  ,  à  qui  ces  projets 
n'avoient  point  échappé  ,  dans  la  rage 
d'une  rupture  en  inftruifit  fon  père  ,  (Su 
les  préfenta  avec  lyoutes  les  couleurs 
que  fait  broyer  la  jaloufie  par  les  mains 
d'une  femme  outragée.  Le  prince  de 
Condé  traita  fi  mal  fon  fils  à  cette  oc- 
cafion,  que  celui-ci  en  conferva  un  vif 
re^fentiment  contre  fa  fœur  :  quoique  , 
par  une  bizarrerie  qui  ne  peut  trouver 
d'explication  que  dans  la  nature  mtme 
des  pauîons  ,  toujours  plus  ou  moiiiâ 
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ardentes ,  félon  le  tempérament  dc  Taf-  ... 
iîette  du  corps  ,  Condé  eut  tout-à-coup  ^  * 
perdu  fon  amour  pour  Mlle,  de  Vigean  , 
après  une  longue  maladie  qu^il  effuya 
à  la  fuite  de  la  Bataille  de  Nortlingue  ^ 
fon  courroux  ne  s'éteignit  point  comme 
fa  tendreflè.  Il  faifit  avidement  toutes 
les  occafions  qui  s'offrirent  de  mortifier 
fa  fœur  j  il  Taccal^la  des  railleries  les 
plus  piquantes  furfes  liaifons  avec  Mar- 
fillac  j  il  ne  la  ménagea  pas  même  da- 
vantage auprès  de  fon  mari  j  &  lui  re- 
préfentant  fa  conduite  fous  le  jour  le 
plus  noir  ,  il  lui  confeilla  de  la  faire 
enfermer.  L'ame  apathique  du  duc  de 
Longueville  étoit  trop  molle  pour  goû- 
ter des  avis  Ci  violeiis  ,  êc  la  duchefle 
n'eut  que  les  terreurs  de  l'opprobre  9 
mais  des  outrages  de  cette  nature  s'efFa-- 
cent  difficilement  du  cœur  d'une  fem-» 
nae  ^  Ôc  celle-ci ,  profondément  bleflce  , 
quelque  diffimulation  dont  elle  usâc 
avec  fon  frère,  étoit  d'ailleurs  trop  fen- 
;ûble  pour  ne  pas  recourir  à  la  vengeance, 
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—  C'eft  d'après  toutes  ces  connoîfTaiicê^ 
^  ^  *  que  le  coadjoteur  fe  promit  de  Faire  de- 
venir la  princefTe  l'ame  d'un  parti ,  dont 
fâ  parefTe  natuiclle  paroilfoit  devoir  l'é- 
loigner. La  duchelTe  ,  qui  étoit  alors 
enceinte  ,  avoir  emprunté  Noi^y  ,  mai- 
fon  de  campagne  de  l'archevêque  ce 
Paris,  oncle  du  coadjuteur.  La  cour  de 
la  duchetTe  y  étoit  toujours  nombreufe  , 
&  Goncly  ,  fous  prétexte  de  faire  les 
honneurs  de  la  rnaifon  de  fon  oncle  , 
ne  manquoit  pas  de  l'aller  groiîîr  cha- 
que jour.  Ces  vifltes  ,  où  il  entroit  d'a- 
bord de  la  part  du  prélat  autant  d'amour 
que  de  politique  ,  fe  termiaerent  enfin 
à  perfedionner  entièrement  un  plan  ^ 
qu'il  n'avoit  jufqu'alors  laifTé  qu'aflez 
confus  dans  fa  tète.  11  fit  briller  aux 
yeux  de  la  princefTe  l'éclat  du  rang 
qu'elle  pouvoir  tenir  dans  l'état  j  l'ini- 
mitié ,  qu'elle  avoir  fecrétement  vouée  à 
Condé  ,  lui  fit  envifager  avec  des  em- 
portemens  de  joie  ,  un  pofte  où  elle  al- 
loit  fe  trouver  en  concurrence  avec  lui» 
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Marfillac  ,  qui  étoit  allé  prendre  poiïef-  — !?■ 
fion  de  fon  gouvernement  de  Poitou ,  ^  4  • 
^  qui  revint  bientôt  après  ,  acheva  de 
l'enflammer  &  de  détruire  tous  les  obf- 
tacles  que  fa  pareiïe  pouvoir  lui  fuggé-  Mém.  de  h 
rer.  Ce  jeune  feigneur  ,  audi  ambitieux 
que  fenfible,  fe  promettoit  par  l'afcen* 
dant  qu'il  avoit  fur  elle  &  fur  le  prince 
de  Conty  5  de  devenir  bientôt  le  chef 
du  parti  :  car  fon  empire  n'étoit  pas 
moindre  fur  le  frère  que  fur  la  fœur  : 
il  avoit  eu  l'art  de  lui  faire  entendre 
qu'il  le  (ervoit  dans  fa  palTîon  pour  la 
ducheflfe,  de  forte  que  le  prince  au  bout 
de  quatre  ans,  étoit  encore  à  fe  douter 
du  manège.  Dans  ces  circonftances  ,  ne 
doutant  point  que  l'averfion  de  la  du- 
chelfe  pour  toutes  les  fatigues  de  l'ef- 
prit  ne  le  laissât  maître  àcs  négocia- 
tions ,  il  fe  promettoit  d'en  tirer  parti 
pour  (qs  intérêts  5^  de  la  faire  fervir  à 
l'avancement  de  fa  fortune  :  bien  que 
ce  foie  dans  ce  fiecle  feulement  que  le 

D  iv 


8a  rEfprk 
?  '„  vulgaire  a  connu  l'égoiTme  j  il  l'a  été  ai 

■^   ^  •     tout  temps  dans  les  cours. 

Tant  de  circonftances  favorifant  le 
plan  du  coadjuteur ,  les  mefures  furent 
bientôt  prifes.  Le  prince  de  Conty  ,  le 
duc  &:  la  duchefle  de  Longueville  ,  le 
prince  de  Marfillac  ,  promirent  de  de- 
meurer à  Paris  &  de  le  défendre  au 
cas  qu'il  fût  attaqué.  Le  parlement , 
fans  en  rien  favoir  ,  entroit  auffi  pouc 
beaucoup  dans  tous  ces  projets  j  Viola 
5c  Longueil ,  abouchés  avec  les  fadieux^ 
promirent  tout  au  nom  de  leur  compa- 
gnie. Aind  fouvent  les  corps  les  plus 
refpedables  deviennent  la  proie  des 
menées  de  quelques  efprits  ardens ,  quî 
les  conduifent  comme  par  degrés  6c  inr 
fenfiblement  au  mépris  de  tous  les  de- 
voirs 6c  aux  plus  coupables  emporte-, 
mens. 
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CHAPITRE    Y, 

Raiîicries  de  Marlgny  contre  Ma^arinl 
Le  eoadjuteur  fait  pajfer  ce  dernier 
pour  ufurier.  Bruits  femés  dans  Pa- 
ris^ 

O  N  D  Y  ,  après   avoir  pourvu  à  fa  e 


défenfe  ,  ne   refta   pas  oifif  &   voulue     K^-f.'>' 
commencer  Tatraque.  Chez  une  nation 
vive  5  ingénieufej  enjouée,  qui  s'amufe 
également  de  fes  revers  &  de  fes  triom-, 
phe&,  q^i  chanre  avec  autant  de  gaieté 
des  vaudevilles  contre  fes  généraux  qu& 
contre  fes  ennemis ,  qui  rit  de  tous  les:- 
événemens  heureux  ou  malheureux,  iE 
n'eft   point    d*armwS  plus  tranchantes^ 
plus  décifives    que  celles  du  ridicule  s; 
telle  étoit  alors  notre  •  nation  ^  dor^t  hè. 
fombre  mélancolie  de  nos  voifins-  n'a?* 
voit  point  encore  altcié  la  gaieté  y  ^ 
qiioa  ne  s'étoit  pas  efforcé  de  rendse 
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"  "_  trifte  Se  chagrine  par  une  philofopKîe 
^   '^  •    tcnébreufe  ,  telles  furent  auflî  les  armes 
dont  fe  fervitle  coadjuteur  pour  attérer 
Mazarin. 

11  avoit  aflez  d'efprit  pour  aiguifer 
lui-même  tous  les  traits  du  farcafme  , 
mais  il  aima  mieux  détacher  contre  fon 
ennemi  un  de  ces  efprits  mordans  8c 
fatyiiques  ,  en  qui  la  malignité  &  l'au- 
dace fuppléent  au  génie  ;  ce  fut  Car- 
pentier  de  Marigny ,  fils  du  feigneur 
d'un  village  de  ce  nom  près  de  Nevers. 
Get  homme  étoit  un  de  ces  efprits  fa- 
cétieux &  libertins  qui ,  par  le  fel  acre 
de  leurs  bons  mots ,  amufent  la  mali- 
gnité des  grands  ;  qui  facrifient  tout  an 
plaihr  de  débiter  leurs  faillies  ,  qui  pour 
les  répandre  perdront  vingt  amis  j  & 
qui  enfin ,  après  avoir  vécu  dans  une 
efpece  de  célébrité,  meurent  dans  la  cra- 
pule &:  dans  lopprobre.  Marigny  reve- 
noit  alors  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait 
en  Suéde ,  &  à  fon  retour ,  trouvant 
les  ciiconftances  propres  à  déployer  ks 
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dangereux  talens ,  il  s'attacha  au  coad-  :'_■"■"■ 
juteur.  Il  eut  dans  la  fuite  la  plus  grande  ^^4*^- 
parc  à  toutes  les  plaifanteries  qu'on  lâ- 
cha contre  les  Mazarins  :  fes  chanfons 
fatyriques ,  qui ,  à  la  honte  de  la  litté- 
rature des  fiecles  précédens  ,  annon- 
çoient  l'aurore  du  bon  goût ,  le  firent 
extrêmement  confidérer  (i). 

Il  faut  avouer  auiîî  que  l'ennemi  que 
le  coadjuteur  lui  prefenta  ,  prctoit  bien 
le  flanc  à  tous  les  farcafmes  qu'il  pou- 
voir lancer  contre  lui.  Il  n'eft  pas  rare  Ren* 
qu'un  miniftre  falFe  des  fottifes ,  mais  il 
efl:  plus  extraordinaire  qu'il  en  dife  :  le 
■-'■  ■"        I  ■■-  ■■  Il  I  II 

(i)  Selon  Gui-Patin  ,  Maiigny  ne  fe  bornoic 
pas  à  des  chanfons  &  à  des  vaudevilles  ^  il  fe 
permettoit  des  œuvres  plus  téncbreufes  &  plus 
criminelles.  Onavoit  imprimé  en  Hollande  un 
traité  politique  qui  rouloit  fur  cette  dangereufe 
queftion ,  que  tuer  un  tyran  neji  pas  un  meurtre» 
Le  livre  étoit  traduit  de  i'Anglois  ^  mais  à  en 
croire  Gui-Patin  ,  Marigny  en  avoir  été  le  pre- 
mier auteur ,  &  l'avoir  d'abord  compofé  ea 
François. 
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!:./        -,  poile  >  qu'il  occupe  ,  le  met  fur  fes  gar- 
'^'^*     des  ,  il  craint  de  fe  compromettre  ,  & 
il  ed  prefque  toujours  a  l'abri  du  ridi- 
cule. Mazarin  n'avoit  point  cetavanta-"' 
ge.  Il  faifoit  &  il  difoit  les  plus  lourdes 
bévues.  Il  lui  étoit  arrivé  par  exemple  , 
dans  le  tems  de  l'union  des  cours  four 
veraines ,  de  fe   fervir  de  la  plus  bur- 
iefque  comparaifon  qui  pût  tomber  dans- 
R^tr.        ^^^'^   imagination  italienne.    Il  vouloit 
^Vov-czaniïî  prouver  à  Bouqueval  ,  doyen  du  grand 
le  card.  Biir-  coufeil ,  Que  le  Roî  défendant  les  affem^ 

Je  il;  lie  fatyre  *■ 

du  zt:ns.  blées ,  on  devoir  fur  le  champ  les  cefler  , 
&c  en  effet  5  difoit-il  ,  cr  venez  ça  ,  morif 
>5  fieur  de  Bouqueval,  vous  portez  des- 
»  dands  à  votre  collet  :  il  le  Roi  vouf:^ 
»3  défendoit  d'en  porter  ,  vous  feroit-iK 
5J  permis  d'en  avoir  après  fa  défeiîfe  l 
yy  Répondez  ,  cela  vous  prefTe ....  Or  , 
»  je  dis  de  même,  puifque  le  Roi  voua 
»>  défend  de  vous  aGTembler,  pourquoi 
3>  n'obéiffez-vous  pas  ?  » 

Comparer  ainiî  des  chofes  férieufes 
avec  de  ridicules ,  c'eft  chercher  à  re.' 
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Jctter  le  ridicule  fur  les  chofes  férieufes  : 
auiîî  cette  fotte  comparaifon  fut-elle  ^^ 
relevée  ,  &:  dès  le  lendemain,  les  rieurs 
ne  furent  point  du  côté  du  cardinal.  Oa 
ne  répargna  ni  fur  le  fond  ,.  ni  fur  la: 
manière  ;  on  l'accabla  principalement 
fur  la  prononciation  italienne  qu'il  con* 
fervoit  en  France  ,  &  qui  lui  faifoitap- 
peller  arrêt  dognon  ce  que  les  compa^ 
gnies  appelloient  arrêt  d'union.  Ce  fut 
fur  ce  cadre  que  Marigny  broda  ,  queU 
ques  jours  après  fon  arrivée  \  il  para^- 
phrafa  les  paroles  du  cardinal  en  profe' 
^  en  vers  ,  &  on  ne  fauroit  fe  perfua^ 
der  quel  prodigieux  cours  eurent  {q%: 
plaifanteries  ,  un  mois  environ  avant  la 
fortie  du  Roi.  On  s'arrachoit  fes  balla- 
des 5  on  les  apprenoit  par  cœur  ,  on  les 
chantoit  dans  les  rues ,  on  les  frédonnoiî5 
dans  les  converfations  ,  enfin  le  cardi- 
nal fut  couvert  de  mépris  ,  d'opprobres 
&  de  railleries.  Le  coadjuteur ,  peu  con- 
tent de  ce  fuccès ,  voulut  encore  en  faire 
un  objet  de  fcandale  aux  yeux  de.  toute 
k  nation^ 


U  VEfprh 

.  La    dernière    déclaration    avoit   éti 

J640,  eni;egiftLée  à  la  chambre  des  comptes 
&  à  la  cour  des  aides  ,  mais  avec  des 
modifications  encore  plus  gênantes  pour 
le  miniftere  que  celles  du  parlement.  La 
cour  des  aides  avoir  même  rendu  un 
arrêt  qui  défendoit ,  fous  les  peines  les 
plus  graves  ,  de  mettre  les  tailles  en  parti , 
&c  de  rien  avancer  au  Roi  fur  cette  pot- 
ion, tion  des  impôts.  Cet  arrêt  paroi  (Toit  fa- 
gc  5  puifque  par-là  on  empêchoit  l'op- 
preiîîon  des  campagnes  ,  &  on  arrêtoit 
la  diiîjpation  des  Fonds  abforbés  par  les 
plus,  énormes  intérêrts  ,  mais  d'un  autre 
coté  le  difcrédit  ,  où  tomboit  la  cour  , 
éloignoit  toute  efpece  de  relTources  , 
faifoit  fermer  toutes  les  bourfes  6c  la 
réduifoir  k  l'indigence:  elle  fit  à  ce  fujec 
les  plaintes  les  plus  ameres  ^  les  plus 
réitérées  :  la  cour  des  aides  ,  mandée  au 
palais  royal  ,  crut  fe  relâcher  beaucoup 
en  fufpendant  pour  fix  mois  l'exécution 
de  fon  arrêt. 

Cette  reflburce  étoii  bien  légère  ,  ea 
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comparaifon  des  befoins  que   l'avidité 
fait  toajours  multiplier  à  mefure  qu'elle     ^  ""^  v 
les  farisfair.  D'Emery  n'étoit  plus  dans 
le  confeil  pour  fuggcrer  des  expédiens  , 
mais    il  fuffifoic  d'appercevoir    encore 
un  moyen  de  fe    procurer  de  l'argent 
pour  qu'il  fut  tenté.  On  porta  à  la  cham- 
bre des  comptes  une  nouvelle  déclara- 
tion qui  autorifoit  pour  toujours  les  mê- 
mes prêts  fur  les  tailles  à  dix  pour  cent 
d'intérêt.  La  compagnie ,  entrant  dans  les 
vues  de   la  cour ,  étoit  prête  à  l'enre- 
giftrer  ,  mais  le  coadjuteur  n'en  donna 
pas  le  tems.  11  affembla  tout  ce  que  le 
clergé   de  Paris  avoir  de  plus  fameux 
parmi   les  curés   ,  les  dodeurs  5c    les 
membres  des  ordres  religieux  j  là  pré- 
textant fa  dignité  ,  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  foufïrir  les  prêts  illicites  anathé- 
matifés  par   l'Eglife  fous  le   nom   d'ii- 
fure  5  il  parvint ,  fans  nommer  le  cardi- 
nal ,  à  le  faire  paflTer  pour  le  plus  grand 
juif  qui  fut  dans  tout  le  royaume  ,  de  a 
mettre ,  comme   il  dit  ,  l'abomination 
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m       j-i  dans  le   ridicule.  Le  clergé  de  Pans  l 

^^^''*  animé  &  excité  par  fes  hypocrites  ex- 
hortations, fit  entendre  qu'aucune  com- 
pagnie n-z  pouvoit  fe  prêter  aux  vues  de 

Ifottey.  ^  ^^^^  5  ^'^  enrégiftrant  une  déclaration 
profcrire  par  les  loix  de  l'Eglife  ,  la 
Reine  ,  auiîi  furprife  qu*irrit-ée ,  fut  obli- 
gée de  la  retirer  quelque   tems  après. 

C'étoit  peu  pour  le  coadjuteur  de  ces 
noirceurs  qui  ameutoient  contre  le  mi- 
uiftre  la  plus  grande  partie  de  la  capi- 
tale 5  îl  falloir  5  pour  remplir  fes  vues ,  qua 
le  peuple  partageât  aufli  fa  haine  &:  fea 
fureurs  :  îvlazarin  étoit  méprifé  &  ridi- 
cule 5  il  falloir  le  rendre  exécraBle.  Des. 
calomnies  ,  tifTues  de  la  main  du  prélat  „ 
ne  pouvoient  manquer  de  le  fervir  a  foiv 
gré  &  de  produire  cet  effet ,  fur- tout  q\\ 
leur  donnant  la  teinte  de  la  vérité.  Pouc 
régner  fur  le  peuple  ,  il  faut  y  régnée 
par  la  terreur  :  aveuglé  par  ce  fentiment  y 

Itid.  il  eft  capable  de  tout.  Le  coadjuteur ,  foit 
par  fes  émiflfàires ,  foit  par  fes  libelles  r, 
£t  courir  coatie  les  deffeins-de  la  couiq 
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Jes  bruits  les  plus  abfurdes  &  les  plus 
horribles.  ««  La  nuit  de  Nocl  devoir  être  ^  ^ 
>j  éclairée  par  des  feux  auffi  affreux  que 
3?  ceux  de  la  St.  Barthelemi  :  la  Reine 
»  avoir  réfolu  de  marquer  ce  faine  tems 
3>  par  Texécution  la  plus  injufte  ^  la 
»  plus  fanglante  ;  la  ville  feroit  livrée 
3>  au  meurtre  &  au  pillage ,  la  vengeance 
3>  des  barricades  &  des  autres  révoltes  , 
,5  feroit  à  jamais  trembler  lapoftérité  »?. 
On  ne  fauroit  croire  toute  Timpref-, 
£on  que  faifoient  ces  bruits  fur  la  cré- 
dule populace  ,  6c  avec  quelle  avidité 
elle  les  recevoir.  La  haine  contre  la 
Reine  ^  fon  miniftre  fermentoit  dans 
tous  les  cœurs  :  la  licence  étoit  fans  bor- 
nes, les  placards  les  plus  diffamans  cou- 
vtoient  toutes  les  murailles ,  les  maifons 
reeoreeoientde  libelles  où  rattachement 
de  la  Reine  pour  Mazarin  étoit  préfenté 
fous  les  couleurs  les  plus  odieufes  :  on 
n'appelloitpubliquement  la  princelTe  que 
Dame  Anne.  ;  heureufe  fi  Ton  y  joignoit 
pas  quelques   épithetes  plus  infamaU'- 
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tes  3  qui  faifoîent  rougir  la  pudeur.  ÈIIô 
^  '^  •  ne  pouvoir  faire  un  pas  hors  de  fon  pa- 
lais ,  que  les  vaudevilles  &  les  chan- 
fons  faryriques  ^  monumens  éternels  de 
lopprobre  dont  on  vouloit  la  couvrir , 
6c  du  doute  qu'on  afFedoit  fur  fa  vertu  y 
ne  retentiflent  a  fes  oreilles  :  enfin  il 
n'y  avoit  pas  de  jour  qu'on  ne  trouvât 
âfEché  5  fur  un  poteau  au  bout  du  pont- 
neuf,  une  foule  de  vers  malins  dont 
on  auroit  pu  former  la  chronique  fcan- 
daleufe  de  la  cour  ,  où  ce  que  la  nation 
avoit  de  plus  facré  &  de  plus  augufte,; 
fe  voyoit  impitoyoblement  déchiré. 

On  ne  fe  bornoit  point  à  ces  manœu- 
vres clandeftines  &  fourdes  de  la  mé- 
chanceté :  la  preiïe  gémifloit  fous  les 
productions  de  l'audace  &  de  la  calom- 
nie :  le  châtelet  même  fut  obligé  d'ar- 
rêter le  torrent  qui  fe  débordoit  dans 
la  capitale.  On  fit  courir  une  requête 
adrejfée  aux  trois  états  ^  où  tout  ce  que 
la  révolte  a  de  plus  hardi  ,  la  méchan- 
ceté de  p  lus  calomnieux  ,  le  mépris  de 
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plus  infamant  étoitmis  en  œuvre,  pour 
décrier  &  outrager  le  cardinal.  On  ny     ^   4  • 
oublioit  aucune  de  fes  fautes  >  an  les  Voyex  Ta- 
grolîiiïbit  5  on  lui  en  fuppofoit.  On  y  pièces  dii 
aviliffoit  &  fa  naiffance  ô<:  fes  piemiers^^"^^^* 
emplois,  on  le  chargeoit  de  tous  les  qc- 
fordres ,  de  toutes  les  malverfations  ar- 
rivées depuis  long-tems;  on  y  difoitque 
depuis  fix  ans  j  il  avoit  fait  plus  de  mal, 
de  dégât,  de  ravages  dans  le  royaume, 
que  le  plus  cruel  ennemi  n*en  auroit  pu 
faire  ,  s'il  y  étoit  entré  en  vainqueur  & 
à  main  armée  j  on  lui  reprochoit  la  mort 
du  préfident  Barillon ,  &  quoique  cette 
accufation  fût  plus  que  problématique, 
on  difoit  hautement  qu'il  Favoit  empoi- 
fonné;  on  lui  reprochoit  aufli  de  n'avoir 
autour  de  lui  que  des  impies ,  des  athées  ;  ^ 
d'avoir  corrompu  les  mœurs  de  la  cour  y 
d'y  avoir  introduit  les  brelans  &:  les  au- 
tres jeux  de  hafard  j  d'y  autorifer  rim* 
pudicité  &  le  raviffement ,  dont  on  avoit 
vu  plus  d'exemples  depuis  qu^il  étoit  à 
la  tcce  du  miniftere ,  que  la  capital® 


fîT  rEfprk 

■   "  ïïQn    avoîc   offert   pendant   cent   an?.' 

^(?4S.  Cette  reqr.ète  au  nom  des  trois  étais 
de  l'ifle  de  France  5c  des  bourgeois  de 
Paris ,  qui  fe  piomettoient  le  confente- 
ment  du  refte  du  royaume  ,  finiiïbit  en 
fuppliant  le  parlement  de  faire  des  re- 
montrances à  la  Reine  fur  les  défor- 
dres  aâruels  ,  &  pour  Texpulfion  du  car- 
dinal. Il  étoit  du  devoir  du  parlement 
de  févir  contre  les  auteurs  &  contre 
Jes  libelles  \  il  ne  le  fit  point  ^  &  en  laifla 
tout  l'honneur  au  châtelet  y  qui  con- 
damna la  requête  au  feu,  Timprimeut 
à  une  amende -honorable  &  au  baarj 
niflement* 


MH 
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CHAPITREVI. 

La  Reine  prend  la  réfolutïon  de  fortïr 
de  Paris  ^  d'en  faire  le  blocus  :  dif^ 
férens  avis  ouverts  à  ce  fujet* 

1  L  étoit  difficile  qa  Anne  d'Autriche ,  ■, ".m 

fiere  &  hautaine ,  dévorât  patiemment  ^  ^  ^ 
ces  outrages  :  elle  n'avoit  jufqu'îilors 
cédé  que  pour  mieux  alïïner  fa  ven- 
geance 5  &  fi  elle  en  eût  été  crue  ,  il  y 
avoir  long-temps  qu'elle  auroit  été  effec- 
tuée^ mais  le  prince  de  Condé ,  plus 
que  perfonne ,  en  avoir  fufpendu  le 
cours.  Quand  elle  le  vit  ébranlé  par  les 
follicitations  de  Le  Tellier  ^  de  Gram- 
mont;  quand  elle  le  fut  prefqu'entiére- 
ment  engagé  dans  fa  querelle,  par  celle 
que  fes  hauteurs  lui  avoient  attirée  avec 
le  parlement ,  alors  avec  tout  fon  efpoir 
çlle  reprit  tous  fes  projets.  Pour  ache- 
ver de  fixer  le  prince  elle  employa  tou;; 
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ce  que  les  promefTes ,  les  larmes ,  les 
^  '^^^  carefTes  mcme  ont  de  plus  féduifant  ; 
Jlochef.  elle  l'appelloic  fon  féal  appui ,  fon  troi- 
fîeme  fils.  Le  Roi  lui- mcme  ,  inftmit 
par  fa  mère ,  fe  jettoit  à  fon  cou ,  le 
ferroit  dans  fes  bras  &  lui  recomman- 
doit  en  pleurant  fa  perfonne  &c  fon 
royaume. 

Mazarin  joignit  fon  manège  à  cts 
fcenes  pathétiques ,  &  defcendant  aux 
plus  viles  humiliations  ,  il  lui  promit  de 
le  regarder  délorn-iais  comme  l'unique 
arbitre  de  fes  intérêts  &:  de  fa  perfon- 
jie  5  il  lui  jura  la  dépendance  la  plus 
entière  a  toutes  fes  volontés.  Quoique 
moins  initié  que  le  cardinal  dans  ces 
horribles  mifteres  qu'on  honore  du  nom 
de  politique ,  Condé  fentoit  aflez  le  peu 
de  foi  qu'il  devoit  ajouter  à  de  pareils 
fermens  :  fon  ame  noble  s'en  indigna 
fans  doute  ,  mais  fe  flattant  qu'n près  l'a- 
voir élevé  ,  il  Tabailleroit  auili  facile- 
ment quand  il  le  vou  droit  j  que  maître 
du  cabinet  .6ç  de  la  fortune  du  miniltre, 
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il  déferoit,  quand  il  le  cioiroit  nécefTai- 
re ,  Touvrage  de  fes  mains  ;  attendu  ^^4* 
d'ailleurs  par  les  larmes  de  la  Reine , 
flatté  des  carefles  du  Roi ,  il  écarta  toute 
idée  importune  des  grands  dangers  qui 
pouvoienc  fuivre  de  grands  fervices  j 
tout  ce  qui  Tavoit  ofTufqué  jufqu'alors, 
difparut  a  fes  yeux  j  il  ne  vip  plus  quQ 
l'état  5  fon  Roi  &  la  gloire. 

La  Reine  au  comble  de  fçs  vœux  , 
ne  voulut  pas  fe  refufer  plus  long-temps 
le  plaifir  de  la  vengeance.  On  délibérq. 
fur  le  champ  des  moyens  qu'on  em- 
ployeroit  pour  l'alTurer ,  &  les  avis  fe 
trouvèrent  partagés.  Toujours  hardi, 
toujours  entreprenant  ,  Condé  peignit 
fon  caradere  dans  le  fien  ,  il  choifit  le 
plus  périlleux  ,  mais  le  plus  expéditif  ^^ 
le  plus  effrayant.  Voici ,  félon  le  prin- 
ce ,  comment  il  falloit  châtier  les  Pa- 
rifiens. 

On.    devoit   faire  courir  le  bruit  de 
rapproche  des  Efpagnols  fur  la  frontière    °^^S^^^^ 
de  Pipaidie  ;  fur  ce  prétejice  les  garai- 
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fons  aiiroient  ordre  de  fortîr  de  leur^ 
^   ^  *    places  &:  de  s'avancer  vers  Paris  avec 
route   la  diligence    podible  :  le   Roi  , 
auflirôt  qu'elles  ne  feroient  plus    qu'a 
une  journée  de  la  capitale ,  en  fortiroic 
comme  pour  une  partie  de  chaflTe  ,  & 
iroit  fe  mettre  à  leur  tcte ,  puis  rentrant 
dans  la  ville  ,  au  lieu  de  revenir  cou- 
cher au  palais  royal ,  iroit  à  l'arfenal  , 
tandis  que  l'armée ,  placée  au  fauxbourg 
St.  Antoine  ,  camperoit  fur  le  bord  de 
la  rivière  :  alors  le  parlement  auroit  or- 
dre de  fe  rendre  à  Monrargis ,  &  fi  les 
fadieux  avoient  l'audace  de  refufer  l'o- 
béiiïance  ^  &  de  s'alTembler  à  l'ordinai- 
re ,  l'armée  introduire  par  la  porte  St. 
Antoine  ,  &  par  une  ouverture  prati-  1 
quée  derrière   l'arfenal ,  viendroit  en- 
tourer le  palais  :  fi  le  peuple  renouvelloit 
fes  fureurs  &  les  barricades  ,  les  deux 
corps  ,  précédés  chacun  de  vingt  pièces 
de  canon  ,  foudroieroient  fans  miféri- 
corde  6c  la  foule  des  mutins   5c  leurs 
cctraiichemeiis  :  eu  avançant  à  mefuie 

<juç 
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que  les  uns  reculeroient  &  que  les  au-  ' 
1res  feroient  emportes,  le  Roi  ne  pou-  1^4^' 
voit  manquer  de  fe  trouver  en  peu  de 
rems  le  maître  de  toute  la  ville  ,  &  de 
donner  la  loi  a  fon  gré  :  alors  il  neferoic 
pas  difficile  de  fe  faifir  au  parlement  des 
plus  fadieux  ,  ik  de  contenir  les  autres 
par  l'exemple  des  châtimens:  alors,  do- 
minant fans  obftacle  &  fans  eontradic- 
tions  j  le  Roi  pourroic  fe  croire  vérita- 
blement fouverain  ,  &  fes  miniftres  agir 
en  conféquence. 

Cet  avis  trouva  peu  d'approbateurs, 
a  l'exception  du  maréchal  de  la  Meille-  \h\i^ 
raie  ,  nourri  dans  les  principes  de  Ri- 
chelieu. Il  ajouta  à  ce  qu*avoit  dit  Cou- 
dé ,  qu'il  falloit  en  outre  fe  faifir  de 
l'ifle  de  St.  Louis ,  qui  ,  devenue  com- 
me une  place  d'armes  &  bordée  de  ca- 
nons ,  en  impoferoit  a  raudace  de  to.uc 
le  peuple  de  la  cité. 

Cet  avis ,  on  l'a  déjà  dit ,  s'il  eut  été 
fuivi ,  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  tout 
le  fucccs  qu'on  deiîroit  j  mais  il  eft  éton- 

Tome  Hy  E 
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•s  nant  qu'il  ait  été  propofé  dans  un  con- 


io4^»  feil  francois.  Condé  ne  fe  fouvenoic 
pas  du  plus  beau  titre  de  nos  Rois ,  ce- 
lui de  peie  de  leur  peuple.  11  ne  voyoit 
que  l'outrage  fait  à  la  majefté  royale  j 
&  avec  raifon  il  vouloir  la  venger  ; 
mais  il  ne  réfléchilïoit  pas  que  dans 
cette  ville  immenfe  ,  il  y  avoit  pref- 
qu'autant  d'innocens  que  de  coupables  j 
que  dans  une  exécution  aufli  militaire, 
on  confondroit  nccelTairement  les  uns 
&  les  autres  ,  que  c'étoit  expofer  a  un 
bouleverfement  total  cette  capitale  flo- 
ri (Tante  ,  par  le  défefpoir  oii  feroient 
réduits  les  habitans  ;  brifant  alors  toutes 
les  barrières,  ils  pouvoient  fe  livrer  aux 
plus  affreufes  extrémités  &  contre  eux- 
mtmes  &  contre  leurs  bourreaux. 

Condé  5  dans  fon  avis  ,  venoit  de  fe 
livrer  à  l'impétuolité  de  fon  caractère  , 
ceux  qui  le  fuivirent  ,  donnèrent  dans 
un  excès  contraire  j  ils  vouloienc  que  le 
Roi  fortît  fimplement  de  Paris  ,  dans 
Tefpérance  que   les  marchands  voyani; 
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leur  commerce  tomber  par  l'abfence  :r=!=^ 
de  la  cour  ,  êc  que  le  peuple  ,  tirant  la  ^^^^ 
plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance  de 
ce  commerce ,  réduit  à  l'indigence  par 
fa  cefTation  ,  s'emprefiTeroit  de  rede- 
mander le  retour  du  Roi  :  ce  prince  ne 
fe  rendroit  à  leurs  vœux  qu'en  parlant 
€n  maître  ôc  en  faifant  chafTer  les  fac- 
tieux qui  pouvoient  troubler  l'exercice 
de  fon  autorité. 

Outre  que  ce  moyen  extrêmement 
lent  pouvoir  avorter  par  fa  lenteur  mê- 
me y  il  ctoit  encore  extrêmement  dan- 
gereux. On  avoit  à  craindre  que  les 
chefs  des  rebelles  ne  profirafTent  de  cette 
abfence  pour  fortifier  abfolument  leur 
parti  ,  &  le  rendre  fi  formidable  qu'il 
fut  enfuite  comme  indeftruclible. 

Le  cardinal  ne  pouvoir  goûter  un 
avis  dont  le  moindre  inconvénient  d 
craindre  pour  lui  ,  étoit  de  groOîr  pro- 
digieufement  le  nombre  de  fes  enne- 
mis. Il  n  croit  pas  plus  favorable  à  celui 
du  prince  de  Condé ,  moins  encore  par 
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■"  ■     humanité   que    par  crainte.   Comment 

^4^*  en  effet  fe  réfcudre  à  refter  dans  des 
murs  occupés  par  fes  ennemis  ?  Trou- 
veroit-il  jamais  alTez  d'iffues  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  d'une  populace  dé- 
fefpérée?  Sa  timidité  l'emporta  ,  ôc  on 
s'en  tint  à  un  confeil  qui  concilioit  ces 
deux  extièmes  ,  qui  n'étoit  ni  trop  doux  , 
ni  trop  rigoureux  ,  mais  qui  avoir  cela 
de  plus  que  les  deux  autres  ,  qu'il  étoit 
extrêmement  aviliiTant  pour  la  majefté 
royale  :  c'étoit  ce  dont  fe  foucioit  le 
moins  le  cardinal ,  pourvu  qu'il  fe  ven- 
geât fans  courir  aucun  rifque. 

Michel  le  Tellier,  fecretaire  d'état  , 
qui  avoit  été  procureur  du  Roi  au  châ- 
telet  5  connoilfant  routes  les  reflources 
qui  faifoienc  vivre  Paris  ,  prétendit 
qu'en  le  bloquant  de  en  l'affamant  feu- 

j^iy.        lement  pendant  huit  jours  ,  le  peuple 
MoDcglac.     p^j^j.  pg^^  ^^g  |g  p,^-j^  jç  Goneffe  vint 

a  lui  manquer ,  fe  mutineroit ,  fe  ren- 
droit  lui-mtme  aux  pieds  de  la  Reine 
dans  l'état  le  plus  humiliant  ,  pour  li-. 
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Vtei:  les  auteurs  des  troubles  &C  obtenir  - — '-—i- 
ia  paix  ^  du  pain.  Cet  avis  parut  le  ^  4'  • 
plus  fage  :  le  prince  Te  chargea  de  Texé- 
cuter  en  faifant  approcher  les  troupes 
pour  le  blocus  ,  tandis  qu'on  prépare- 
roit  le  dite  d'Orléans  à  donner  les  mains 
à  ce  projet. 

Ce  n'étoit  pas  une  cîiofe  facile  d'y  Mottev. 
faire  confentir  ce  prince.  Outre  qu'il 
n*en  avoir  pas  donné  l'idée,  l'exécution 
àlloit  lui  faire  perdre  dans  le  parlement: , 
un  crédit  dont  il  ctoit  jaloux  :  ce  n'eft 
pas  qu'il  en  fît  ufage  ;  il  avoir  même 
refufé  de  fe  prêter  dans  cette  occafioii 
aux  manœuvres  fecrettes  de  quelques- 
uns  des  chefs  ,  qui  fur  lé  bruit  fourd  de 
ce  blocus  5  étoient  venus  lui  offrir  la 
régence.  Une  autre  raifon  plus  puifTante 
fur  fon  cœur  ,  étoit  la  crainte  d'une  ré- 
volte générale  des  provinces.  Auffi  quand 
la  Reine  SQn  ouvrit  à  lui  ,  il  le  combat- 
tit de  toutes  fes  forces.  Envain  pour  le 
fléchir  ,  elle  employa  long-tems  les  lar- 
mes 3c  les  prières  j  envain  elle  s'offrit 
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de  fe  remettre  entièrement  entre   fo 

^  •  mains ,  t<  de  fe  laifTer  conduire  elle  &: 
fou  fils  à  Orléans  ,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos. Rebutée  de  fon  inflexibilité  ,  fiere 
•  de  la  protection  de  Condé  ,  elle  lui  dit 
enfin  ,  avec  une  affurance  qui  le  confon- 
dit ,  que  puifqu'elle  ne  pouvoir  l'ébran- 
ler ,  puifqu'un  lieutenant  général  de- 
l'état ,  puifqu'un  oncle  du  Roi  l'aban- 
donnoit  dans  une  pareille  occafion  ^ 
elle  n'en  pourfuivroic  pas  moins  fort 
entieprife  j  qu'elle  alloir  entièrement  fe 
jerter  elle  ^<.  fes  enfans  dans  les  bras  diî 
piinc3  ce  Condé  ;  que  ce  héros  auroît 
iei.I  Li  gloire  d'ctre  &:  le  défenfeur  ôw 
le  reftaurateur  de  i'étar. 

Gafton  ,  quoique  naturellement  bon  » 
n'auroit  probablement  pas  cédé  ,  mais 
la  jaloufie  fit  ce  que  n'avoit  pu  faire  la 
facilité  naturelle  de  fon  caradere.  E« 
envifageant  les  chofes  fous  la  face  que 
la  Reine  venoit  de  lui  préfenter  ,  il  ne 
vit  plus  qu'avec  des  yeux  inquiets,  l'hon- 
neur que  Condé  allou  répandre  fur  ù^ 
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perfonne.  La  Rivière ,  craignant  de  n*ê-  r*"""'"" 
tre  plus  rien  à  la  cour,  ne  contribua  ^"4^' 
pas  peu  à  le  décider ,  en  lui  repréfen- 
tant  que  laifTer  ainfi  Condé  fe  rendre 
m^^îcre  de  toutes  les  affaires ,  &  derneu- 
l'er  feul  auprès  du  Roi  6c  de  la  régente  , 
c'étoit  lui  abandonner  tout  le  pouvoir 
^ont  il  avoit  joui  jufqu  alors.  Animé  par 
ces  confidérations ,  cédant  à  Témulation , 
à  la  pitié  ,  à  la  tendreffe  ,  le  duc  donna 
enfin  fon  confentement ,  entra  dans  tou- 
tes*les  mefureSj  fixa  le  jour  du  déparc 
avec  les  autres  oplnans ,  6c  fe  prépara 
à  étayer  de  fon  nom  une  entreprife  donc 
Condé  dévoie  avoir  tout  l'honneur, 
puifqu'il  dévoie  Texécuter. 
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CHAPITRE    VU. 

La  Reine  fort  la  nuit  de   Paris  &  s'en" 
fuit  CL  St  Germain, 

J-j  A  Reine  brûloir  de  fe  trouver  hors 
de  Paris  &  accufoit  la  lenteur  des  trou- 
pes qui  tardoient  trop  à  fon  gré.  Elle 
étoit  d'autant  plus  déterminée  à  fa  ven- 
Joiyi  geance  ,  que  le  parlement ,  loin  d^'être 
effrayé  par  les  bruits  qui  en  tranfpi- 
roient  ,  fembloiten  prendre  un  nouveau 
degré  d'audace  pour  maintenir  l'exécu- 
tion de  la  déclaration.  C'étoient  jour- 
nellement des  plamces  fur  la  violation 
des  articles  où  la  conduite  de  la  cour 
n'écoiL  point  ménagée.  L'arrèc  de  la  cour 
des  aides  qui  peVin^ttoir  les  prêts  pour 
fîx  mois,  ^  ia  déclaration  pour  les  ren- 
dre éternels,  laquelle  n'étoit  point  en- 
core retirée  de  la  chambre  des  comptes  , 
furent  de  nouvelles  femences  de  dif- 
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corde  jetcées  entre  les  deuît  partis.  Tou- 
tes les  chambres  s'afTemblerenr  à  ce  ^  '^''' 
fiijet  5  &:  les  gens  du  Roi  furent  mandés  Déce'i47c.  ' 
pour  fe  procurer  une  copie  de  cette  dé- 
claration. Ils  en  obtinrent  une  >  non 
fignée  ,  de  l'avocat- général  de  la  cham- 
bre des  comptes  :  les  députés  de  cette 
compagnie  fe  rendirent  même  au  par- 
lemicnt ,  mais  ils  ne  firent  que  s'y  pico- 
ter avec  le  premier  préiîdent  ;  ils  lailFe- 
rent  affèz  entrevoii  leurs  difpofirions  a 
enrcgiftrer  cette  déclaration  fans  l'aveu 
de  la  compagnie  :  mais  la  Reine  qui 
avoic  d'autres  deiièins,  prévoyant  un 
cems  meilleur ,  tk:}.e;ir-êtreaufli  décidée 
par  le  manège  hypocrite  du  coadjuteur 
à  ce  fujet  &:  les  cLbauderies  de  fes  cu- 
rés 5  la  retira  le  lendemain. 

Quelles  que  fulfent  fes  raifons ,  c'étoit  ^  "^  '"  ' 
une  a(T!?z  mauvaife  politique  dans  la 
cirtonftance  préfente  :  en  lailîant  cette 
pierre  d'achoppement  elle  eût  attifé  le 
feu  de  la  difcorde  entre  les  deux  com- 
pagnies ,  méfintelligence  qui  ne  pouvoic 

E  V 
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>.i  que  lui   être    extrêmement   favorable* 

1049.     Quoiqu'il  en  foit  ,   le  jour   du  dcpart 
Le6jan\.  ^^^j^  ^j.^  |^,^^  ^  |^  j^^jj.  ^^j  précéda  le 

jour  des  Rois  \  le  fecret ,  à  l'exception 
de  quelques  légers  bruits  qui  s'étoienc 
échappés  ,  fe  garda  affez  foigneufement 
parmi  tant  de  gens  auxquels  on  l'avoic 
Motcev.  confié.  La  Reine,  accoutumée  à  la  dif- 
fimulation  ,  là  porta  au  plus  haut  point 
dans  cette  occafion ,  ÔC  fes  confidentes 
les  plus  intimes  ne  conçurent  pas  le 
moindre  foupçon  de  fon  projet  :  elle 
affecta  une  tranquillité  d'ame ,  une  fé- 
rénité  fur  fon  vifage  ,  qui  auroit  dé- 
concerté le  plus  habile  phyfionomifte. 
Elle  employa  toute  la  foirée  à  regarder 
fon  fils  qui  jouoit ,  &  à  Tamufer  avec 
fes  femmes  dans  une  petite  fcte  ,  que 
les  débauches  auxquelles  on  fe  livroit 
dans  tout  Paris ,  pendant  ce  temps ,  ren- 
doient  plus  piquante  au  jeune  prince  par 
le  contrafte  de  fes  amufemens.  Cepen- 
dant le  miniftre  &  les  princes  foupoient 
chez  le  maréchal  de  Grammont ,  qui 
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tous  les  ans  à  pareil  jour  leur  donnôit  ^. 
un  grand  repas.  Tandis  que  fous  les  ap-  ^  '^^' 
parences  de  la  joie  de  du  plaifir,  on 
mafque  ainfi  les  vues  les  plus  profondes, 
la  Reine  donne  fecrétement  fes  ordres  , 
de  elle  envoie  coucher  fes  fils ,  fans 
qu'ils  aient  le  plus  léger  doute  fur  tout 
ce  qui  fe  médite.  Sur  les  deux  heures 
après  minuit ,  les  princes  de  le  minif- 
tre  rentrent ,  les  portes  du  palais  royal 
font  fermées ,  pour  prévenir  toute  in- 
difcrétion.  La  maifon  royale  efl:  réveil- 
lée 5  la  Reine  avec  fes  fils ,  Villeroi  y 
Villequier,  Guitaat ,  Cominges  Se  la 
première  de  (os  femmes  ,  defcendent 
fecrétement  par  un  efcalier  dérobé  dans  a 
le  jardin  j  de-là  par  ia  porte  de  la  con-  ^^ 
férence ,  ils  vont  attendre  au  cours  les 
princes  ôc  le  cardinal. 

Dans  le  même  temps  les  ordres  fonc 
donnés  a  tout  ce  qui  doit  fuivre  ou  ac- 
compagner la  cour  ;  on  envoie  des  bil- 
lets préparés  dès  la  veille  ,  aux  minif- 
très  y  aux   grands ,  aux  officiers  de  la 
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couronne  ,  pour  fe  rendre  fur  le  champ 

^>'     à  St.  Germain.    On   peut  aifément  £e 
Montglat,  1  i>f 

figurer  le  tumulte  &  1  horreur  de  cette 
nuit  de  furprife  &  d'agitation  :  rien  n'é- 
toit  prêt  pour  un  départ  fî  précipité  ,  fi 
peu  attendu  j  maîtres  &  valets  ,  grands 
èc  petits,  tous  étoient  dans  le  trouble, 
dansl'efFroi,   dans  la  confternation. 

Enfin  le  cardinal  arriva  le  premier 
vers  la  Reine.  Il  fut  bientôt  fuivi  de 
Gafton  <S^  de  Condé  qui  amenoieat 
toute  leur  famille  \  le  premier  avec  fes 
trois  filles  du  fécond  lit,  &  leur  aînée, 
Mademoifelle  ,  fi  fameufe  par  tant  de 
mariages  manques  ,  malgré  fon  penchant 
pour  l'himen  ,  &:  (qs  ridicules  amours 
Méin;  de  avec  Laufun.  La  Reine  lui  avoir  envoyé 
un  ordre  exprès  de  la  joindre ,  fe  dou- 
tant qu'elle  n'auroit  point  été  fâchée  de 
refter  parmi  les  mécontens  ,  pour  une 
de  ces  picoteries  de  femmes  dont  (q% 
mémoires  font  remplis  &  qui  éioient 
pour  elle  de  fi  grandes  nffiiires.  Condé 
amenoit    avec    lui  non  feulement  les 
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princeffes ,  fa  mère  &c  fa  femme  ,  ainfi 
que  le  petit  duc  d'Albret ,  encore  entre    ^    ^'^' 
les  mains  des  nourrices ,  mais  aufïi  le 
prince  de  Conty  fon  frère  :  dans  la  dé-    Rewi 
fiance  où  il  étoit  de  fes  fentimens  8c 
dans   la  crainte  qu'il  ne  s'échappât ,  il 
avoit  été  lui-même  Tarracher  de  fon  lie. 
Il  auroit  voulu  de  même  réunir  la  du- 
cheire  de  Longueville  à  la  famille  roya- 
le :  la  princelTe  douairière  avoit  tenté  de 
la  décider  à  les  fuivre  ,  mais  fans  fuccès: 
elle  s'étoit  excufée  fur  fa  groirelTe  ,  fur     Mottevi 
la  crainte  de  déplaire  à  fon  mari ,  alors 
en  Normandie  ,  fi  elle  quittoit  Pari:  fans 
fes  ordres  ,  &  enfin  furie  pçu  de  danger 
qu'elle  couroit  en  refiant  au  milieu  des 
Paiifiens  dont  elle  étoit  aimée.  La  prin- 
cefiè,  ne  pouvant  rien  gagner  fur  fon 
efprit ,  la  quitta  (ans  ufer  de  plus  grande 
violence;  &c  laR^inc: ,  trop  occupée  d'ait 
leurs  pour  hme  une  grande  cttenrion  è. 
fon  abfeuce  ,  fe  contenta  de  cesgrofiiers 
prétextes. 

Elle  auroit  fu  tous  fes  projets  qu'eue 


il  9  VEfprlt 

■■  n'en  auroit  point  conçu  de  plus  vive? 

i(?4c^.  allacmes.  Fiere  d'avoir  toute  la  famille 
royale  autour  d'elle  ,  elle  favouroit  à 
longs  traits  le  plaifir  d'être  hors  de  Pa- 
ris, &  d'une  vengeance  prochaine.  Ja- 
mais elle  ne  parut  C\  bonne  &  fi  gaie  5 
tout  peignoir  en  elle  ralIégrelTe  la  plus 
vive  5  &  en  marchant  du  côté  de  St. 
Germain ,  elle  fe  féiicitoit  de  ce  petit 
voyage  qui  ne  devolt ,  difoit-elle  ,  durer 
que  huit  jours  5  tant  elle  fe  tenoit  sître 
du  fuccès  5  le  gain  d'une  bataille ,  Li  prife 
de  Paris,  l'humiliation  &  le  facrifice  de 
tous  les  fadieux  n'auroient  pu  lui  infpi- 
rer  une  ivreffe  plus  fédi-ifante. 

Sa  joie  même  ne  diminua  point  à 
la  vue  de  l'horrible  état  où  elle  fe 
trouva  à  Saint  Germair*  Comme  elle 
n^avoit  point  réfiéchi  à  l'avilifTemenc 
dont  elle  couvroit  la  majefté  royale  , 
en  faifant  abandonner  à  fon  fils  fa  ca- 
pitale 5  comme  un  fugitif  qui  cherche 
fon  falut  dans  le  filence  6c  dans  les  té- 
nèbres ,  elle  ne  fut  pas  plus  touchée  de 
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Taffreiife  néceffité  où  la  réduifit  cette  dé-  f-  ■  '.:Jf 
marcIie  inconfîdérée.  Elle  arrivoit  fans-  *"4> 
meubles ,  fans  linge  >  fans  officiers  & 
fans  argent.  Rien  n'avoir  été  préparé  y 
on  n'avoit  pourvu  à  rien  \  les  apparte-* 
mens  étoient  dans  le  même  état  qu^ort 
les  avoit  laiffcs  à  la  mort  de  Louis  XIII  :- 
de  belles  chambres  ,  vaftes  ,  fuperbe- 
ment  dorées  5  mais  fans  croifées,  fans 
feu  ,  au  hiilieu  d'un  hyver  rigoureux. 
Mademoifelle  fut  obligée  de  coucher    Mém.   s.^ 

di  \  r  r        ^     Midemoifei*! 

ans  un  de  ces  galetas  ,  lur  un  limple  k, 

matelas,  fans  bois  de  lit ,  fans  rideaux:^ 
fa  belle- mère  ne  fut  guère  mieux  parta^ 
gée  5  &  les  autres  dames  furent  obligées 
de  fe  contenter  de  quelques  bottes  de 
paille. 

Ce  qu'il  y  eut  de  cruel  &:  d'humi- 
liant 3  fut  que  cette  fituation  refta  long- 
temps la  même,  on  ne  pouvoir  rien  ti- 
rer de  Paris  ,  dont  toutes  les  portes 
étoient  impitoyablement  fermées  à  touc 
ce  qui  paroiffoir  deftinc  pour  Saint  Ger- 
main ;  on  fut  obligé ,  afin  de  fe  pro- 
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L-  '  ■  curer  le  plus  hcceiïaire ,  d'acheter  lés 
.*^49*  meubles  &  les  hardes  que  les  folclats 
déroboient  dans  les  beaux  villaees  au- 
tour  de  Paris  :  encore  ne  fe  rrouvoir-on 
pas  fouvenc  alTez  d'argent  pour  leur 
payer  ces  fruits  de  leurs  rapines  ,  à 
quelque  bon  marché  qu'ils  l'offrijOTent. 
La  Reine,  pour  fubfifter,  fut  contrainte 
de  mendier  les  fecours  de  la  douairière 
de  Condé,  6c  d'emprunter,  de  la  ma- 
Guy-Patin,  rcchale  de  Guébrianr ,  quarante  mille 
piftoles  qu'elle  lui  dût  pendant  plus 
de  dix  5  ns.  Le  Roi  n'eut  plus  de  ta- 
bles :  les  di.^'iians  de  la  couronne  fu- 
rent engagés ,  les  pages  de  la  chambre 
congédiés  ,  &  dans  l'impuiiïance  de 
fervir  plus  long-temps  à  J<;urs  dépens , 
les  grands  &  lis  petits  officiers ,  tout 
s'éloigna  par  degrés ,  tout  difparut.  Enfin 
l'indigeu'^e  ,  les  allarmes,  le  chagrin, 
ledéfe^^oir,  '"uent  par-tout  les  mêmes  j 
tous  les  cœurs  furent  déchirés  àts  crain- 
tes d'un  avenir  plus  affreux  encore. 
Condé  6c  la  Reine  ridèrent  feuls  fer- 
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mes   Se   fupérieurs    à   cecte  accablante:^ 


fîtuarion  ;  l'une  par  fon  opiniâtreté  ^  i<^45^' 
refpérance  d'un  temps  meilleur  ,  l'autre 
par  fon  intrépidité  &  la  confiance  da 
fuccès  :  telle  étoit  la  face  de  St.  Ger- 
main, celle  de  Paris  ne  fut  pendant 
quelque  temps ,  ni  moins  déplorable ,  ni 
moins  eÔray  an  tet 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Situation  &  effroi  de  Paris  ;  inquiétude^ 
du  parlement  ;  mefures  qu  il  prend. 

l      iJ'.'-i'-iL  L  A  nouvelle  de  l'évafiondu  Roi  pro-' 

^^"^^^    duific   d'abord  la  furprife  &  l'abatte- 
î.e  4  Janv.  / 

ment  :  on  murmure  ,  on  cne  ,  on  le 

lamente,  on  fe  plaint ,  on  fe  demande 

^ontgl.it.     s'il  eft  bien  vrai  que  le  Roi  foit  parti, 

quels  font  fes  projets ,  où  l'on  trouvera 

des  forces  pom*  lui  réfiûer  :  les  rues 
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font  pleines  d'une  populace  effrayée  ^  ■  :? 

de  bourgeois  tremblans ,  qui  vont ,  qui  *^4?' 
viennent ,  qui  fe  heurtent ,  qui  fe  cho- 
quent. Bientôt  aux  terreurs  ôc  aux  al- 
larmes  fuccédent  des  fentimens  plus 
fermes  ,  la  confiance  en  foi- même  , 
l'indignation  &:  les  injures  contre  ceux 
qui  ont  confeillé  la  fuite  du  jeune  mo- 
narque ,  les  menaces  contre  ceux  qui  ibi^; 
l'ont  accompagné*  De  difcours  en  dif-  Motteviliej 
cours ,  de  fentimens  en  fentimens  ,  on  '^'^^^"' 
paife  aux  plus  hauts  degrés  de  la  fureur^ 
fans  exhortations  ,  fans  confeils  ,  fans 
ordres ,  les  uns  prenant  les  armes  cou- 
rent s'emparer  des  principales  portes  de 
la  ville  j  fur-tout  de  celles  de  St.  Ho- 
noré &  de  la  conférence  ,  les  autres  fer- 
ment les  palTàges  à  tout  ce  qui  veut  ga- 
gner St.  Germain  :  ils  fe  jettent  avec 
violence  fur  les  charriots  &  les  voitures  , 
fur  les  domeftiques  &  les  bagages  j  les 
maîtres  mêmes  ne  font  point  refpedés* 
Tremblans  ,  incertains  <3c  craignant  pouc 
leur  propre  perfoane  >  ils  vom  fe  reû-^ 
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—L-  feirrijr  dans  le  fond  de  leurs  mai fons  ^^ 
'^^*  laiiÏÏint  leurs  équipages  en  proie  à  Tavi- 
dire  des  pillards ,  &  rrop  heureux  d'en 
erre  quitres  pour  des  injures  &  des  impré- 
cations. Les  violences  prirent  un  cours 
(\  rapide,  qu'à  peine  à  huit  heures  du 
matin  ,  étoit  il  encore  libre  de  fortir  de 
Paris  ,  tant  la  populace  étoit  déjà  formi- 
dable y  de  toutes  les  ilTaes  foigneufement  i 


gardées. 


Le  parlement  étoit  loin  de  partager 
ce  courage  brutal ,  ôc  d'applaudir  à  de  1 
telles  horreurs  :  Ton  premier  fentiment 
âvoit  été  comme  celui  du  peuple ,  l'a- 
battement ôc  la  douleur,  mais  il  fut  de 
plus  longue  durée.  Plus  fage  ôc  plus  cir* 
confpeét ,  les  rcHexions  l'accabloienr , 
les  fuites  l'efFrayoient.  Le  coadjureur, 
au  comble  de  la  joie  ,  eut  lieu  de  s'ap- 
percevoir  de  ces  terreurs.  Blanc-ménil, 
qui  de  tout  le  corps  ,  n'étoit  pas  sûre- 
ment un  des  plus  timides  ,  courut  chez 
lui  pale  ôc  effaré ,  lui  annoncer  que  le 
Roi  uiarchuit  au  parleuieat  avec  huit 


ie  la  Fronde.  Llv.  F.  i  !•/ 
hiîlle  chevaux  :  Gondy  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  perfuader  qu'il  venoic  de  ^^^^.n 
quitcer  Paris  avec  deux  cents.  Le  çoad"» 
juteur  avoit  en  effet  appris  cette  nouvel- 
le ,  &  la  Reine  elle-mcme  avoit  pris 
foin  de  l'en  informer  ^  en  lui  envoyant 
par  fon  argentier ,  une  lettre  où  elle  lui 
Drdonnoit  en  termes  honnçtes  de  la  fui- 
Vïe  à  Saint-Germain.  Il  répondit  qu'il 
Dbéiroit  j  on  verra  comme  il  tint  fa. 
parole. 

L^effroi  du  parlement  fe  manifefta 
bientôt  après  plus  vifiblement.  Malgré 
a  folemnité  de  la  fête ,  la  compagnie 
î'affembla  le  même  jour  ^  les  premiers 
nouvemens  furent  ceux  de  la  douleur; 
:ous  ces  jeunes  confeillers ,  autrefois  Ci 
nk  Se  il  emportés,  plongés  dans  une 
Tîorne  confternation  ,  ne  fe  fouvenoienc 
îlus  de  leurs  anciennes  prétentions ,  de 
eur  audace  ,  que  pour  en  déplorer  les 
îxcès  &  frémir  du  châtiment;  on  fe 
'egardoit  avec  étonnement ,  quelques 
afmes  couloient  au  milieu  du  filence 
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profond  de  rabattement  &  du  défefpoir. 
i04p.  £i|f5ii  ceux  qui  avoient  le  fecret  du  coad- 
juteur,  qui  prévoyoient  une  défenfe  aufïï 
vive  que  l'attaque  >  qui  vouloient  tout 
légitimer  par  le  nombre ,  s'efforcèrent 
de  ranimer  les  courages  abattus ,  de  rap- 
peller  les  efpcrances  perdues  :  on  entra 
£n  délibération. 

Bientôt  un  nouvel  incident  fixa  les 
réfolutions.  Le  coadjuteur  ayant  appris 
xjue  le  Roi  en  partant  avoit  laiflTé  une 
lettre  au  prévôt  des  marchands  pour 
-  l'inftruire  des  motifs  de  fa  fortie  ,  en 
fit  donner  avis  au  parlement  j  aufli-tôt 
la  compagnie  mande  les  échevins  ,  & 
on  lit  la  lettre  :  elle  ne  faifoit  pas  l'é- 
loge du  parlement.  Le  Roi  y  inftruifoit 
le  prévôt  (Se  les  échevins  qu'il  s'étoit  dé- 
terminé à  quitter  Paris,  fur  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  des  intelligences  cri- 
minelles de  quelques  membres  de  la 
compagnie  avec  les  ennemis  de  Té- 
)tat ,  &:  de  l'abominable  complot  qu'ils 
îivo.ient  même  formé  de  fe  faifir  de  fa 
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perfonne.  Il  finilToit  par  exhorter  les  '""^i^ 

bourgeois  à  embrafTer  fa  caufe ,  à  l'aider  ^  "4S>» 
dans  fa  vengeance  contre  les  rebelles  , 
leur  promettant  alors  toute  fa  tendrefTe 
&  toute  fa  protedion.  Des  lettres  de  la 
Reine  ,  des  princes  &:  du  miniftre  ,  join- 
tes à  colles-ci  3  étoient  toutes  fur  le  mê- 
me ton  5  les  princes  même  fe  décla-  j^i^^  ^^ 
roient  pour  avoir  fuggéré  l'idée  &  les 
mefures  de  cette  fortie. 

Ces  pièces  ne  difoient  rien  &  ne 
donnoient  que  des  foupçons  vagues  6^ 
mal  fondes  :  il  n'y  avoit  ni  intelligence 
avec  les  Efpagnols ,  le  cardinal  de  Retz 
ne  s'en  feroit  point  tu  ,  &  il  dit  préci- 
fément  le  contraire  \  ni  projet  formé 
d'enlever  le  Roi ,  c'eut  été  une  trop  dan- 
gereufe  témérité.  Auffi  comme  perfonne 
n'étoit  défigné  ,  que  tout  le  corps  par 
conféquent  étoit  enveloppé  dans  les  ter- 
mes de  ces  lettres ,  loin  d'y  avoir  égard  , 
on  prit  des  mefures  pour  les  rendre  inu- 
tiles :  nouvelle  faute  de  la  cour  :  fi  elle 
^eùt  accufé,  nommé  diredlement  quel-» 
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||g«   ■        ques  membres  de  la  compagnie,  tou$.| 

^{?4^.  les  autres  le  fulTenr  trouves  dans  de 
grands  embarras  &  d'érranges  perplexi- 
tés fur  la  conduite  à  tenir  dans  une  pa- 
reilL'  occniion. 

Après  cette  lefture  ,  les  opinions  fu-^:] 

"Méra.    de  rent  unanimes.  On  rendit  fur  le  champ 
deux  arrêts  ,    dont    l'un  ordonnoit  au 
prévôt  des   marchands   ,  comme    chef  \ 
des  armes ,  de  veiller  à  la  sûreté  pu-    I 
blique  &  à  la  garde  des  portes  ;  de  faire 
prendre  les  armes  aux  bourgeois  ,  avec 
défenfe  aux  fentinelles  de  laitrer  fortir 
aucunes  munitions  de   guerre  ,  &  aux 
gouverneurs  Aqs  villes  voifiaes  de  re-    j 
cevoir   aucune  garnifon.  L'autre  arrct    I 
enjoignoit  au  lieutenant  de  police  ,  de 
pourvoir  à  l'approvifionnement  de  Paris 
èc  au  paifage  des  vivres  ,    avec  défen- 
fes  aux  mêmes  gouverneurs   d'en  empè-  -  j 
cher  l'entrée.  '  ^ 

filon*  Les  gens  du  Roi  avaient  donné  leurs 

conclurions  fur    un    autre    article  ,  ils 
jivoient   propofé  une   dépuration  pour    | 

^(Turei: 
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îtffarer  la  Reine  de  la  plus  fincere  fou- 
inilîîon  d<i  la  fiipplier  de  ramener  le  ^^4^ 
Roi.  Mais  la  terreur  n'étoit  pas  totale- 
ment diiîîpce  ;  on  n'avoir  pas  encore 
fait  toutes  les  létlexions  nécefTaires  dans 
de  fi  grandes  conjedures  :  lobéifTance 
oc  le  refus  paroifToient  également  dan- 
gereux ;  on  n'étoit  pas  décidé,  &  la  dé- 
libération fur  cet  objet  fut  remife  au  len- 
demain. 

Ce  n'étoit  point  fans  raifon  que  le 
parlement  flottoit  dans  ces  déchirantes 
perplexités  :  le  parti  qu'il  alioit  tenir 
pouvoit  décider  de  fon  honneur  ,  de 
fon  autorité  ,  de  fa  sûreté  Quand  je  dis 
le  parlement ,  je  ne  parle  point'de  ceux 
que  rmtércr  &  Tambition  ou  la  crainte 
avoit  attachés  ou  éloignés  de  la  cour: 
leur  parti  écoit  naturel ,  leur  choix  éroic 
fait  5  aux  uns  la  révolte  ,  aux  autres  la 
plus  fervile  obéilfance.  Mais  ceux  qui 
n'avoient  d'autres  motifs  que  lo  bien  pu- 
blic ,  qui  dans  leur  premier- cri  élevé 
contre  le  miniftere  ,  n'avoient  été  gui- 
Tome  II,  ^ 
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dés  que  par  un  fentimeiit  d'honneur 
■^^45?.*  pour  eux-mcmes  (5c  de  commifcranoii 
pour  le  peuple  ,  étoient  en  proie  aux 
plus  vives  inquiétudes.  D'un  côrc  le 
motif  de  leur  propre  sûreté  ,  la  crainte 
d'ctre  enveloppés  dans  une  vengeance 
générale  \  de  l'autre  ,  l'horreur  de  s'ar- 
mer contre  Ton  Roi  ,  le  titre  de  révoU 
tés,  rinfamie  attachée  à  des  magiftrats 
inftitués  pour  étouffer  les  féditions  ,  & 
qui  les  excitent  ,  le  glaive  de  la  julhce 
tourné  contre  le  monarque  qui  Ta  for- 
gé 5  le  citoyen  égoigeant  le  citoyen  ,  le 
lang  françois  ,  coulant  par  des  mains 
françoifes  dans  les  rues  &  aux  environs 
de  Paris,  toutes  ces  affreufes  images, 
cette  effrayante  perfpedive  ,  ne  por- 
toient  dans  leurs  âmes  honnaes  que  le 
découragement  ,  le  dégoût  &  le  dé-s- 
fefpoir. 

L'horreur  de  leurs  réflexions  s*aug- 
mentoit  encore  par  l'opprobre  dont  ils 
s'alloient  couvrir  5  quelques  partis  qu'ils 
prilfent  j  ils  étoient  sûrs  de  5*ac:irer  d'un 
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ou  d'autre  côté  le  mépris  ,  la  haine  &:  — - — — 
l'indignation.  Car  depuis  long-temps  les     ^   '^^*' 
fentimens  étoient  bien  partagés,  fur  les 
droits,  l'autorité,  les  fervicesdu  parle- 
ment j  quelques  biais  que  les  membres 
puiïent  employer  ,  ils  couroient  rifque 
de  fe    flétrir  ,    du  moins  pour  le  mo- 
ment, des  noms  aviluTans  de  féditieux 
ou  de  lâches. 

Les  partifans  du  parlement  ,  &:  c'é- 
toient  alors  les  trois  quarts  de  Paris  ,  ne 
ceffoient  d'étaler  le  mérite  &:  la  nécef- 
iîté  de  cette  puilFance  intermédiaire  (1). 


(i)  M.  de  Voltaire,  fîecle  de  Louis  XIV. 
Voyez  leslibellesda  temps,  &  fur-tout  les  écrits 
intitulés  :  de  la  nature  &  qualités  du  parlement 
de  Paris,  Lettres  d'avis  h  Mrs.  du  parlement  de 
Paris  par  un  provincial.  Réponfe  a  la  vérité 
toute  nue.  Le  coup  d  état  du  parlement  de  Pa- 
ris.  Le  royal  Ma^crin.  Manuel  du  bon  Ci" 
toycn.  L'Epilogue  ,  ou  der  ^ur  appareil  du  bon 
Citoyen  fur  Us  miferes  publiques.  Ce  dernier 
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»  Le  parlement  remplifToit  les  anciennes 
^^'^^^     i>  alfemblées  de  la  nation;  il  tenoit  lieu 
î3  des  états  généraux  fi  rarement  convo- 
03  qués  \   il  étoit  le  rempart  du  peuple 
i:  contre    les  attentats  du  derpotifme , 
iî  en  portant  aux  pieds  du  trône  les  cris 
.33  du  peuple ,  fi  fouvent  étouffés  par  les 
j5  miniftres  ôç  les  favoris.  Le  droit  qui 
35  donne  la  couronne  aux  rois ,  le  droit 
;)  de  la  compagnie  à  réprimer  les  abus 
^a  de  rautonté  arbitraire,  n'écoient  ni 
j>  moins  anciens ,  ni  moins  naturels  Tua 
33  que  l'autre  ,   6c  la  voix   des  peuples 
>î  les  avoit  également  confacrés.  S'il  ctoic 
'>3  même    une  de    ces    puiiïànces  qu'on 
3;  dur  r  jjx^tter  ,  c'éioic  fans  doute  celle 
33  du  roi;   puillaijce    violente  qci    do- 
?3  mine  contre  le  gré  des    lujets  &l  les 
33  aÙujertit  contre    leur   volonté  \    tout 
33  pouvoir  abfolu  dégénéroit  en   lyran- 


4pn.  le  plus  affreux  de  tJiis  les  libtile',  &  c'eft 
Jc-là  c]:-ic  fonc  c:.trai:es  l;-s  pius  dangei.puf<*3 
:^i".aximes  .c]iu&  je   cine^ 
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ib  nie,  mais   un  uoi  qui  en  abufoit  cef-  ^.  '  "'  ""J 
»>  foie  d'ctre  roi  ;  &   fesfuiets,   fiijers^     lo^^;. 
ij  s'il  ne  cornmandoit  jiifcement,  s'il  fe 
>5  difpenfoit  d'obéir  aux  loix  ,   ceux-ci 
jî  croient  difpenfcs  du  ferment  de  fidé- 
3>  lire.  Et  c'éroit  en  France  plus  que  par^ 
35  tout  ailleurs  ,  que   ces  maximes   de-- 
35  voient  être  en  vigueur,  parce    qu3  la 
>5  monarchie  y  éroic  mêlée  d'ariftocra- 
i)  rie  5  parce  que  les  états  généraux  SC 
j>  le  peuple  en  corps ,  ctoient  au  deflus 
>5  du. monarque.  Ces  états  généraux',  ce 
>5  peuple    n'avclenc    point  abandonnés 
3i)  leurs  droits ,  le  parlement  qui  les  re- 
»  préfentoit  pouvoit  les  revendiquer.  Il 
>î  n'avoir  pas  été  crée  pour   borner  fes 
>3  foins  à  la  fimple  àdminifttation  de  la 
j>  juftice  ]  mais  ce  corps  augufte  étoit  fait 
»  pour  tenir  la  balance  égale  entre  le  Roi 
^>  Ôc  le  peuple  ,  pour  éclairer  l'un  dz  pro- 
«  téger  l'autre.  Tuteurs  des  monarques  , 
lî  pères  des  fujets  ,  les  plus  belles  préro- 
>î  gatives  de  la  royauté  étoient  commu- 
P  nés  entre  eux  ôc  le  fouverain  j  3c  â 

F  iij 
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■■  '  .j  »  celui-cî  étoit  aCez  mal  confeillé  pout 
^  '^i^'  jî  enfreindre  les  ioix  du  contrat  tacite 
»  palTé  avec  fes  peuples  ,  c'étoit  à  ces 
9>  repréfentans  à  en  réclamer  l'exécution  , 
»  à  la  loliiciter  par  leurs  remontrances  , 
}i  à  l'exiger  par  toutes  fortes  de  voies. 
>y  Choix  des  miniftres  ,  impositions  des 
*>  tributs ,  emploi  des  deniers  ,  dcclara- 
iy  tions  de  guerre  ,  traités  de  paix  ,  tout 
n  étoit  de  leur  refFort ,  rien  n'avoit  force 
»  de  Ioix  que  lorfqu'ils  y  avoient  donné 
î>  une  fandlion  dont  les  fages  monarques 
5)  n'avoient  jamais  méconnu  les  droits  : 
5>  tout  étoit  donc  permis  pour  s'en  con« 
*>  ferver  i'ufage  n. 

Voilà  ce  que  les  membres  les  plus 
fages  du  parlement  entendoient  fans 
celTe  retentir  à  leurs  oreilles,  voilà  l'i- 
dée qu'on  s'efForçoit  de  leur  donner  de 
leur  paiiTiince.  Bercés  de  ces  douces  chi- 
mères de  domination  ,  comment  n'au- 
roient-ils  pas  été  tentés  de  s'arroger  des 
droits  qu  on  leur  diftiibuoit  fi  libérale- 
ment ?  Les  lailTer  prefcrire,  c'étoit  s'ex» 
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pofer  a  erre  traités  comme  les  plus  vils  ; 


^  les  plus  lâches  de  tous  les  hommes.     ^^49' 
Mais  a  St.  Germain  &  à  Paris  même  ^ 
par  les  gens  fen fés ,  ces  droits  ,   cette 
puifïance  étoient  regardés  d'un  œil  bien 
difïé  rente 

Et  dans  les  écrits  &  dans  les  conver- 
fations  5  on  s'écrioitCiJ  :«  qu'une  et* 
13  reur  de  nom  étoit  le  feul  fondement 
}j  des  nombreufes  prétentions  de  cette 
î>  ambitieufe  compagnie  :  elle  fe  préten- 
n  doit  fubftituée  aux  anciennes  aflem- 
i>  blées  de  la  nation,dont  elle  portoit  réel- 
>3  lement  le  nom ,  comme  fi  les  états  gé-» 
»  néraux  ne  les  eulTent  pas  véritablement 
5>  repré Tentées.  Comment  pouvoient- 
î>  ils  fe  dire  les  organes  &  les  repréfen- 
1)  tans  du  peuple ,  lorfque  le  peuple  ne 


(i)  Voyez:  Ré-ponjt  chrétienne  b  -politique 
AUX  opinions  erronées  du  temps.  Réponfe  a  la. 
Itttre  d'avis  d'un  Provincial.  Les  vrais  moyens 
de  maintenir  la  paix.  Voyez  fur-tout  la  vérité 
toute  nue^ 

F  iv 
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'       î>  les  àvoit  pas  nommés  ?  Un  office  ache- 
^^45^'     ,j  té^  ctoit-il  un  office  donné  ?  (0.  L'ar- 


(i)  On  ne  peut  nier  que  cette  vénalité  dé's 
charges  ne  foit  un  opprobre  à  la  magiftratii- 
re ,  qu'elle  n'empêche  de  prendre  aux  minif- 
tres  de  la  juflice  la  confiance,  &  d'avoir  pour 
eux  le  rerpecl:  que  tout  bon  citoyen  doit  aux 
organes  des  loix  :  il  eft  trop  à  craindre  que 
l'argent  ne  triomphe  de  la  vertu  ,  &  que  l'in- 
capacité ne  fupplante  les  talens.  On  a  l)eàti 
dire  qu'en  jfupprimant  cette  vénalité ,  les  char- 
ges ne  feront  plus  vendues ,  mais  que  les  âmes 
le  feront  :  c'eft  juftiiîer  un  abus  par  la  craint© 
d'un  abus  qui  n'exiftera  pcut-ctrc  point,  tan- 
dis que  l'autre  ell  trop  réel.  On  n'a  rien  écrie 
de  plus  fort  à  ce  fujet  que  ce  qu'on  trouve 
dans  une  pièce  de  la  fronde ,  intitulée  la  vé- 
rite  toute  nue ,  ouvrage  le  plus  fatisfaifant ,  le 
plus  raifoiinabie  qui  foit  forti  de  la  prefle  dam 
ces  temps  d'extravagances.  Les  deux  partis  y 
font  jugés  avec  un  fang-froid  ,  une  impartia- 
lité qu'on  n'auroit  pas  attendue  au  milieu  de 
ces  dilTentions.  J'ignore  l'auteur  de  cet  écrit , 
mais  quel  qu'il  foit ,  ce  n'étoit  pas  un  homme 
ordinaire  î  il  coniioiifoit  parfaitemenr  le  cœur 
humain  j  &  cous  les  chefs  frondeurs  ou  roya- 
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M  genttenoit-il  lieu  des  fuftages  ?  A  ce  r^j^'iuEii-Li 
»  compte  les  oppueffeius  du  peuple  ,  ces     ^   "i"^* 


liftes  ;  il  les  a  peints  de  main  de  maître  fans- 
fe  lailTer  éblouir  par  les  beaux  noms  d'mtéréc 
de  rérat  ,  d'i^ionneur  de  la  maginrature  ,  de 
foLilagement  du  peuple ,  &c.  dont  on  rtbattoic 
fans  ceiTe  les  oreilles.  Voici  ce  que  dit  l'ano- 
nyme au  fujet  de  la  vénalité  des  charges  & 
qu'un  fadieux  c]ui  lui  répondit,  traira  enfuite 
d'autant  de  blafplieme*^.  Après  avoir  tracé  le 
tableau  des  excès  du  parlement  dans  ces  trou- 
bles,  jufqu'en  i  651.  «  Dcit-on  s'en  étonner,. 
«  dit-il ,  puifque  cette  malheureufe  pauktte  , 
3j  qui  expofe  au  plus  ofF.  ant  &  dernier  eii- 
3>  chériiTeur  le  pouvoir  de  juger  fouveraine- 
33  ment  de  nos  biens  j  de  notre  honntur  &  de 
35  nos  vies,  fait  entrer  dans  ces  chaiges ,  qui 
33  devroient  être  la  récompenfedu  favoir  &  de 
33  la  vertu  .  ou  des  perfonnes ,  la  plupart  de  pe- 
so tite  naillance  &  de  uul  mérite ^  ou  des  jeunes 
33  gens  qui  furpalfent  les  courtifans  en  beaux 
33  habits  ,  en  belles  livrées  &  en  toutes  fortes 
33  de  diliolutions  ?  qui  font  gloire  de  parcître 
33  avec  plus  de  galons  &  de  points  de  Gcnes, 
33  &  plus  poudrés,  plus  frifés  que  des  femm.es, 
33  au  cours  ,  aux  bals  ^  à  la  comédie,  dans  le 

F  V 


1 5  o  VEfprit 

»  Ci-cfus  engraliïes  de  la  fubftance  de  la 

^^*^5^*     îj  nation  ,  avoient  plus  de  droit  que  pei*- 
3>  fonne  à  iov\  foulagemenr,  a  l'expoiî- 

5:  palais  dfs  alteifes  &  dans  ces  académies  oiî 
03  les  cartes  &  les  dés ,  font  les  livres  qu'ils 
33  étudient  pour  apprendre  à  bien  rendre  lajuf- 
33  tice  j  où  les  impiétés  &  les  blafphémes  font 
33  les  dits  &  les  paroles  notables  de  ces  Tages, 
33  non  de  l'ancienne  Grèce  ,  mais  de  la  nouvelle 
33  France. 

33  J'efpere  que  ceux  qui  liront  ceci  pardon- 
»»  neront  bien  cette  petite  digrefîîon  à  la  dou- 
33  leur  qui  me  prelfe  ^  quand  je  vois  ainfi  à  la 
38  honte  de  notre  lîecle ,  toutes  les  loix  ren- 
33  verfées  par  ceux  mêmes  qui  devroient  les 
»  maintenir  ;  quand  je  vois  de  jeunes  écoliers  > 
33  fi  ignorans  qu'aucuns  particuliers  ne  vou- 
33  droient  les  prendre  pour  arbitres  d'une  af- 
33  faire  de  vingt  écus ,  au  fortir  du  collège  avec 
33  une  peau  de  parchemin  qui  leur  en  coûte 
33  quarante  mille,  devenir  les  arbitres  de  la 
33  fortune  de  tous  les  citoyens  \  s'élever  à  ce 
33  roi;;;  Je  prc-îôrnpczon ,  qu'ils  fe  croient  plus 
53  capables  de  décider  les  affaires  les  plus  im- 
93  portantes  de  l'état,  que  ne  l'étoient  les  Vil- 
M  leroy  j  les  Silleiy ,  les  J.eannins  ^  &c.  « 
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«  tion  de  fes  miferes  ?  Et  cependant  on 

>5  favoit  le  fort  de  Rome ,  lorfque  les  ju-     ^  ^4^» 

>»  gemens  furent  tranfportés  aux  trai- 

»  tans.  Avec  la  vertu  s'enfuirent  la  po- 

»  lice  ,  les  loix  ,  la  magiftrature ,  les  ma- 

>5  giftrars.  Mais  pouvoit-on  s'en  impofer 

5>  au  point  de  fe  bercer  de  c^s  chiméri- 

»  ques  prétentions  ,  lorfqu'on  fuivoit  de 

»  degrés  en   degrés  la  naiffance  &  les 

«progrès  de  la  compagnie  ?  Elle  avoic 

»  d'abord  été  inltituée    par  nos  Rois, 

3>  pour  aider  les  barons  ^  les  grands  à 

9>  rendre  la  juf^ice  j  enfuite  par  des  ufur- 

35  parions  très  mal  colorées  ,  par  Tinca- 

Y>  pacité  de  ces  mêmes  barons  ,  par  leur 

î>  orgueil    humilié  de  fe  trouver   eon- 

3>  fondu  avec  des  gens  de  loi ,  ils  éioient 

3>  demeurés  feuls  en  pofTeiliond'un  droic 

55  où  ils  n*avoient  d*abord  été  appelles 

«  que  comme  de  fimples  coopérateurs. 

î>  On  leur  avoir  attribué  les  enrégiftre- 

jî  mens ,  mais   ce  n'étoit  pas  un  droic 

>5  qu'on  avoit  prétendu  leur  donner  ;  on 

»  voulûic  avoir  un  dépôt  sûr  6c  inaltéra- 

f  vj 
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■     ""       »  ble  des  loix  qu'il  plaifoit'aux  Rois  d^- 

^^45?»     „  promulguer  5  félon  le  pouvoir  que  feuls 

33  ils  ont  d'en  donner  ,  fi  la  monarchie 

>3  n'eft  pas  un  vain  nom  :  d'ailleurs  ce 

33  droit  d^enrégiftrement ,  ils  ne  i'avoienc 

33  pas  exclulivement  aux  autres  compa- 

Voyei  l'or-  "  gmes  ^  8c  la  chambre  des  comptes  eu 

donnance  de  •      •       •  ^  Tl  '      '      J 

Philippe  le  *'  ^voit  joui  avaut  eux.  Il  en  etoit  de 
ong  >  en  j,  incme  des  remontrances  ,  le  droit 
33  n'en  étoit  pas  plus  exclufif ,  &c  com- 
33  me  c'ctoit  une  pure  grâce  du  monar- 
33  que  5  il  pouvoir  l'étendre  ou  la  reiTerrer 
33  à  fa  volonté.  Ils  s'intiruloient  la  cour 
33  des  pairs  ,  mais  s'il  plaifoit  au  Roi 
>3  d'habiter  ailleurs  qu'a  Paris  ,  tout  au- 
>3  tre  parlement ,  jufqu'à  ce  que  cet  ar- 
n  ticle  fut  fixé,  pouvoit  devenir  égale- 
33  ment  la  cour  des  pairs,  puifque  ceux- 
»3  ci  fuivroient  le  monarque.  Il  éroit  donc 
33  bien  étonnant  qu'avec  de  G  foibles  corn- 
as mencemens5des  droits  il  limités,  ilsaf- 
33  fichalTent  des  prétentions  fi  hautes  (i)  : 

(  I  )  Boulainvilliers ,  auteur  d'un  fyftcme  au 
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»  &  ftiJ:   quoi   étoieiit  -  elles  fondées  ?  ,  ' , 

»?  Quels  fervices  parloient  donc  fi  fort     ^   ^^' 


moins  aiifîî  abfurde  que  la  puifTance  qu'il  re- 
proche aux  pariemens  .d'avoir  voulu  s'arroger, 
avoir  quelquefois  des  vues  bien  fages  :  il  avoir 
profondément  étudié  notre  hiftoire ,  &  con^ 
iioiffoit  parfaitemenrles  différentes  gradations, 
par  lefquelles  tout  le  pouvoir  étoit  enfin  paiîe 
entre  les  mains  du  Roi  pour  le  bonheur  des 
peuples;  il  ne  manque  pas  de  s'élever  avec 
une  force  &  uiie  énergie  peu  communes  ,  con* 
tre  des  prétentions  qu'il  croyoit  infoutenables; 
33  Quand  on  réfléchir ,  dit-il  ,  au  pouvoir  que 
33  s'efl  attribué  ce  même  parlement  devenu  fé- 
39  dentaire,  cour  de  juftice  ordinaire  &  tribu'- 
33  nal  commun  ,  pour  régler  le<^  plus  petites  dif- 
39  fîcultés  furvenantes  entre  les  particuliers  3  il 
33  me  femble  qu'il  n'y  a  cœur  de  gentilhomme    ^^^^  ^  ^  f^ 

33  qui    n'en  doive  frémir.  Et    en  effet,  li  l'on  Jes  ancien* 
,  parlem.  de 

33  veut  bien  par  confideration  de  la  paix  &  du  France. 

«3  repos  ^  (  les  plus  réels  avantages  dont  nous 

33  puiffions  jouir  ,  )  reconnoître  qu'il  faut  nécef- 

iî  fairement  mettre  des  bor  les   aux  contefta*- 

.33  tions  des  hommes,  &  établir  un  tribunal  au- 

33  quel  il   n'y  aura  plus  d'appel  ;  ?>'i{  faut  par 

33  même  raifon,  que  ce  tribunal  ait  l'autorité 
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■  »  en  leur  faveur  ?  Etoit-ce  l'abus  qu'on 

^"^^^^  »  avoic  fait  dans  tous  les  tems  d'une  au- 
«  torité  ufurpée  &  illégitime  ?  Pourquoi 
»  ces  titres  de  reftaurateurs  de  l'état ,  de 
»  tuteurs  des  Rois  ,  de  pères  de  la  pa- 
»  trie,  que  leur  prodiguoient  des  hom- 
»  mes  fourbes  ou  infenfcs?  Etoit-ce  fur 
»  cet  arrêt ,  â  jamais  flétrinTaat  èc  mémo- 
»  rab!e,  qui   bannifToit  du  royaume  le 

5n  14Z0.  >'  malheureux  Charles  VU  ,  6c  livroic 
s5  fa  couronne  au  fils  de  l'étranger,  ar- 
»  rct  rendu  ,  lorfqu'â  peine  le  parle- 
j>  ment  v^noit  d'être  rendu  continuel  ? 
j>  Etoit-ce  pour  avoir  commencé  le  pro- 
»  ces  de  Henri  111 ,  6c'  fervi  toutes  les 
•^'— "**  "I  "  ■  ' 1 1.  «  I  -t-^— ^ 

«  de  punir  les  malfaiteurs ,  &:  de  \eîlhr  à  la 
9>  sûreté  publique  ,  il  ne  doit  pas  s'enfuivre 
3->  qu'abafant  du  nom  de  parlement  qu'il  a  re- 
«  tenu  &  auquel ,  de  fait,  il  a  faccédc ,  il  s'ar- 
33  roge  légitimement  fur  ce  fimple  titre  ,  le 
3»  gouvern^mc-nt  de  l'état,  la  tutelle  des  Rois 
33  miufiurs,  &"  la  concurrence  avec  le  Roi  ma- 
>5  jeur  &  Uabîle  pour  la  validité  des  ordon- 
»  uances  ». 
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s>  fureurs  de  la  ligue  contre  fon  fuccef-  ' 
»  feur  ?  Pouv oit-on  fe  diflîmuler  qu'une  ^  '^^" 
35  puilfance ,  dont  on  faifoit  un  fi  mauvais 
n  ufage  5  n'étoit  que  le  fruit  de  l'occa- 
35  fion  &  du  tems  habilement  faifis;  que 
»  tant  de  prérogatives  avoient  été  arra- 
3>  chées  à  main  armée  ,  que  Tintérct  du 
»  peuple  n*avoit  jamais  été  que  le  pré- 
»  texte  j  3c  Tintérêt  du  corps  ,  la  raifon 
>î  véritable  ?  Sous  un  roi  foible  ,  il  avoic 
j>  prétendu  a  toutj  fous  un  roi  ferme, 
35  fes  brillantes  prétentions  s'étoient  fou- 
3>  dain  évanouies  ». 

Ainir-  répondoient  aux  partifans  du 
parlement  les  pp.rdfans  de  rautorité 
royale  :  de  ce  grand  nombre  de  vérités 
qui  leur  échappoient ,  il  s'en  trouvoit 
toujours  quelques- unes  qui  frappoient 
les  membres  modérés  de  la  compagnie- 
Envifagée  fo?js  cette  face,  la  conduire 
qu'on  auroit  voulu  leur  faire  tenir  leur 
paroilloit  odieufe  ,  &  ils  retornboicnt 
dans  d-î  nouvelles  p-^rplexités  \  craignant 
également  le  titre  de  lâches  ou  de   £e- 


î3<?  VÊfprtt 

ditieiix ,  ils  flottoient  dans  les  incerticndeS 
164^.     |g5  p[^3  cruelles  pour  de  bons  citoyens. 


CHAPITRE    II. 

Inquiétudes  du  coadjuteur  :  mouvemens 
du  parlement  ;  il  députe  à  lu  Reine, 

VjtOn  d  y  avoir  été  au  comble  de  la 
joie  en  apprenant  le  départ  du  Roi  :  fon 
amour-propre  fecrétement  flatté  d'avoir 
prévu  cette  vengeance  ,  &  de  n'être 
point  pris  au  dépourvu,  étoit  encore 
lenfiblement  touché  du  rôle  brillant 
qu'il  alloit  jouer  :  le  titre  de  chef  de 
parti  chatouilloitdélicieurement  fon  ani- 
bitieufe  foiblefTe  :il  alloit  enfin  ,  malgré 
Mazarin,  fortir  de  fon  obfcurité  affec- 
tée, &:  paroître  en  grand  fur  le  théâtre 
du  monde.  Quelque  flétriifante  qu'eût 
paru  à  tout  autre  rérernelle  réputatio-ri 
à  laquelle  il  s'alloit  condamner  lui-mc- 
me ,  il  alloit  fe  venger ,  il  alloit  peut- 
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<cre  forcer  la  cour ,  (inon  à  Teftimer  ,  du  "'  -^f. 

moins  à  le  craindre  ;  il  alloic  enfin  rem-     ^    ^^* 
plir  la  capitale  &:  les  provinces  du  bruit 
de  fon  nom  ,  &  les  contraindre  de  s'oc- 
cuper de  lui.   ■ 

Mais  les  tranfports  de  fa  ioie  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  troublés.  Dans  le  plan 
qu'il  avoit  formé  ,  la  ducheffe  de  Lon- 
gueville  5  fon  mari,  Marfillac  ,  le  prince 
de  Conty ,  le  maréchal  de  la  Mothe  de 
le  duc  de  Bouillon  dévoient  refter  à 
Paris  ôc  veiller  à  fa  défenfe.  La  piin- 
ceiTe  <Sc  les  deux  derniers  y  étoient  efr 
fedtivement  demeurés  ;  mais  le  duc  ^ 
qui  écoit  dans  fon  gouvernement  de 
Normandie ,  de  devoir  revenir  le  jour 
même  de  la  fortie  du  Roi  ,  en  ayanï 
appris  la .  nouvelle  ,  au  lieu  de  venir  à 
Paris, avoit  tourné  tout  csurt  à  Se  Ger» 
main ,  où  il  étoit  arrivé  le  même  jour. 
Marfillac  de  fon  coté  étoit  parti  deux 
heures  après  la  cour  ,  pour  tâcher  de 
tirer  le  prince  de  Conty  des  mains  de 
fon  frère.  Cependant  ni  la  duchefle  , 
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"—  -  ^i  Gondy  ne  recevoienr  aucune  de  îeurt 
LtV'  ncuvelles  ,  ôc  la  pnncefre  éroir  dans  les 
plus  vives  allarmes  ,  craign-nr' que  fon 
frere  8fC  fon  amant  n'eufTent  cré  arrècés. 
Celles  de  Gondy  étoient  encore  augmen- 
tées par  les  irréfolutions  du  maréchal 
de  la  Mothe  ;  invariablement  attaché 
au  duc  de  Longueville  qui  lui  faifoic 
une  penfîon  ,  il  répétoit  fans  ceffe  qu'il 
fuivroit  l'exemple  du  duc  :  Bouillon 
àchevoit  de  défefpérer  le  coadjuceur  ^ 
en  accufant  ou  fa  bonne  foi  ou  fa  pru- 
dence ,  qui  l'afTocioit  à  des  gens  fi  peu 
capables  de  tenir  leur  parole. 

Malgré  fes  inquiétudes ,  Gondy  n*ou- 
-  blioit  point  les  intérêts  de  fa  sûreté. 
Craignant  de  donner  à  la  cour  des 
moyens  de  févir  contre  lui  ;  trop  éclairé 
pour  s'ériger  le  premier  en  tribun  du 
peuple  5  &  fe  montrer  plus  harA  que 
le  parlement  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
ofé  fe  déclarer,  il  feignit  ,  malgré  les 
inftances  qu'on  lui  fît  pour  l'oblif^er  à 
tte  point  quitter  Paris  ,  de  vouloir  fe 
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fendre  à  Se  Germain  ,  félon  l'ordre  qu'il  -- 
€11  avoir  reçu.  Ses  adieux  étoienc  fiiits  ,  ^^^ 
fa  voiture- rouloit  ;  il  aiioiC  bien- ror  fe 
trouver  hors  des  portes ,  iorfqu'un  nom- 
mé DabuilFou  ,  marchand  de  boiS  ,  qui 
avoir  beaucoup  de  crédic  fur  les  ponts 
6c  non  moins  d'attachement  pour  le 
coadjuteur  ,  s'avife  tout-  à-coup  de  trou- 
ver mauvais  que  le  prélat  veuille  fortir» 
L'équipage  eft  arrêté  ,  Gondy  en  fore 
pour  le  voir  mettre  en  pièces  à  fes  yeux 
&  fe  retrouver  un  inftant  après  dans  fotl 
palais  ,  porté  fur  des  étaux  par  les  fem- 
mes du  marché-neuf  ,  qui  pleurent  ^ 
hurlent  en  ramenant  leur  futur  arche- 
vêque. Gondy  ne  manqua  pas  d'envoyer 
le  détail  de  cette  comédie  a  la  cour  ou 
perfonne  n'en  fut  la  dupe.  La  Reine  ré- 
pondit a  fon  Courier  ,  avec  cette  hau- 
teur de  mépris  qui  annonce  une  femme 
sûre  d'être  vengée. 

Cependant  ni  Conty  ,  ni  Longue- 
ville,  ni  Marfillac  ne  paroilToient  ;  au- 
cune nouvelle  de  leur  prochaine  arrivée  ^ 


m 
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i aucun  courîer  de  leur  part  :  la  duciiedl 

^^'  ëtoit  dans  les  plus  vives  allarmes  ,  le 
coadjuteur  dans  des  inquiétudes  céchi* 
rantes  5  le  maréchal  de  la  Morhe  danJ 
des  perplexités  prêtes  à  fe  terminer  pat 
fa  défection  ,  le  duc  de  Bouillon  dani 
une  humeur  trifte  &  chagrine  ,  oui  lui 
faifoic  également  détefter  le  ré;our  de 
Paris  &  celui  de  St.  Germain.  Ils  ne  fu- 
rent tous  quatre  un  peu  raffurés  ,  que 
far  le  départ  du  marquis  de  Noirmou- 
tiers,  qui  s'ofirir  d'aller  obferver  à  la 
rour  ce  qui  fc  pairoïc  ,  de  favoir  enfin 
ce  qu'on  devoir  attendre  des  princes  \ 
mais  le  parlement  renouvella  le  lende* 
,^g  ^^ .      main  leurs  terreurs. 

La  compagnie  ne  fut  pas  plutôt  af- 
femblée  que  de  Lille  ,  lieutenant  àQ^ 
gardes  du  corps  ,  fe  préfenta  aux  gens 
du  Roi  avec  des  lettres  pour  eux  vS^ 
pour  le  premier  prciident ,  <5c  un  paquet 
pour  le  parlement ,  voulant  remettre  le 
tout  5  lui-mcme  félon  l'ordre  qu'il  en 
^.Yoit  reçu.  Après  la  leduue  de  leurs  let- 
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ttes  de  cachet ,  où  ils  trouvèrent  qu'ils  X 

étoient  transférés  à  Montar^is  avec  la  ^^49* 
compagnie  ,  les  gens  du  Koi  annoncè- 
rent l'arrivée  de  De  Lille.  On  demande 
ce  que  contient  le  paquet ,  ils  répondent 
qu'ils  l'ignorent  \  mais  que  probable- 
ment il  parle  de  la  rranflation  à  Mon- 
rargis ,  paifque  leurs  lettres  de  cachet 
J'indiquent.  Le  vertueux  Mole  en  ou-  Joiy, 
vrant  la  (ienne,  malgré  Ton  attachement 
à  la  cour ,  &  fa  haine  contre  Li  fadion  , 
i:cpond  qu'il  eil  premier  préfidenr  du 
parlement  de  paris  &  non  de  celui  de 
Mon  targis. 

La  compagnie  fe  crut  affez  inflruite 
fans  ouvrir  les  ordres  de  la  cour  ,  ^ 
pour  s'en  difpenfer  elle  s'avifa  d'un  fub- 
terfuge  aifez  ridicule  :  elle  prétendit  qu3  xaloiu 
toutes  les  lettres  patentes  dévoient  pallec 
par  le  parquet  avint  de  lui  être  préfen- 
tces  ,  &:  comme  De  Lille  refufoit  de 
remplir  cetce  form.ilicc  ,  contraire  à  Tor- 
dre du  Roi  ,  qui  lui  avoir  exprtiTcment 
jcommaadé  de  le  reiuetcieUu-mCnne  à  U 
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jr  compagnie  aflemblée  ,  ordre  dont  il  ré* 


*^45"     pondoit  fur  fa  tête,  elle  fe  crut  en  droit 
de  le  renvoyer  fans  ToLivrir.  Le  coad- 
juteiir  prétend  qu'il  étoit  plus   refpec- 
rueux  de   ne   point  ouvrir  des   ordres 
auxquels  on  croit  d'avance  déterminé  à 
ne  point  obéir  :  finguliere  marque  de 
refpedt ,  qu'un  procédé  qui  ne  fe  par- 
donne point  de  particulier  à  particulier , 
d'égal  à  égal,   que  le  Roi  d'Efpagne, 
comme   le  dit  la  Reine  ,  tout  ennemi 
déclaré  qail  étoit  de  Louis  XIV ,  ne  fe 
feroit   point  permis  à  fon  égard.  Il  eft 
bien  furprenant  que  le  parlement ,  qui 
n'avoit  pas    encore  hautement    arboré 
l'étendard  de    la  rébellion  ,   ni  fecoué 
toute   efpece  de  joug  ,  eût  l'infolence 
de  répondre  ainfî  aux  lettres   de   (on 
jnaître. 

Après  un  pareil  aéle  d'autoriré  plutôt 
que  de  visueur ,  on  devoir  s'attendre 
aux  délibérations  les  plus  hardies,  elles 
furent  cependant  modérées.  On  ordonna 
que  les  gens  du  Roi  ie  tranfpcrceroieni; 
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a  St.  Germain  5  poiii:  afTarei*  la  R^inp— -■■■■■"«■^ 
dçs  refpe(3:s  &  de  robéilTance  du  par-  ^^4p*. 
lement ,  pour  la  fupplier  de  nommer 
ceux  de  la  compagnie  qui  entretenoient 
des  correfpondances  criminelles  avec  les 
ennemis  de  l'état  j  on  leur  feroit  leur 
procès  avec  autant  de  zelc  que  d'équité 
s'ils  étoient  coupables  \  s'ils  ne  l'étoienc 
pas,  la  Reine  feroit  priée  dénommer 
les  calomniateurs  qui  avoient  pu  ainfi 
noircir  à  fes  yeux  les  membres  de  la 
compagnie  j  on  procéderoit  contre  eux 
félon  toute  la  rigueur  des  ordonnances. 
On  eut  bien  de  la  peine  vi  arracher  ce 
dernier  article  aux  plus  modérés  ;  ce  fut , 
dit  le  coadjuteur  ,  tout  ce  que  je  pus 
obtenir  après  avoir  couru  6<:  parlé  toute 
la  nuit.  En  vain  les  Viole  ,  les  BroulTel , 
les  Charron  <3c  d'autres  féditieux  décla- 
rés 5  opinerent-ils  à  demander  en  forme 
l'éloignement  du  carduial  Mazarin  ,  ou 
ils  ne  i  uient  pas  écoutés ,  ou  on  les  traita 
de  fous  &:  d'emportés, 
tes  gens  du  Roi  partirent  le  mêmQ     xaioa^  ' 
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Mil  joui'  pour  fe  rendre  vers  la  Reine  :  di- 

j»45?.  Yers  embarras  que  leur  fufciteren:  les 
habitans  avant  de  forrir  de  Paris  ,  les 
retardèrent  ,  &  ils  n'arrivèrent  au  haut 
de  la  montagne  du  Pecq  ,  que  fur  les 
huit  heures  du  foir.  La  Reine  ,  avertie 
de  leur  venue  ,  avoit  dépêché  Sanguin  ,i 
maître  d'hôtel  en  quartier  ,  pour  leur 
ordonner  de  rebroulFcr  chemin  s'ils  ve-i 
noient  de  la  part  du  parlement ,  mais 
d'entrer  à  S.  Germain,  fi,  conformé- 
ment à  leurs  lettres  de  cachet,  ils  fe 
rendoient  â  Montar^is.  Us  inlifterenc 
pour  être  du  moins  préfentés  au  chan-» 
celier  &  avoir  la  liberté  de  coucher  à 
St.  Germain  ;  l'heure  indue  où  ils  fe 
rrcuvoient  au  milieu  d'une  grande  rou- 
te  ,  à  la  merci  des  foldars  ou  plutôt  i\QS 
brigands  qui  rodoient  autour  de  Paris, 
ne  leur  permettant  pas  de  fe  croire  fore 
en  sûreté.  La  ?^ii\nQ  ,  fiere  de  la  dépu- 
ration ,  (n:  fe  pcrfuadant  qu'elle  indi- 
quoit  une  foiblefl'e  ,  dont  il  lui  feroic 
bientôt  hcile  de  prohter  ,  eut  bien  de 

la 
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la  peine  à  confentir  à  leur  demande. 
Enfin  aprè'S  beaucoup  de  pourparlers  ,  i^4^' 
d'allées  &  de  venues ,  il  leur  fut  permis 
d'entrer  dans  la  capitainerie  6c  de  s*a- 
boucher  avec  le  chancelier. 

On  n*a  pas  de  peine  à  s'imaginer  que 
dans  cette  entrevue  le  parlement  ne  fut 
pas  ménagé  ,  ni  fes  fautes  palliées.  Sé- 
guier  releva  avec  beaucoup  de  force  le 
mépris  de  l'autorité  royale  ,  les  atten- 
tats divers  de  la  compagnie  depuis  fa 
rentrée  ,  &  fur-tout  le  procédé  auda- 
cieux de  la  veille,  fur  le  paquet  du  Roi: 
renvoyé  fans  être  ouvert  \  il  finit  en  an- 
nonçant la  vengeance  la  plus  sûre  &  la 
plus  prompte  ,  en  peignant  Paris  blo- 
qué de  toutes  parts  ,  les  princes  maîtres 
de  tous  les  poftes  ,  les  paflages  à^i  vi- 
vres bouchés  ,  &  la  capitale  expofée 
bientôt  à  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. Il  leur  répéta  en  même  tems  l'or- 
dre de  la  Reine  de  fe  retirer  au  plutôt  , 
pour  remettre  eux-mêmes  les  lettres  de 
itanllation.  Après  ce  défigréable  entre- 
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tien  ,  les  gens  du  Roi ,  triftes ,  confus  , 

^  ^^'  humiliés  ,  fans  avoir  rien  pu  obtenir  de 
plus  que  des  menaces  j  reprirent  le  che- 
min de  Paris  pour  arriver  aux  porte? 
ouvrantes. 

ie  8  Janv.  Cette  rigueur  fit  un  eff.t  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  en  ayoït  attendu  ; 
à  peine  les  gens  du  Roi  eurent  tei miné 
leur  rapport  effrayant  ,  par  la  peinture 
accablante  Ôc  de  la  roideur  de  la  cour 
^  d$  la  vengeance  qu'elle  Te  promet- 
toit  5  &  du  blocus  de  Paris  ,  qu'ils 
croyoient  aufli  entier  que  Séguier  avoi: 
jugé  à  propos  de  le  faire  entendre  ,  tous 
les  cœurs  fe  trouvèrent  tour- à-coup  mé- 
tamorphofés  \  la  crainte  fit  fur  les  plus 
fages  ,  les  plus  modérés  ,  ce  que  n'a* 
voient  pu  fairç  l'ambition  &  l'amour- 
propre  :  chacun  fe  crut  perdu  ,  le  plus 
lâche  devint  le  plus  audacieux  ,  l'inté- 
rêt de  fa  propre  sûreté  étouffa  dans  cha- 
cun les  fcrupules  ,  tout  parut   légitime  , 

Kcn#       ^  ^^  ^'y  ^^^  qu'un  cri  contre  le  car- 
dinal, 
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Les  frondeurs  ne  s*empreirerent  pas  -, 
•deraflurer  contre  les  allarmes  j  ils  n'é-  ^  ^^' 
pargnerent  rien  au  contraire  pour  les 
grolTir  èc  pour  tirer  du  fentiment  me- 
tne  de  la  terreur  ,  les  acles  les  plus  vi- 
goureux du  courage  :  leurs  defirs  furent 
remplis  auflîtôt.  On  lança  contre  Maza- 
tin  cet  arrêt  a  jamais  mémorable  par  fa 
fîngularité  &  fon  audace  ,  qui  ,  en  dé- 
clarant le  cardinal  ,  ennemi  du  Roi  & 
de  l'état  ,  &  perturbateur  du  repos  public  :^ 
îui  ordonnoLt  de  fe  retirer  le  mime  jour 
de  la  <:our  &  dans  huitaine  hors  du  royau- 
me  \  pdjje  lequel  tems  ,  on  enjoignoit  à 
tous  Us  fujcts  du  Roi  de  lui  courre  fus  ^ 
&  on  faifoit  défenfe  a  coûte  pcrfonne  de 
k  recevoir. 

Cette  profcription  faire  contre  tou- 
tes les  loix  j  contre  toutes  les  formes  , 
auroit  été  effrayante  ,  fi  elle  n'eût  été 
ridicule  :  Tattentac  contre  Charles  I  , 
avoir  commencé  par  le  procès  de  Straf- 
V  ford.  La  chaleur  &  Tefprit  de  parti  ne 
laiflerent  appercevoir  aucune  des   ab' 
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^  lurdités  de  cet  arrêt  \  il  n'y  eut  pas  une 

'^■^*  voix  d'égarée  à  l'exception  de  celle  de 
Bernai  ,  plus  cuifinier  que  confciller , 
dit  le  cardinal  de  Retz.  11  eft  vrai  que 
Bernai  ,  qui  ,  félon  Gui-Patin  ,  avoir 
quarante  mille  livres  de  rentes  en  bé- 
néfices, parce  qu'il  étoitconfeiller-clerc, 
a  voit  toujours  une  table  fomptueufe- 
ment  fervie  ,  a  laquelle  il  invitoit  tous 
les  courtifans  ,  les  brelandiers  &  les 
joueurs  de  Paris  ,  de  forte  qu'on  l'ap- 
pelloit  le  cabaretier  de  la  cour.  L'épi- 
gramme  du  coadiureur  éroit  donc  fon- 
dée 5  mais  Bernai  vitii  avoit  pas  moins 
raifon  dans  cette  occafion. 

Ce  n'éroit  pas  tout  de  rendre  un  pa- 
veil  arrêt  ,  il  falloit  en  foutenir  la  vi- 
gueur par  des  troupes  &  tout  l'appareil 
de  la  guerre.  C'eH:  à  quoi  Ion  pourvut 
fur  le  champ  :  on  ordonna  qu'il  feroit 
fait  des  levées  de  gens  de  guerre  en 
nombre  fuffirant  ,  pour  la  sûreté  de  la 
ville  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  & 
pour  iacilicer  le  palfage  des  vivres.  L'a- 
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près'dînée  du  même  jour  >  on  tint  la  — ^±^, 

police  générale  dans  une  aiTemblée,  à  ^"4^' 
laquelle  allifterent  les  députés  de  la 
chambre  des  comptes  6c  de  la  cour  des 
aides»  On  y  décida  ,que  le  prévôt  des 
marchands  donneroit  des  com millions 
pour  lever  quatre  mille  chevaux  <S2 
dix  mille  hommes  de  pied»  Ces  pré- 
cautions étoient  les  fuites  d'une  démar- 
che infru6lueufe  que  les  compagnies 
yenoient  de  faire  auprès  de  la  cour  3 
elle  eft  aiTez  intéreffante  pour  mériter 
de  nous  occuper  dans  le  chapitre  fui- 
vant. 
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CHAPITRE     1 1  î. 

Diverfes  députations  au  Roi  pour  lefup* 
plier  de  revenir  ;  elles  font  toutes 
refufées, 

TilôT'  -■— /  A  chambre  des  comptes ,  la  cour  des 
aides  Se  le  corps  de  ville ,  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  faire  une  dépuration  au 
Roi  5  pour  le  fupplier  de  hâter  fon  re- 
tour &  de  ne  pas  punir  plus  long- temps 
la  ville  par  la  privation  de  fa  préfence, 

fâioa.  Lgg  députés  fe  rendirent  en  conféquence 
le  même  jour  à  St.  Germain  ^  ce  qu'il 
y  eut  de  fîngulier  ,  c*eft  que  les  procu- 
reurs jugèrent  à  propos  de  joindre  leurs 
inftances  à  celles  des  autres  corps ,  ÔC 
de  députer  de  leur  cocé  y  ils  furent  en- 
core plus  mal  reçus  que  les  autres  com- 
pagnies. Les  repréfentans  de  celles-ci 
furent  très  pathétiques  ,  de  principale- 
ment Foiurnier ,  premier  échevin ,  qui  fit    " 
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parler  le  fentimenc  plus  que  refprit.  La  tus^h^ehê;^ 
Reine,  après  les  avoir  remerciés  de  leur  ^  ''^^* 
bonne  volonté ,  leur  répondit  «^  que  Tau-  Mongiac. 
9)  torité  royale  avoir  fouffert  des  atteii* 
j5  tats  qui  ne  pouvoient  plus  fe  diffimu- 
»>  1er  j  le  parlement  ne  fe  contentoit  pas 
j)  de  briguer  la  puifTance  du  fouverain  î 
jj  il  empiétoir  encore  fur  les  droits  des 
>î  autres  compagnies  J  en  fotitenant  11 
jj  caufe  du  monarque ,  c'étoit  la  leuc 
>3  propre  qu'elles  avoient  à  foutenir  j 
r>  s'ils  defiroient  fi  paflîonnément  le  re- 
3^  tour  du  Roi ,  ils  n'avoient  pas  d'autce 
i>  parti  à  prendre  que  de  chalFer  le  par- 
>3  lement  \  tandis  qu'il  fortiroit  par  une 
«  porte  5  le  Roi  fon  fils  rentreroit  pat 
j5  l'autre  ». 

La  chambre  deà  comptes  avoit  paru 
la  première  :  Amelot,  premier  préfident 
de  la  cour  des  aides  \  ayant  pris  enfuite 
la  parole,  ne  s'expliqua  point  avec  moins 
de  force  pour  difculper  le  parlement.  Il 
fit  parler  les  fervices  que  cette  compa- 
gnie rendoic  depuis  fi  long-temps  à  \\o% 
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■    ■  Ptois  \  il  rappella  fur- tout  ce  célèbre  ar- 

^  4^«  j-.^t^  rendu  du  temps  de  la  ligue  ,  pour 
écarter  les  étrangers  du  trône  ,  &  qui 
avoir  confervé  la  couronne  dans  la  mai- 
fon  de  Bourbon.  A  ces  mots  Condé  , 
qui  fentoit  toutes  les  conféquences  d'une 
pareille  aflTertion  ,  s'indigne  des  préten- 

[ontglat.  xxQ^ciS  qu'elle  femble  cacher,  &  inter- 
rompant le  premier  préfident,  il  lui  de- 
mande avec  cette  fierté  qu'il  avoic  au 
milieu  des  batailles  ,  ce  qu'il  veut  dire, 
avec  fon  arrêt  du  parlement  \  que  la  mai" 
fon  de  Bourbon  regnoit  par  droit  de  Juc- 
cejjlon  légitime  j  félon  la  loi  falique  j  <S* 
non  par  arrêt  du  parlement»  La  vivacité 
de  Condé  palTe  dans  toute  la  cour ,  cha- 
cun applaudit  a  cette  apollrophe  fi  vraie , 
fi  énergique  \  en  vain  le  premier  préfi- 
dent  veut  repartir ,  les  murmures  qui 
s'élèvent  ne  lui  permettent  pas  d'ache- 
ver ,  (3c  les  députés  font  obligés  de  fe 
retirer  fans  avoir  rien  obtenu. 

La    manière    dont   les    compagnies 
ctoient  congédiées  ,  les  difpenfoit  pref- 
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que  d'entrer  dans  les  vues- de  la  cour  :  '  ".; 

aulîî  malgré  les  défiances  <Sc  les  jaloufies  ^  "^^^^ 
que  la  Reine  dans  fa  réponfe  avoit  adroi- 
tement tenté  de  femer  entre  elles  &;  le 
parlement ,  le  relTentiment  de  l'outrage 
préfent  efFaça  la  mémoire  des  outrages 
palTcs ,  &  les  députés  revinrent  à  Paris 
prLfqu'auffi  ulcérés  que  les  gens  du  Roi 
l'avoient  été  la  veille.  Tous  les  corps 
partagèrent  bientôt  les  mêmes  fenti- 
mens.  La  chambre  des  comptes  &  le 
grand  confeil  avoient  eu  ordre  de  fe 
retirer ,  la  première  à  Orléans ,  l'autre  à 
Mante  :  ceux-ci  fe  préparèrent  à  obéir  , 
mais  leur  bonne  volonté  fut  fans  effet, 
n'ayant  pu  obtenir  de  paifeports  pour 
quitter  la  ville: ceux-là  ,  loin  de  fe  ren- 
dre aux  ordres  de  la  Reine  ,  entrèrent 
dans  tous  les  moyens  de  défenfe  que 
propofa  le  parlement.  Le  corps  de  ville 
tint  la  même  conduite  ,  &:  ayant  reçu 
une  nouvelle  lettre  du  Roi .  qui  l'exhor-  Lej>  Janr. 
'toit  à  chalfer  de  la  ville  le  parlement, 
^      &  à  l'obliger  de  fe  retirer  à  Montargis^ 
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—  il  n'eut  garde  d'obéir  à  de  pareils  or-ï 


^^45?'  dres ,  &  d'ailleurs  quand  il  l'auroit  vou-^ 
Ili  5  il  étoit  dans  l'impui^ance  de  les  exé* 
cuter.  Auiîi  fans  fonder  feulement  aux 
moyens  de  les  remplir  ,  les  échevins 
apportèrent  la  lettre  au  parlement ,  en 
pioteftant  qu'ils  étoient  difpofésà  n'obéir 
qu'à  la  compagnie. 

C'étoit  peu  pour  la  sûreté  commune 
que  cette  union  générale  ,  il  flilloit  des 
forces  pour  la  faire  refpedter  5c  de  l'ar- 
gent pour  acquéâr  ces  forces.  On  ré- 
folut  de  fe  cctrifer  &  de  former  un 
million  ,  qui  feroit  employé  à  la  levée 

Talon,  êc  à  la  folde  des  troupe^;.  Chaque  ha- 
bitant de  la  ville  &:  des  fauxbourgs  fur 

^50  ij^^  taxé  au  double  de  ce  qu'on  avoir  payé 
en  1^3^,  lors  du  fiege  de  Corbie  :  la 
grand'chambre  ,  les  cinq  des  enquêtes  , 
celle  des  requctes  du  palais  dévoient  em- 
prunter chacune  5  oooo  liv.  Et  lesmaîtres- 
des  requêtes  icoooo.  Toutes  ces  fom-^ 
mes  réunies  ne  form oient  pas  encore  le 
t9i;a.I  r^ççeffaire  ^  mais  l'imérèr  particuliei 
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de  quelques  membres  vint  à  l'appui  gé-  ^ 

lierai  du  corps.  ^^* 

Richelieu ,  pour  fe  procurer  de  Tar- 
gent,  avoir  créé  vingt  nouvelles  char- 
ges de  confeillers  j  que  le  parlement, 
malgré  fes  remontrances  ôc  fes  réclama- 
lions  avoit  été  obligé  de  recevoir  ;  mais    jolf* 
les  anciens  fe  vengèrent  de  cette  efpece 
de  proftitution  de  leur  autorité  par  tous 
\qs  dégoûts  dont  Us  purent  accabler  leurs 
nouveaux  confrères  :  à  peine  leur  en 
donnoient-ils  le  nom  ,  à  peine  dans  les 
audiences  prenoient-ils  leurs  avis,  &  il 
n'y  avoit  pas  d'exemples  qu'on  leur  eût 
encore  diftribuc  des   procès  ;  aufîî  cQt 
charges  étjient-elles  étrangement  dé- 
criées 5  ôc  quand  les  acquéreurs  vou  ' 
loienr  s'en   défaire  ,  ils  ne  trouvoîent 
point  d'acheteurs  Boileve,  chanoine  de 
N.  D.  en  poffedoit  une  \  l'occafion  lui 
paroiffant  favorable  pour  la  mettre  fuî 
le  pied  des   anciennes  ,   il  propofa  é^ 
donner  lui  &  fes  confrères  ,  qui  fe  trooh 
ireroient  dans    b   même  cas  ^  chaeuia 
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quinze  mille  livres  de  plus  que  les  ail- 
*"45^*  très  5  à  condition  que  toute  diftindioii 
celTeroir  &  qu'ils  feroient  traités  avec 
autaut  d'égards  que  les  plus  anciens.  Le 
parti  fut  accepté  &  les  conventions  rem- 
plies de  part  6c  d'auire  :  mais  en  échap- 
pant au  mépris  &  au  ridicule  ^le  la  part 
de  leurs  confrères  ,  ces  membres  de 
nouvelle  création  n'échappèrent  point 
aux  plaifanteries  d'une  nation ,  toujours 
vive  5  toujours  gaie ,  toujours  maligne 
dans  les  événemens  les  plus  férieux.  Le 
farcafme  6c  les  railleries  les  pourfuivi- 
rent  jufque  fur  les  fleurs  de  lys  ,  qu'ils 
avoient  achetées  fi  chèrement  :  par  allu- 
fion  a  leur  nombre  d<,  à  lafomme  qu'ils 
avoient  comptée  ,  on  les  appella  les 
quin-^^e 'Vingts  _,  nom  ridicule  qui  ne  leur 
fut  pas  ôté  de  long- temps.  Mais  ils  eu- 
rent lieu  de  fe  confoler  de  cette  humi- 
liation par  tous  les  traits  qui  fondirent 
bientôt  après  fur  le  coadjuteur  d<.  leJ 
généraux  du  pailement  ,  comme  fur 
Mazarin  ^  les  partifans  de  la  cour. 


de  la  Fronde,  Llv,  V,  157 

L'exemple  du  parlement  ne  fut  pas  'S!^. 
inffudueux  :.la  chambre  des  comptes  ^  ^^' 
&  la  couir  des  aides  s'emprefTerent  de  l'i- 
mitei*  :  les  premiers  offrirent  trois  cents  , 
les  autres  deux  cents  mille  francs  pour 
les  befoins  communs  :  le  châtelet  offrit  Hift.dutema 
de  payer  le  double  de  ce  qu'il  avoit 
donné  pendant  h  (^ege  de  Corbie  :  les 
avocats  &:  les  procureurs  fe  cottiferent 
pareillement  dans  cette  occafîon:  Tuni- 
verfîté  donna  dix  mille  liv  .  Errrinoes 
effets  de  l'aveuglement  &  de  Tefprit  de 
parti  ,  qui  ne  leur  laiffoient  point  apper- 
cevoir  que  la  querelle  du  parlement  n'é- 
toit  point  la  leur;  que  les  petits  ne  doi- 
vent jamais  fe  mêler  des  démêlés  des 
grands  \  que  tout  le  fruit  de  leur  fervice 
n'eft  fouvent  que  l'ingratitude  ;  trop 
heureux  fi  par  la  fuite  ,  ils  ne  fc»nr  pas 
les  feules  vi6times  de  diffenuons  où  ils 
fe  font  imprudemment  jettes. 

Quand  on  eut  des  fonds  pour  la  levée 
des  gens  de  guerre ,  il  fallut  fonger  à 
remplir  cette  commiflion.  Ce   n'écoiï 
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:  pas  à  de  paifibles  miniftres  Je  Thémîs  f 

•^^4^'  qui  la  plupart  n'avoient  jamais  vu  de 
canons  que  ceux  de  la  baftille  ,  qu'ap- 
partenoir  un  pareil  emploi  j  c'étoit  à  un 
général  :  mais  où  le  trouver  ?  Le  coad- 
juteur  en  avoir  un  ,  mais  il  ne  paroif- 
foit  pas ,  &:  peu  de  membres  ^du  parle- 
ment étoient  dans  fon  fecret.  Cependant 
il  étoit  d'autant  plus  nécefTaire  d'élire  uiî 
chef,  que  malgré  les  magnifiques  régie- 
mens  de  la  police  générale  ,  les  vivres 
Ifcid.  n'entroîent  que  très  difficilement  à  Pa- 
ris. Le  maréchal  Dupleflis  commandoit 
à  St.  Denis  &  à  Aubervilliers  ,  des  quar- 
tiers  qui  enlevoient  tout  le  pain  que 
Goneffe  vouloir  fournir  a  Paris ,  le  con- 
feil  d'état  venoit  de  rendre  un  arrCt  qui 
dcfendoit  aux  marchands  de  Poifïy  de 
vendre  leur  bétail  aux  bouchers  pour 
approvifionner  Paris ,  &  quand  ils  au- 
roient  voulu  enfreindre  cet  arrêt ,  le 
régiment  à^s  gardes  qui  y  étoit  en  qimr- 
tier  l'auroit  fait  refpeder  r  le  chemirï 
était  égcdemenc  fermé  aux  bleds  de  b 
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Brîe  &  de  la  Beauce ,  par  les  troupes  pof- 


tces  foir  a  Viiieennes ,  foit  à  Meudon  ,     i^4^» 
foie  à  Se.  Cloud  5  fous    les  ordres  du 
maréchal  de  Grammont. 

Pour  lever  tous  ces  obftacles  ,  pour 
forcer  toiues  les  barrières  ,  le  fon  des 
tanibours  retentiffoic  dans  toutes  les 
mes  ;  on  trouvoit  alTez  d'hommes  à  eir- 
loler,  mais  on  n'en  trouvoit  point  pour 
les  commander.  En  cette  extrémité  ,  on  î^ont^lar 
jettales  yeux  fur  Deflandes  Païen,  con- 
feiller  de  la  grand'chambre  ,  qui  avoir 
\  fervi  dans  fa  jeune(Fe.  Le  parlement 
étoit  prefque  décidé  à  lui  donner  le  bâ- 
ton de  général ,  perfuadé  qu'un  fénateur 
françois  pouvoit  être  comme  un  féna- 
teur romain ,  auffi  terrible  dans  les  camps 
Cfu'inrrépide  dans  le  barreau;  l'exemple 
de  Caton  rafluroit.  Heureufement  pour 
Thonneur  de  la  compagnie  ,  les  mécon- 
teiis  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  fe 
couvrir  de  ce  nouveau  ridicule  ,  &:  elle 
eut  bientôt  plus  de  généraux  qu'elle  n'e* 
vouloir,.  * 
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Le  premier  qui  fe  préfenra  fut  le  mar- 
•^^4p*  quis  de  la  Boulaye  :  il  auroit  érééron-» 
liant  que  (on  amour  pour  le  peuple,  fon 
attachement  pour  le  parlement  ,  fon 
.7oly.  averfion  pour  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  l'eulfent  décidé  à  cette  démarche  : 
auiîî  étoit-ce  fon  intérêt  feul ,  comme 
tous  les  autres ,  qui  l'y  avoir  appelle.  Il 
avoit  un  grand  procès  au  parlement , 
&  il  étoit  bien  aife  de  prévenir  fes  ju- 
ges en  leur  fervant  d'appui  :  d'ailleurs 
la  cour  lui  avoit  refufé  la  furvivance  de 
la  charge  de  colonel  des  cent  fuifTes  , 
qu  avoit  le  duc  de  Bouillon-la  Marck 
fon  beau- père  ;  il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  jufl:ifiet\à  (qs  yeux  le  parti  qu'il 
prenoit. 

La  Boulaye  fut  reçu  comme  il  l'avoit 
efpéré.  On  lui  donna  une  con^ million 
pour  lever  la  cavalerie.  Par  un  airet  da 
parlement  ,  chaque  porte- cochere  de- 
Hift.dutems  voit  fournir  un  cavalier  monté  &  équi- 
pé 5  ou  payer  cent  cinquante  livres ,  & 
chacjue  petite  porte  un  fantaifin  armé  i3c 
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cquipé  ,  ou  trente  livres.  Les  railleurs  ne  — 
manquèrent  pas  de  s'égayer  fur  cette  ri-  ^  ^>^' 
dicule  levée  aux  dépens  de  la  Boulaye , 
^  on  l'appella  le  général  ces  portes-  Jolr, 
cocheres.  Tous  ces  fobiiquets  'malins 
prouvent  du  moins  qu'on  ne  mettoic 
pas  dans  cette  guerre  la  fureur  qui  ac- 
compagne d'ordinaire  les  diiïentions  ci- 
viles 5  &  qu'on  pouvoir  encore  ne  pas 
défefpérer  totalement  de  la  nation.  Mais 
Il  de  pareils  événemens  fe  renouveU 
loient  5  ne  feroit-il  pas  à  craindre  qu'a* 
vec  les  fombres  idées  qu'on  s'efforce 
journellement  de  faire  germer  dans  les 
cfprits  ,  avec  cette  mélancolie  dont 
nous  ne  fommes  déjà  que  trop  infedcs, 
nous  ne  millions  dans  les  mêmes  trou- 
bles cet  acharnement  horrible ,  cette 
lugubre  atrocité  qui  fait  de  tous  les  fu- 
)ets  autant  de  bourreaux  raifonneurs ,  qui 
au  lieu  d'aiguifer  des  épigrammes,  ace- 
rent  la  pointe  des  glaives  de  des  poi- 
gnards ? 

Pendant  que  la  Boulaye  fe  préparoit 


iSi   .  rÈfpriè 

a i _;  à  rendre  formidable  a  Condé  la  puîf- 

^^4>>'  fance  du  parlement  ,  le  coadjurenr 
jouifToit  en  fecret  d'un  fpediacle  bien 
doux  5  en  voyant  les  me.fures  que  pre- 
noic  la  compagnie  pour  fa  défenfe.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  avoir  contribué  de  tout 
fon  pouvoir;  éloquence,  fourdes  in- 
trigues ,  courfes  nocturnes  ,  largefiTeS 
popLilaireSj  il  n^avoit  rien  épargné  pour 
aiguillonner  les  chefs  des  frondeurs 
dans  le  parlement  ,  pour  exciter  les 
plus  timides  par  le  fentiment  de  leur 
propre  frayeur ,  pour  ralTurer  la  popu- 
lace par  l'appas  du  gain  &c  des  fecours 
momentanés  :  mais  le  fuccès  fembloit 
palfer  fes  defirs  ;  à  peine  auroit-il  ofé 
efpérer  que  le  parlement  s'avançât  fi 
loin  &  fi  promptement  ,  à  peine  en 
croyoit-il  fes  yeux  ,  en  voyant  cette  fu- 
reur guerrière  qui  avoit  tout-à-coup  faifi 
ôc  mctamorphofé  des  gens  Ci  peu  faits 
pour  ce  genre  de  vie.  Les  nouvelles 
agréables ,  qu'il  recevoir  de  Saint  Ger- 
main ,  contribuoient  à  rendie  plu$  com-j 
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plette  la  joie  dont  il  étoit  pénétré,  -- 
Noirmoutiers  lui  avoit  écrit  que  lés  ^  ^'^^ 
princes  ôc  Marfillac  étoient  toujours 
dans  les  mêmes  intentions  ,  que  s'ils 
tardoient  à  les  remplir  ,  c'étoit  pour 
mieux  tromper  la  cour ,.  fe  dérober  i 
tous  les  foupçons  &  échapper  plus  sû- 
rement. Raffuré  par  ces  nouvelles ,  il 
formoit  les  plus  douces  efpérances ,  hâ- 
tant par  fes  âçCns  le  moment  de  leur 
arrivée  ,  lorfqu*un  nouvel  adeur  vint 
déranger  fes  machines  ,  3c  fut  prefquff 
fur  le  point  de  brifer  tous  les  reffbrts^ 
dont  il  avoit  pris  tant  de  peines  à  zh 
furer  le  jeu. 
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CHAPITRE     IV. 

Portrait  du  duc  d'Elheuf  ;  il  xlent  of- 
frir fts  fervices  au  parlement  ;  il  ejl 
nommé  généraL  Arrivée  du  prince  de 
Conty  à  Paris. 

^  V^'Et  oit  nn  prince  d'une  maifon  fa- 

tale à  la  France ,  qui  venoit  rouvrir  les 
plaies  que  ^qs  ancêtres  avoient  faites  au 
fein  qui  les  avoir  nourris  :  Charles  II 
de  Loraine  ,  duc  d'Elbeuf ,  s'imaginant 
jouer  fur  le  théâtre  de  Paris  le  rôie  que 
les  Gaife  &  les  Maïenne  y  avoient  joué 
fi  long-temps ,  accouroic  offrir  fes  fervi- 
ces au  parlement.  Sans  fortune  &  fans 
moyens  pour  s'en  procurer ,  quand  il 
n'auroit  pas  eu  le  goût  de  fa  famille 
pour  les  nouveautés ,  fa  pauvreté  feule 
lui  en  auroit  infpiré  l'amour.  Il  n'avoir 
rien  i  perdre  &  tout  à  gagner  dans  le 
bouleverfement  5  &  fon  indigence  écoit 
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fi  complette  ,  que  malgré  le  préjugé  ■■'  ■  ■ 
de  la  naiflTaiice  ,  qui  répare  tout  aux  ^^49» 
yeux  du  peuple  ,  il  en  écoic  avili.  Avec  ^5..^, 
du  courage  ,  une  forte  d'efprit  qui  lui 
étoit  propre  ,  puifqu'il  étoit  un  effet  de 
Tarr,  une  éloquence  qu'on  auroit  fou- 
vent  pris  pour  du  galimatias  ,  il  fe 
promettoit  bien  d'éciipfet  le  duc  de 
Maïenne  ,  hn  coufin  ,  bc  de  faire  ou- 
blier la  ligue  en  faveur  de  la  fronde  :  ce 
fut  du  moins  dans  ces  termes  qu'il  s'en 
expliqua  avec  le  duc  de  BrifTac  ,  qu'il 
rencontra  fur  le  chemin  de  S.  Germain 
à  Paris.  Il  n'avoit  point  quitté  la  cour  vîontgkt, 
comme  un  fugitif  ,  6c  il  falloir  totite 
l'audace  des  Guifes  pour  donner  à  fon 
évafion  la  publicité  qu'il  y  mit.  Le  feul 
prétexte  qu'il  chercha  fut  que  fa  mère 
écoit  malade  à  Paris  ^  &  que  n'ayant 
point  apporté  d'argent  ,  il  étoit  oblige 
(J'y  en  aller  chercher.  Ce  groffier  fub- 
iterfuge  féduifit  fi  bien ,  que  le  duc  de 
Roannes  l'accompagna  avec  toute  la 
bpnne  foi  poflible^  ^  ne  fut  détrompé 
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--P  qu*aubout  de  deux  jours  qu'il  prit  alors 


»'^49»     le  parti   de  rabandojiner  6l  de  retour- 
ner à  S:.  Germain.  Soie  que  la   cour  fùc 
aufli  aveugle  que  le  duc  de  Roannes  , 
.  fbit  que  le  prince  Lorrain  ne  parut  pas 

^  dangereux ,  on  ne  ^i  aucun  effort  pour 

k  retenir. 

Le  premier  foin  du  duc  en  arrivant 
fut  de  fe  rendre  à  l'iiôtel  de  ville,  pour 
i^  déclarera  offrir  Tes  fervices.  On  peut 
fe  figurer  la  furprife  &  le  trouble  du 
coadjuteur  en  apprenant  cette  nouvelle 
qui  dérangeoit  tous  fes  projets.  Il  ne 
falloir  pas  compter  que  fi  le  duc  deve- 
Hoît  tout  5  il  fût  rien  lui-même  dans  le 
parti  5  Elbeuf  n*ayant  pris  aucune  me- 
fîire  avec  lui  ,  &  ne  pouvant  manquer 
d'écarter  de  tout  fon  pouvoir  un  com- 
IS^eOU  pétiteur  Çi  dangereux.  Le  duc  n'avoit 
pas  même  trop  caché  fes  defTeins  à  cet 
égard.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  porte 
St.  Honoré  qu'il  écrivit  ces  mots  au  pré- 
Cdent  le  Cogneux  ,  qu'il  croyoit  fon  ami  : 
^  11  faut  aller  taire  hommag,e  au  coadt 
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Pi  JLiteiu*  ,  d:i.ni  rrois  jours  li  ine  rendra  —  "     - 
5>  fesdevoirs  j'.  Il  exccura  fur  le  champ  ^^' 

ion  projet  ,  6c  le  coadjuteur  le  vit  un 
inllaiu  i^.'tè^aux  portes  de  (on  apparte-' 
ment  :  Tes  trois  fils  étolent  à  fes  cocc's  ^ 
3c  tous  quatre  promirent  )es  plus  belles 
chofes  au  prélat  eu  lui  d,e^iandant  Ces 
confeils.  Le  duc  voulant  aller  a  l'hôtel 
de  ville  ,  Gondy  chercha  à  Ten  dilfua- 
der  ,  en  lui  faifant  entendre  qu'il  feroiç 
mieux  d'atteudre  au  lendemain  pour  te^ 
nir  fon  pouvoir  du  parlement  ,  mais  il 
pe  put  le  perfuader  ;le  duc  ,  trop  éclairé 
par  fes  intérêts  pour  ne  point  voir  comr 
bien  la  lenteur  pouyoit  lui  être  préjudi-» 
çiable ,  courut  à  l'hôrel  de  ville  ,  où  il 
fut  reçu  a  bras  ouverts. 

Tous  ces  contretemsétoient  d'autant 
plus  déferpérans  pour  le  coadjureur  , 
qu*il  ne  pouvoit  s'ouvrir  à  perfonne  de 
fes  arrangement  avec  les  princes  ,  dans 
h  crainte  de  les  faire  arrêter.  Il  les  at- 
tendoit  a  chaque  inftant,  mais  ils  pou- 
voient  venir  trop  tard  ^  le  duc  pouvoij 
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■; tellement  fe  fortifier  qu'il  fût  en  état  de 

*^49'  chalTerles  autres  plutôt  que  d'ctre  chalTc 
lui-même.  Toutes  ces  réflexions  acca- 
blantes ne  laifloient  prefqu'aucune  if- 
fue  au  coadjuteur  j  cependant  alTurc  du 
peuple  5  il  eut  recours  a  fes  intrigues 
ordinaires  ,  finon  pour  arracher  le  mal, 
du  moins  pour  en  fufpendre  l'adtivité. 
Il  n'en  trouva  pas  de  plus  sures  pour  le 
moment ,  que  de  jetter  des  foupçons  fur 
la  conduite  du  duc.  Les  cures  de  Paris 
furent  employés  à  femer  dans  le  peu- 
ple des  mchances  fur  TintHne  union 
qui  regnoit  entre  d'Elbeuf  &  la  Riviè- 
re :  le  coadjuteur  courut  lui-mcme  toute 
la  nuit  à  pied  &  déguifé  chez  les  mem- 
bres du  parlement ,  auxquels  il  nepou- 
voit  découvrir  fon  intelligence  avec  les 
princes  :  il  leur  ht  entendre  qu'il  n'y 
avoit  point  de  confiance  à  prendre  dans 
un  homme  (]ui  s'adrefToit  au  corps  de 
ville  de  préférence  au  parlement  ,  qui 
manifelloit  clairement  par-là  ion  inten- 
tion 
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lion  de  divifer  la  ville  d'avec  la  com-  ^ 
pagnie.  ^^4P' 

Malgré  tant  de  précautions  Gondv 
cfpéroir  peu  encore  de  {qs  petites  intri- 
gues 5  parce  que  la  difette  de  généraux 
niettoit  dans  la  nécefllté  de  fe  pourvoir 
du  premier  qui  fe  préfentoit.  Aulîî  des 
qu'il  fut  rentré  chez^  lui  ,  au  lieu  de 
prendre  quelque  repos  ,  il  fongea  à  des 
jnefures  plus  efficaces  :  la  crainte  de  per- 
dre le  fruit  de  tant  de  foins  lui  fiig- 
gérant  les  moyens  les  plus  violens  ,  il 
rouloit  déjA  dans  fon  efprit  de  lever 
ribfolument  le  mafque  ,  de  fe  déclarer 
publiquement ,  d'accufer  le  duc  d'intel- 
ligence avec  la  cour  ,  de  fliire, prendre 
les  armes  au  peuple  ,  de  les  prendre 
lui-mcme  pour  chafTer  fon  rival  de  la 
Ville.  Mais  un  nouvel  incident  furvinc 
lieureufement  pour  Gondy  ,  qui  n'auroic 
peu  -jtre  eu  de  fon  projet  que  la  honte 
de  l'avoir  inutilcUKiU  t-ncc  :  dans  un 
infranr  toutes  {es  idées  furent  fixées  a 
àos  réfolutions  plus  modelées. 

Tome  //.  H 
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■??!!=!      Il  étoit  en  proie  dans  fon  Ut  à  fes  ào}2.^ 


^^45?*  loureufes  inquiétudes  ,  lorfqu'on  vint 
l'avertir  que  les  princes  étoient  à  la 
Le  10  Janv.  porte  St.  Honoré  ,  fans  pouvoir  vaincre 
l'obdinarion  des  bourgeois  ,  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  leur  ouvrir.  Aullitot  Gondy 
fe  précipite  de  (o\\  lit ,  fait  allumer  des 

A  4Î ,  du  flambeaux  ,  va  prendre  BrouQel  &  court 
'^'^'"'  avec  lui  introduire  des  gens  que,  dans 

cette  occafion  ,  il  pouvoir  nommer  fes 
libérateurs.   Il   n'y  trouva  pas  d'abord 
toute  la  facilité  qu'il  s'y  étoit  promife. 
Les  bourgeois ,  ne  pouvant  fe  perfuade* 
que  le  frère  &  le  beau- frère  du  prince  , 
qui   avoit  juré  leur  ruine  ,    vinllent  à 
leur  fecours  ,  foupconnoient  dans  cette 
démarche  quelqu*intrigue  tramée  par  la 
cour  3  pour  mieux  aiTurer  leur  perte.  Il 
fallut  que  le  coadjuteur  les  haranguât  6c 
leur  découvrit  une  partie  de  fes  liaifons 
avec  les  princes.  Entin  les  portes  leur  fu- 
rent ouvertes  avec  le  jour  ,  &  leur  pre-- 
niier  foin  fut  d'aller  fe  jetter  fur  des  lits 
i  l'hôcel  de    Longueville.  Avant    dg 
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poutTer  plus  loin  les  événemeais  de  cette  = 


journée  à  Paris  ,  il  faut  remonter  à   la        ''^^* 
veille,  2c  dire  comment  les  princes  s'é- 
toiejic  échappés  de  St.  Germain. 

Jamais  on  ne  joaa  mieux  la  fidélité 
que  le  prince  de  Conty  le  fit  dans  cette 
occafion  :  on  n'auroit  pas  attendu  uns 
diffimulation  auffi  profonde  d'un  jeune 
homme.  Le  duc  de  Longueville  ne  fe 
trahit  pas  davantage.  Condé  les  crue 
tous  à^i\yi  fi  fort  attachés  à  fon  parti  , 
fes  foupçons  s^'évanouirent  tellement  , 
que  témoignant  quelque  crainte  au  duc 
de  Longueville  de  voir  fa  femme  au  mi- 
lieu de  Paris  fur  la  fin  d'une  grofieffe  ,  Mourglae* 
&  entre  les  mains  d'un  peuple  qui  pou- 
voir fe  venger  fur  elle  des  maux  qu'il 
éprouvoit  5  le  duc  feignit  d'ctre  dans  les 
mêmes  inquiétudes.  Condé  lui  fit  enten^ 
dre  qu'il  blloit  donner  fecrétement  a  fa 
femme  un  rendez-vous  aux  Carmélites 
de  la  rue  St.  Jacques,  &  que  là  il  iroic 
l'enlever  lui-même  à  la  tète  de  deux 
mille  hommes.  Le  duc  promit  de  man- 

Hij 
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\  der    cet    arr^ingemenc  à   la  duchefTe  5 

i{>49.  i-nais  il  eft  à  croire  ou  qu'il  n'en  fie  rien 
ou  qu'il  le  fie  pour  fe  moquer  avec  elle 
de  la  bonne  foi  du  héros. 

Ils  attendoient  toujours  le  moment 
propice  avec  la  même  afFedtation  de 
fidélité  :  enfin  fur  les  prefTantes  inftan- 
ces  du  coadjiireur,  ils  fixèrent  leur  dé- 
prrrr  à  la  nuit  du  9  an  10.  Le  prince 
de  Goiity  redoubla  dé  gaieté  'pendant 
la  foirée  ,  il  ne  parloit  que  du  châtiment^ 
des  Parifiens  ,  de  perfonne  ne  paroiiroit 
plus  aident  pour  venger  la  régence  &  " 
le  trône  outragé.  Le  duc  de  Longue- 
ville  voyant  le  moment  approcher  ne 
garda  pas  la  même  conftance.  Le  coad- 
jureur  l'a  peip.t  de  main  de  maître,  quand 
il  a  die  que  c'étoit  de  tous  les  hommes 
celui  qui  aimoit  le  mieux  le  commen- 
cement des  affiures  :  il  ne  démentie" 
point  fon  caradlère  en  cette  occafion. 
Pendant  que  (on  beau  frère  s'etfoiçoic 
de  paroîrre  plaifmt  c>:  courageux  »  le  ' 
duc  fe    laillii   tomber   dans  un  morne 


de  la  Fronde,  Liv.  V,  17^ 

filence  \  l'abattemenî:  peint  fur  fon  vi- 


faee  déceloit  les  allarmes  donc  fon  anie  ,,  V^49' 

c>^  _  ^  xMoctcvilie. 

cccic  la  proie.  Toute  la  cour,  qui  s'en 
appercut,  y  donna  diverfes  interpréca- 
tions  ,  mais  aucune  ne  fut  )u(le.  t 

Les  irréfolutions  du  duc  fe  manifef- 
terent  bien  mieux,  lorfqu'ils  fe  furent 
dérobés  de  la  cour  avec  Marfillac  ô^ 
•Noirmoutiers.  S'aicêtam  tout-à-coup  au  l'bkf. 
milieu  du  chemin  de  Paris  ,  Monjieur  ^ 
dit  il  au  prinrce  ,  croyez-moi ,  retournons 
auprès  du  Roi  ^  &  par  notre  évajlon  ne 
mettons  point  le  feu  aux  quatre  coins  dt 
■  la  Fran^ce:;{\c'ejî  tout  ce  qui  peut  en  r/- 
'Julter^.Coazy  ,.qui  ne  varioitpasfi  faci- 
Jement ,  qui  vioycit- encore  plus  de  dan- 
ger au  retour  qu'au  départ ,  qui  alloic  fe 
fouftraire  à  la  domination  importune 
d'un  frère  impérieux  Se  jouir  de  la  vue 
d'une  fœur  adorée,  Gonty  lui  répartie 
par  cette  phrafe  triviale  mais  énergique  : 
Monfieur  ^  h  vin  ejl  tiré  ^  il  le  faut  boire^ 
Revenons  a  la  fenfation  que  produiiît  à 
Paris  leur  arrivée, 

H  ilj 
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!?!H      Le  coadjuteur  ne  les  eut  pas  plutôt 


•^^4â*     en  Çow  pouvoir  qu'il  courut  malicieufe- 
ment  en  avertir  le  duc  d'Elbeuf ,   qui 
fut  aufli  furpris  que  chagrin  d'une  nou- 
velle a  laquelle  il  s'attendoit  fi  peu.    Il     i 
vit  d'un  coup  d'œil  toutes  les  tacheufes     * 
conféquences  qui  pouvoient  en  réfulter 
pour  lui  :  il  ne  pouvoit  pas  lutter  con- 
tre un  prince  du  fang  \  d>c  fi  Conty  de- 
venoit  général ,  toutes  les  flatteufes  efpc- 
rances ,  qu'il  avoit  formées  fur  ce  grade , 
«'évanouifloient  j    il   ne  devenoit   plus 
qu'un  rebelle  fubalterne  dont  la  cour 
ne  fe  prelTeroir  point  d'acheter  la  fou- 
milHon  j  motif  unique  cependant ,  qui 
Tavoit  décidé  à  fe  déclarer  pour  le  par- 
lement. Il  fe  repentit  bien  cruellement 
alors  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  du 
coadjuteur ,  5c  de  ne  s'ctre  pas  préfenté 
la  veille  à   la  compagnie.  Il   ne  perdit 
pas  néanmoins  totalement  courage  ,  de 
fe  dérobant  à  un  nouveau  piège  que  lui 
tendoit  Gondy  ,   qui  vouloit  l'engager 
à  attendre  les  princes  pour  fe  rendre  an 
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parlement ,  il  courut  feul  fe  prcfenter  ^ — - 

â  la  compagnie.  ^   ^^' 

Il  protefta  en  entrant  qu'il  venoit  ré- 
pandre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  foii 
fang  pour  la  confervation  de  la  ville  , 
le  maintien  de  l'autorité  du  parlement 
èc  le  fouîagemenc  des  peuples.  Avec  de 
pareils  difcours  ,  il  ne  pouvoit  pas  être   Talon.: 
rejette  :  nullî   maigre  ce  que  purent  diire 
les  Brouiïel  ,    les  Blanc  -  mcnil   6c  les 
Viole  5  on  le  nomma  fur  le  champ  gé- 
néral. Le  premier  prchdent  donna  d'au- 
tant plutôt  les  mains  à  cette  éled^ioii , 
que  marchant  d'un  pas  égal  entre  la  fac- 
tion &  la  cour  ,  ne  voulant  ni  aller  i 
Montargis ,  ni  fomenter  une  gtierre  ci- 
vile, il  crut  avec  le  préfident  de  Mef- 
mes  faire  un  grand  coup  de  politique, 
en  nommant  le  duc  ,  malgré  ce  qu'ils 
favoient  de  l'arrivée  des  princes.  C'étoit 
félon  eux ,  empccher  que  le  parti  fac- 
tieux ne  piît   trop  de  confidance  ,  par 
la  défunion  qui  alloit  fe  mettre  parmi 
les  chefs  ,  fans  empêcher  que  la  com- 

H  IV 
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■  pagnic  ne  put  faire  un  accommodement 

^^^9'     honorable  avec  la  cour.  On  ne  peut  que 
louer  les  innocentes  intentions  du  ver- 
tueux MoIé  5  mais  il  faut  convenir  avec 
le  coadjuteur ,  que  c'étoit  la  une  de  ces 
vifions  dont  la  fpéculation  eft  belle  &  la 
pratique  impollible.  En  effet  dans  les  cir- 
conftances ,  ces  deux  partis  n'auroient  pu 
être  que  très  fevorables  à  la  cour,  elle 
auroit  au  moins  écrafé  l'un    d'eux ,  de 
peut-être  le  parlement  le  premier  ,  tout    .;• 
Je  refte  de  Paris  étant  alors  au  coadju- 
teur 5  auquel  il  feroit  refté  des  forces  ex- 
trêmement formidables  ,  comme  il  le 
prouva  dès  le  lendemain. 

il  ne  refloit  pas  o  fif ,  tandis  que 
d'Elbeuf  otfroit  (qs  fervices  au  parle- 
ment. Il  avoit  voulu  5  pour  parer  les 
coups  5  forcer  Conty  &  Longueville  de 
s'y  rendre  autîi  fur  le  champ  \  mais  la 
fatigue  dans  le  premier,  <?c  la  noncha- 
lance dans  le  fécond ,  firent  rebuter 
pour  le  moment  fes  foUicitations  ,  f\: 
tandis  qu'ils  fe  dcbatcoicnt  avec  lui,  d  El 
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beuf  confommoit  fes  projets.  Il  foitoit  zi 

me  me  pour  aller  prêter  ferment  à  l'iio-  ^^^i 
tel  de  ville 5  &  délivier  des  commiffions 
pour  la  levée  des  troupes.  Il  éroit  fuivi 
d'une  foule  immeufe  de  peuple  ,  qui 
faifoit  retentir  fes  applaudilFemens  fur 
rinftallation  du  nouveau  général  &:  de 
laBoulayedont  il  étoit  accompagné.  On 
n'entendoit  de  tous  côtés  que  ces  cris 
répétés  par  mille  &  mille  voix  :  vhe  le 
Roi  j  monjeigneur  le  duc  d'Elheuf&  mon-' 
feigneur  le  marquis  de  la  Boulaye. 

Ce  nouvel  incident  déran^eoit  beau- 
coup  les  projets  de  Gondy  ;  il  n'y  voyoic 
de  remède  que  dans  la  foi bl elle  &  la 
mauvaife  politique  du  duc ,  qui  ne  fau- 
roit  peut-être  pas  profiter  du  moment. 
En  effet  celui-ci  ne  prit  aucune  pré- 
caution,pour  fe  délivrer  des  princes  &C 
du  coadjuteur  ,  attendant  peut-être  qu'il 
fut  affez  bien  affeimi  dans  fon  pofle 
pour  tout  ofer  avec  affurance.  Mais 
qu.ind  on  avoit  affaire  à  un  homme 
tel  que  Gondy  ,  il  falloir  fe  hâter  ,  6c 

H  V 
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d'Elbeuf  ne  tarda  pas  à  l'épronveri 
1645?.  jQVg  l'après-dînée  ,  le  coadjureur  prie 
le  prince  dans  fon  carrofle  ,  mais  fans 
aucune  fuite  que  fa  propre  livrée  pour 
ôter  toute  défiance  aux  Parifiens ,  qui 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  jeune 
prince  ne  fe  fût  pas  rendu  dans  leur 
ville  de  concerr  avec  Condé.  Le  duc  ne 
vint  point  avec  eux  j  Gondy  ,  craignant 
quelqu  émotion  ,  crut  que  le  peuple 
dans  ce  cas  refpecteroit  plus  la  jeuneiïe 
6c  la  qualité  du  prince  du  fang  ^  que  la 
perfoiTne  de  fou  beau-frere; 

Ce  fut  en  afFeétant  ainfi  cette  con- 
fiance pour  le  peuple  qu'ils  fe  rendi- 
rent au  parlement;  &  le  coadfuteur 
n'eût  pas  plutôt  mis  le  prince  dans  la 
grand'chambre  ,  que,  délivré  de  toutes 
fes  allarmes ,  il  refta  dans  la  grand'falle 
pour  avoir  l'œil  à  tout  &  agir  félon  les 
circonftances. 

Le  prince  de  Conty ,  en  prenant  fa 
place  dans  la  compar,nie ,  agit  comme 
a  voit  agi  le  duc  d'Elbeuf ,  &  colora  des 
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plus  beaux  prétextes  fa  défertion  ôc  une 
démarche  fî  fînguliere  pour  un  prince  ^^49- 
du  fang.  Il  St  entendre  avec  toutes  les 
grâces  que  lui  prètoient  fa  jeuneffe  & 
fon  éloquence  naturelle  >  qu'ayant  ré- 
Connu  le  danger  des  pernicieux  confeiîs 
qu'on  donnoit  à  la  Reine  ,  il  avoir  cra 
de  fon  devoir  de  quitter  St.  Germain 
pour  s'y  oppofer ,  &:  de  venir  offrir  {q,% 
fervices  au  parlement,  pour  retirer  la 
perfonne  du  Roi  des  mains  du  cardinal 
Mazarin  ,  qui  avoir  enlevé  S.  M.  de 
iiuir,  par  la  trahifon  la  plus  inouiô  6c 
la  plus  noire;  il  ajouta  que  fon  intention 
étoit  de  travailler  au  bonheur  commun  , 
à  la  liberté  du  parlement  &  de  la  ville 
de  Paris,  \  la  délivrance  de  la  nation, 
que  des  tyrans,  fouslenomdeminidres, 
vouloient  opprimer. 

Le  duc  d'Elbeuf ,  voyant  où  ten- 
doient  toutes  ces  ofFies ,  fe  leva  &  ré- 
partit avec  une  modeftie  orgueilleufe  ^ 
qu'il  favoit  tout  le  refpedt  dû  au  prince 
de  Concy  ,  mais  qu'étant  le  premier  qui 

H  vj 
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=5=  fe  fut  offert,  &  la  compagnie  Payant: 
^^49»  honoré  du  baron  de  général,  il  ne  le 
quirreroit  qu'avec  la  vie.  Tout  le  parle- 
ment ,  à  qui  le  prince  de  Conty  n'étoit 
pas  moins  fufpedt  qu'au  peuple  ,  applau- 
dit de  concert  à  cette  généreufe  réfolu- 
tion  ,  ôc  après  de  grands  murmures  , 
fruits  de  la  défiance  pour  l'un  &  de  la 
confiance  pour  l'autre,  on  fe  fépara  en 
rendant  un  arrêt  qui  ordonnoit  à  toutes 
les  troupes  de  n'approcher  de  Paris  de 
vingt  lieues  à  la  ronde. 

Le  coadjutear  au  défefpoir  fut  obligé 
de  ramener  le  prince  à  l'hôtel  de  Lon- 
gueville ,  fans  avoir  rien  obtenu  de  ce 
qu'il  efpéroit.  C'étoit  beaucoup  fans 
doute  d'avoir  accoutumé  le  peuple  d 
voir  Conty  fans  émotion  j  &  de  le  ra- 
mener fain  &  fauf  ;  mais  ce  n'étoit  rien , 
tant  qu'il  n'auroit  pas  le  fouverain  pou- 
voir. L'intérêt,  la  gloire  de  Gonoy  , 
vouloient  que  le  prince  fut  le  maître* 
Aufii  ne  tarda-t-il  pas  à  fe  voir  au  com- 
ble  de  fes   vœux,  ^  il  ht  jouer  tant 
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cte  nouvelles  intrigues  ,   qu'enfin  d'El-  '  ' 

beuf  fut  obligé  de  céder.  ^  ^4?- 
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CHAPITRE    V. 

Le  prince  de  Conty  ejl  nommé  gêner a^ 
lijjime.  Le  parti  factieux  fe  renforce^ 
Portraits  &  intérêts  des  principaux 
officiers  de  la  fronde, 

U  È  s  que  le  coadjuteur  fe  vit  feu!  , 
il  fongea  aux  moyens  de  délivrer  Conty 
de  fon  compétiteur.  Ne  pouvant  efpé- 
rer  d'y  réufîir  par  la  force  ^  il  eut  recours 
à  d'autres  armes.  Tout  fut  mis  en  œu- 
vre pour  décrier  le  nouveau  général,  &: 
relever  le  mérite  de  fon  compétiteur. 
Des  curés  ,  qui  étoient  aux  gages  de 
Gondy  ,  en  polTeiîion  de  maîtrifer  les 
confciences  ,  n'eurent  pas  de  peine  a 
maîtrifer  les  efprits  au  gré  de  leur  pré- 
lat. Ces  pafteurs  mercenaires  firent  en- 
tendre «  que  le  duc  d'Elbeuf  n  étoit; 
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»  venu  à  Paris  qu'avec  l'affiénient  de  la 
^  4^*  j)  cour,  pour  mieux  trahir  la  caufeconl- 
»  mune  en  afFedant  de  la  défendre. 
i)  Il  écoit  bien  plus  naturel  de  fe  con- 
jî  fier  à  un  prince  du  fang  qui ,  malgré 
J5  les  défiances  qu'on  avoir  prifes  fi  mal- 
i*  à-propos  contre  lui ,  fembloic  venir 
«  lui-même  fe  remettre  au  jugement  du 
jî  peuple  ,  en  s'abandonnant  fans  gar- 
>5  des  &  fans  fuite  au  milieu  de  Paris , 
>3  &  fur  la  feule  aflTurance  de  fa  bonne 
35  foi  jî.  Les  officiers  à^s  différens  quar- 
tiers ne  fervirent  pas  moins  fruclueu- 
fement  les  intentions  du  coadjuteur  au- 
quel ils  croient  vendus  ;  &  leurs  dif- 
C0UIS5  padant  de  bouche  en  bouche, 
firent  une  telle  imprefiîon  qu'à  dix  heil- 
les  du  foir  tous  les  fentimens  étoienc 
changes  :  tel ,  qui  le  matin  éroit  prct  à 
fe  foulever  contre  Conty  ,  auroit  voulu 
être  déjà  fous  fes  ordres  aux  mains  con- 
tre fon  frère. 

Alais  ce  qui  contribua  le  plus  à  cette 
révolution,  fut  un  billet  vrai  ou  fup- 
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Rivière ,  le  coadjuteur  ,  qui  en  eue  con-  ^  ''^^' 
noilTance ,  en  fit  un  myftere  à  quatre  ou 
cinq  cents  perfonnes.  Voici  ce  que  por- 
toit  ce  billet  écrit,  difcic-on  ,  de  la  pro- 
pre main  du  duc  ,  une  heure  après  l'ar- 
rivée des  princes.  «•  Dites  à  la  Reine  & 
»  à  monfieur  le  duc  d'Orléans  ,  que  ce 
55  diable  de  coadjuteur  perd  tout  ici  j 
>5  que  dans  deux  jours  je  n'y  aurai  aucun 
>5  pouvoir  5  mais  que  s'ils  veulent  me 
ii  faire  un  bon  parti  ^  je  leur  témoigne- 
j)  rai  que  je  ne  fuis  pas  venu  à  Paris 
9?  avec  une  fi  mauvaife  intention  qu'ils 
35  fe  le  perfi.iadent  ». 

On  peut  aifément  imaginer  l'effet 
que  produifit  une  pareille  pièce  fur  des 
gens  qui  n'avoienr  garde  de  raifonner 
de  fa  vérité  ou  de'^fa  fauffeté.  Quand 
il  s'en  feroit  trouvé  quelques-uiïs  à  qui 
elle  auroit  infpiré  des  réflexions  ,  elles 
auroient  été  bientôt  étouffées  par  le  ri- 
dicule que  jetta  dans  le  même  temps 
Marigny  fur  le  nouveau  général  &  fes 
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;=!=;  enfans,  par  un  triolet  (i)  ,  qui  nefaî- 
^^-f^»    foit  par  leur  éloge. 


(i)  Voici  deux  couplets  de  ce  triolet,  <^iu 
donna  nailTance  à  tous   les   autres, 

Monfieuid'Elbeuf  &  Tes  enfans 
Ont  fait  tous  quatre  des  merveilles  : 
Ils  font  pompeux  &  triomphans 
Monfieur  d'Elbeuf  &  Tes  enfans  : 
On  dira jufqu'à  deux  mille  ans. 
Comme  une  chofe  fais  pareille , 
Monfieur  d'Elbeuf  &  fcs  enfans 
Ont  fait  tous  quatre  des  merveilles» 

Autre  leçon. 

Monfieur  d'Elbeuf  &  Tes  enfans 
Pont  rage  à  la  place  royale^ 
Ils  font  tous  quatre  piaffans, 
Monfieur  d'Elbeuf  S:  fes  enfans. 
Mais  fitôt  qu'il  faut  battre  aux  champs^ 
Ils  quittent  l'humeur  marriale  5 
Monfieur  dllbeuf  &  fes  enfaus 
Pont  rage  à  la  place  royale. 

Le  pauvre  monfeigneur  dElbeuî 
Qui  Q'avoit  aucune  rcifource  ^ 
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Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  <3c  le  pou-  — . 
voit  du  duc  ne  tenant  plus  qu'a  un  fil  ,  ^49* 
le  prince  de  Conty  courut  le  lendemain 
le  lui  difputer  au  parlement.  Le  coad- 
juceur  &  le  duc  de  Longueville  l'ac- 
compagnoient  dans  un  fuperbe  carrolle 
avec  un  magnifique  cortège.  Le  premier 
objet  qu'ils  rencontrèrent  fut  le  duc 
d'Elbeuf  qui  vint  à  eux ,  &  apoftrophant 
le  coadjuteur  5  que  dirie^-vous  ^  lui  dit- 
il  5  monfieur  ,  qu'il  y  ait  des  gens  aj[e^ 
méchans  pour  dire  que  j'ai  fait  prendre 
Charenton  /*  Condé  s'en  écoit  en  effet 
emparé  la  veille ,  &  le  coadjuteur  n'a-* 
voit  pas  manqué  cette  occafion  pour  en 
faire  regarder  la  furprife  ,  comme  une 
fuite  des  intelligences  de  Condé  avec 


Et  qui  ne  mangeoit  que  du  bœuf. 
Le  pauvre  monfeigueui  d'Elbeuf, 
A  maintenant  un  habit  neuf 
Et  quelques  juftes  dans  fa  bourfe  5 
Le  pauvre  monfeigneur  d'Eibeuf 
Qui  n'avoit  aucune  reiTource. 


tU  VEfprk 

'"'■  le  général.  Sans  fe  déconcerter  cepén- 

^^4^«  dant  de  ce  que  ce  reproche  pouvoir  avoit 
de  direct  pour  lui ,  Gondy  répondit  ma- 
licieufement  :  Et  que  dirle^-vous  j  mon^ 
fieur  j  quily  ciït  des  gens  affe^  fcélérats 
pour  dire  que  monjieur  le  prince  de  Conty 
eji  venu  ici  de  concert  avec  monfieur  le 
prinee  ? 

Tandis  que  le  coadjuteur  fe  tenoît 
dans  la  grand'falle  ,  fon  champ  de  ba- 
taille ordinaire  ,  l'aifemblée  fe  fonnoit, 
&  le  duc  de  Longueville  offroit  nu  fer- 
vice  de  la  compagnie ,  Rouen  ,  Cacn  , 
Dieppe  &  toute  la  Normandie  ;  &  pour 
sûreté  de  fa  parole  ,  il  la  prioit  de  trou- 
ver bon  qu*il  fît  loger  à  l'hôtel  de  vil- 
le ,  fa  femme,  fa  fille  &  fon  fils.  Oa 
étoit  encore  dans  les  tranfports  de  l'al- 
légrefie  que  produifoit  une  propofition 
fi  agréable  &  (î  nouvelle,  lorfqu'on  vit 

(Talon.  tout- à-coup  s'avancer  lentement  le  duc 
de  Bouillon  ,  appuyé  fur  deux  gentils- 
hommes a  caufe  de  la  goutte  dont  il  fe 
4ifoic  tourmenté  ,  6c  fuivi  de  fes  qua- 
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tre  énfans ,  qu'il  faifoit  porter  à  la 
grand'chambre  comme  des  otages  de  fa  '^^^^ 
fidélité.  Il  n'avoir  pas  jufqu'alors  para 
dans  le  parti ,  tant  qu'il  n'y  avoit  pas 
affez  vu  de  sûreté  ,  ôc  fous  prétexte  de  Nemour** 
fa  goutte  ,  qui  peut-être  ne  le  tourmen- 
toit  pas  beaucoup ,  il  ne  s'étoit  pas  mon- 
tré j  mais  les  chofes  prenant  alors  une 
certaine  confiftance  ,  il  ne  craignit  pas 
de  fe  déclarer  :  pour  donner  une  idée 
de  la  joie  que  fa  préfence  dût  néce(ïaire- 
ment  infpirer  ,  il  n'cft  befoin  que  de 
le  faire  connoître  un  peu  plus  paiticu^ 
liérement. 

Frédéric  Maurice  de  la  Tour  de  Bouil- 
lon avoit  au  même  degré  l'intrépidité 
&  les  connoiffances  militaires  qui  font 
le  grand  capitaine ,  ce  fens  profond  &: 
cette  fagacité  artificieufe  qui  font  le  po- 
litique confommé.  Ses  vertus  ainfi  que 
fes  vices  découloient  également  de  ces 
deux  qualités  :  froid,  réfervé ,  capable 
du  plus  profond  fecret ,  il  ne  connoif- 
foit  point  de  lien  que  fon  intérêt  jue 
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—  clûr  rompre  :  hardi ,  entreprenant ,  il  ne 

^  '^^'  refpiroic  que  rinciigue  &:  la  fadion  : 
accoutumé  à  la  domination  ,  il  dut  au- 
tant à  fa  naiiï-ince  qu'à  fon  c  ricVcrefes 
vues  ambitieufes  ;  il  étoit  difficile  qu'é- 
tant né  prince  fouverain  ,  il  devint  un 
bon  citoyen  \  fupérieur  dans  le  camp  ? 
fupérieur  dans  le  cabinet ,  ks  vertus  ne 
pouvoient  être  celles  d'un  obfcur  par- 
ticulier. Sitôt  qu'il  ctoit  entré  dans  un 

Rew.       .parti ,  il  en  devenoit  i'ame ,  mais  il  eut 

été  dangereux  de  l'en  lailfer  devenir  le 

chef,   parce   que  fa  probité  éroit  plus 

problématique  que  fes  talens.  11  auroic 

Difconrs  Tur, du  être  dégoûté  des  nouveautés  ^  des 

la  vie  du  duc  •        •  11         1    •  •  ff 

ieBouiiion.-î^f^ig^^^s  j  elles  lui  avoient  trop  mal 
réulîi.  Ses  liaifons  avec  le  comte  deSoif- 
fons  avoient  manqué  de  lui  faire  perdre 
fa  principauté  de  Sedan  :  il  avoit  été 
obligé  de  la  céder  pour  garantir  fa  tête 
du  glaive  de  Richelieu,  dans  la  conju- 
ration de  Cinqmars  dont  il  avoit  ourdi 
la  trame  \  mais  c'étoit  prccifément  de 
ces. anciens  bouleverfemens  qu'il  avoit 
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pris  du  goût  poiu"  les  nouveaux.  La  cour  «^ 
lui  avoit  promis  un  dédommagement  ^^49' 
qu'elle  n'avoit  pas  été  ou  dans  la  volonté 
ou  dans  la  puiffance  de  lui  donner.  Ré- 
duit par  ce  refus  &:  par  le  défordre  de 
fes  affaires  domeftiques  aux  plus  fâcheu- 
{qs  extrémités  ,  animé  par  le  reirenti- 
ment  de  fon  orgueil ,  blelTé  de  n'avoir 
point  a  Ll  côur  le  ran:';  qu'elle  y  accorde 
aux  princes  étrangers  ,  tandis  que  les 
petits  princes  d'Italie  ,  où  il  avoit  fait 
un  long  féjour  lui  accoidoient  le  titre 
d'altelTe  ,  il  croyoit  avoir  enfin  trouvé 
i'occafion  de  fe  relever  ,  &  il  l'avoir 
faifîe.  Ses  efpérances  ccoient  d'autant 
mieux  fondées  que  le  vicon:te  du  Tu- 
r:!ine  ,  fon  frère,  étoit  a  la  tcte  del'ar- 
i];ée  d'Allemagne  &  prêt  a  tout  entre- 
p  endre  pour  la  gloire  de  leur  maifon. 
^n  leui'  fuppofoit  même  à  tous  deux 

\  projet  bien  plus  vafle  ,  celui  de  ré- 
a  ire  la  France  en  republique  ,  &  d'y  j^^^^^^,^. 
devenir  ce  que  les  princes  de  la  maifon 

:  Naflau ,  leurs  p^arens" ,  étoient  en  lioi- 
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lande  :  mais  le  vicomte  étoit  encore 
*^49*  trop  jeune  j  ^  n'avoir  pas  cette  réputa- 
tion brillante  qu'il  eut  dans  la  fuite  , 
pour  nourrir  des  vues  aufîi  grandes  \  6^ 
le  duc  ,  quoiqu'avec  le  génie  du  boule- 
verfement  ,  étoit  trop  i^ïiik  pour  fe  re^ 
paître  de  chimères  aulïî  abfurdes. 

Les  premières  paroles  ,  qu'il  proféra, 
furent  pour  annoncer  qu'il  feroit  charmé 
que  les  circonftances  préfentes  lui  don- 
naiïent  lieu  de  témoigner  fa  tendrefiTe  ^ 
fon  refped  pour  la  compagnie  \  que  fa 
fatisfadion  fur-tout  feroit  çomplette ,  s'il 
pouvoit  lui  ^tre  utile  fous  les  ordres  du 
prince  de  Conty.  A  ces  mots  ,  le  duc 
d'Elbeuf  s'écrie,  com.mela  veille  ,  qu'il 
ne  quittera  qu'avec  la  vie  le  bâton  de 
général  dont  on  l'a  honoré  \  le  mur- 
iriure  fourd  des  chambres  s'élève  enco- 
re, mais  ne  luieft  pas  (i  favorable  cette 
fois  que  la  précédente ,  &:  l'arrivée  du 
maréchal  de  la  Mothe  ,  qu'on  avoit  rc^ 
fervé  pour  jouer  le  dernier  tôle  ,  achevç 
^e  déconcerter  le  duc. 
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Philippe   de  la  Mothe-HoLidancourt 
éroir  un  de  ces  hommes  ordinaiies  que     ^    ^^' 
le  génie  fublime  de  Richelieu  avoir  vi- 
vifiés ,  &  que  celui  de  Mazarin  anéantir. 
Né  avec  l'intrépidité  d'un  foldat ,  il  au- 
l'oit  pu  devenir  un  excellent  général  ,  ôc 
les  lauriers  de  Vais  6c:  de  Lérida  avoient. 
prouvé  qu'il  ne  lui  aiiroit  pas  été  impof- 
fîble  de  s'élever  au  deilus  du  rang  qu'on 
lui  donna  parmi  les  capitaines  de  ia  fç- 
conde  claiTe ,  fi  l'on  ne  rendoir  fouvenc 
les  talens  refponfables  des  fautes  de  la 
fortune.  Deftiné  par  la  nature  même  de 
fes  qualités  a  ne  prçndre  jamais  un  vql 
trop  élève  ,  il  auroit  fans  doute  éré  tou- 
jours bon  citoyen ,  s'il  n'eût  pas  éprouvé 
des  revers.  Sous  le  miniftere  d'un  grand 
hem  me  ,  le  maréchal  n'auroit  été  qu'uii 
çxemple  trop  peu  rare  des  viciffitudes  dpi 
fort  ;  fous  celui  dç  Mazarin  ,  il  fut  cou- 
pable. Les  intrigues  de  la  cour  fe  mêlè- 
rent 5  pour  le  perdre  ,  au  peu  de  géné- 
fité    du  miniftre.    Le    maréchal    étoic 
çtroitement  lié  avec  Defnoïers ,  ce  fecre-    -E^  i<^44i 
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:=:^:=;r  taire  dictât  dont  nous  avons  parlé  à  la 
^^45?'  mort  de  Louis  XllLqiiiavoit  été  obligé 
de  fe  retirer  &  qui  n'avoit  pas  encore 
donné  fa  dcmifi^on.  Le  Tellier  ,  qui  le 
rempîaçoir  ,  peu  content  de  cet  état  , 
pour  ainfi  dire  précaire  ,  que  lui  laifToic 
Defnoïers  j  en  gardant  l'ombre  de  fa 
puiflTance  ,  en  avoir  conçu  contre  lui  une 
haine  qui  fe  déployoit  fur  tous  les  amis 
de  fon  rival.  Le  maréchal  devint  donc 
lenn-ai^^.de  l'amitié  \  on  faifit  roccafîoii 
defes  mauvais  fuccès  en  Catalogne  , 
pour  juftifier  fa  difgrace  :  il  fut  enfermé 
à  Pierre  Encife  ,  èc  après  une  dure  tS.^ 
étroite  prifon  de  quatre  années  ,  après 
avoir  été  traîné  à  différents  tribunaux  , 
il  avoit  iin^n  échappé  aux  fers  ,  ainll 
qu'à  la  calomnie  j  le  parlement  de  Gre- 
noble auquel ,  malgré  les  plus  juftes  ré- 
clamations 5  on  avoit  attribué  la  con^ 
noiffance  de  fon  procès  ,  le  déchargea 
déroutes  les  accufitionsintentées contre 
lui.  En  quittant  fa  prifon  ,  le  Maréchal 
n'en  avoir  pofnt  perdu  le  fouvenir^  l'in- 
■^  jure 
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jure  éroit  troprécenrepowr  que  lereflTen-  . 

cimenr  en  fur  déjà  étouffé ,  Se  il  n'eft  pas     ^^45^- 
étonnant  que  Tamour  de  la  vencreance 
le  fit  entrer  dans  un  parri  fadieux.  Il  ne 
pouvoir  manquer  d'y  être  reçu  avec  joie: 
outre  la  gloire  de  f^s  triomphes,  que  la 
honte  de  Tes  défaites  n*avoit  pas  totale- 
ment efï-Kée  ,  fon  caraéKre  fans  phvfio- 
iiomie  lui  afTuroit  une  place  confidéra- 
ble  ,  pour  cela  même  qu'il  ne  la  cher- 
thoit  pas  ;  c'ëtoit  une  cire  molle  ,  que  les 
chefs  pouvoient  pêtru-  à  leur  volonté* 
ôc  comme  il  ignotoit  jufqu'au  mot   de 
concradiction  ,  il  ctoit  sûr  aulTi  de  n'ea 
effuyer  aucune. 

Le  compliment  du  maréchal  ,  en  en- 
trant au  parlement  ,  fut  à-peu-prcs  le 
même  que  celui  du  duc  de  Bouillon  ; 
toute  la  compagnie  voyant  cette  uiiifor- 
mité  de  fentimens  ,  acheva  dès>lors  de 
perdre  le  refte  de  ceux  que  lui  avoir 
infpiré  le  duc  d'Elbeuf.  En  vain  le  pre- 
mier préiident ,  pour  l'intérêt  de  la  paix  , 
s'efForça-t-il  d'entretenir  la  dilTeution ,  Ôc 
Tome  II.  i 


t. 
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g"     -      !  confeilla  de  remeccre  à  l'après-dînce  la 
i<>4i?»     décifiondu  gcnéralat:  il  fallut  s'expliquer 
fur  le  champ.  Quatre  préiidents  s'entre- 
mirent de  l'accommodement  :  on  plaça 
les  deux  compétiteurs  dans  différentes 
chambres  ,  les  négociateurs  ,  palîant  de 
Tune  à  l'autre  pour   porter  les  paroles, 
après  beaucoup  d'allées  &  de   venues, 
vinrent  enfin  à  bout  de  vaincre  l'opiniâ- 
treté du  duc  ôc  d'obtenir  fon  défiftemenr, 
à  quoi  ne   contribuèrent  pas   peu    les 
Hîftoire  du  frayeurs  qu'il  éprouva  alors.  On  convint 
^'^'*  que  le  prince  de  Conty  feroit  généralif- 

fime  5  mais  que  ^  quelques  expéditions 
qu'on  fît  ,  il  ne  fortiroit  pas  de  Paris  ; 
que  les  ducs  d'Elbeuf,  de  Bouillon  &c 
le  maréchal  de  la  Mothe  auroient  le 
titre  ôc  le  pouvoir  de  généraux  lous  fes 
ordres.  Le  duc  de  Longueville  ne  fut 
pas  compris  dans  cet  arrangement  :  trop 
fier  pour  entrer  en  concurrence  avec  le 
duc  d'Elbettf  5  trop  foible  pour  lui  dif- 
puter  la  préfcance  ,  il  aima  mieux  ne 
point  prendre  de  rang  ,  fous  prétexte  de 
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fe  rendre  à  fon  gouvernement  de  Nor-  :_  ■"»*— 
mandie  ,  où  il  feroit  plus  utile  a  la  caufe     ^^4^« 
commune  :  il  y  alla  en  effet  peu  de  tems 
après. 

Pendant  que  les  cliofes  fe  négocioient 
ainfi  5  le  coadjuteur  ,  toujours  dans  la 
grande  falle  ,  apprenant  qu'elles  pre- 
noient  une  tournure  fi  favorable  ,  court  ibij.- 
achever  fon  ouvrage  ,  &  lever  toutes  les 
défiances  du  peuple.  îl  prend  la  ducheflè 
de  Longueville  &  la  duchelfe  de  Bouil- 
lon 5  6c  les  conduit  lui-même  comme  en 
triomphe  à  l'hôtel-de-ville.  On  imagine 
facilement  la  fenfation  que  fit  fur  le 
peuple  un  fpedacle  fi  nouveau  &  fi  peu 
attendu.  Toute  la  grève  étoit  remplie 
d'une  multitude  innombrable  qui  faifoic 
éclatter  fes  tranfports ,  foit  par  (qs  cris  , 
foit  par  fes  larmes ,  à  la  vue  de  deux  bel- 
les femmes ,  fur  le  perron  de  l'hôtel-de- 
ville  5  tenant  chacune  un  de  leurs  enfans 
entre  leurs  bras,  &  paroifiant demander 
comme  une  grâce  la  protection  du  peu- 
ple. Le  coadjuteur  acheva  de  rendre  U 
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fcene  tout  à-flut  intcrelfarire ,  par  une 
^*^^*     largelTe  de  5C0  piftoles ,  qu'il  fit  jetter 
des  fenêtres  de  l'hôtel  du-ville. 

L'après-dîné  fournit  un  autre  fpecftacle, 
La  baftille  ctoit  entre  les  mains  du  gou- 
verneur du  Tremblai  :  comme  cette  ef- 
pece  de  fortcrelîe  qui  domine  toute  la 
rue  Sl.  Antoine  pouvoit  incommoder  par 
fon  artillerie ,  on  réfolut  de  s'en  empa- 
rer j  pour  ne  rien  laiflTer  dans  la  ville  qui 
lie  contribuâc  au  fervice  de  la  caufe  com- 
mune. Le  duc  d'Elbeuf  hn  chargé  de 
cette  expédition  ,  comme  le  premier  en 
tour  5  pour  le  confoier  apparemment  de 
la  perte  du  bâton  de  général.  Ce  n'étoic 
qu'un  nouveau  ridicule  dont  on  alloit  le 
couvrir ,  mais  la  vanité  du  commande- 
m.ent  ne  lui  en  lailTa  pas  appercevoir  la 
honte.  Du  Tremblai  refufa  d*abord  de 
fe  rendre  ^  ^c  fur  \o\\  refus  ,  on  drelfa 
une  batterie  de  ux  canons  dans  les  jar- 
dtnsde  Tarfenal.  Le  gouverneur  en  reçue 
la  première  décharge,  mais  fa  valeur  ne 
put  venir  contre  une  féconde  qu  on  lui 


'it  la  Fronde,  Ziv,  F,         l^j 

prépâroir.  Une  cenraine  d'officiers  qui  "^"■;    '    ' 

fe  troLivoient  alors  à  Paris,  avoient  été     ^^49* 
ofFiir  leurs  fervices  à  du  Tremblai ,  qui     ^î»-''^    ^e 

t  '  r   ri  1  ,.,       ,         .    Nayaiilcs. 

les  avoïc  rciules  ,  attendu  qu  il  n  avoïc 
ni  armes  ni  farine.  Ceux-ci ,  ne  voulant 
pas  manquer  une  occofion  aulli  inipor- 
tante  d'être  utiles  au  Roi ,  trouvèrent 
moyen  de  fe  procurer  400  facs  de  farine 
&:  120  moufquets.  Mais  quand  tout  fut 
préparc  ,  l'attaque  du  duc  d'Elbeuf  avoir 
déjà  produit  fon  effet,  &  du  Tremblai  ^fonr-ht. 
craignant  fans  doute  de  mourir  fur  la  ^'^* 
brèche,  de  la  main  de  ^qs  compatriotes, 
s'ctoit  rendu  à  la  vue  d'une  foule  de 
femmes  qui  avoient  fait  porter  leurs 
chaifes  dans  les  jardins  de  i'arfend  ,  pour 
être  témoins  de  ce  burlcfque  liège, 
BroulFel  en  cette  occafion  fut  récom- 
penfé  de  fi  haine  contre  le  miniftre  ,  & 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  cett© 
nouvelle  conquête  ;  mais  ,  préférant  1® 
plaifir  de  crier  dans  la  grand'chambre 
contre  l'adminiflration  ,  aux  honneurs 
militaires ,  il  les  abandonna  à  fon  fils  U 

liij 
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— Louviere ,  qui  commanda  dans  la  baf- 

^  "î"^*     tille  ,  comme  fon  lieutenant. 


CHAPITRE    VI. 

AUarmes  que  caufe  a  la  cour  la  défeC' 
tïon  du  prince  de  Conty,  Railleries 
&  menaces  du  prince  de  Condé  à  ce 
fiijet»  Mefures  qu  il  prend  pour  couper 
les  vivres  aux  ajjlégés, 

X^  A  diiîimulation  du  prince  de  Conty 
avoir  trompé  toute  la  cour  ;  Condé  a  voie 
bien  quelques  foupçons  de  fes  liaifons 
avec  les't-adieux  \  mais  tien  dans  la  con- 
duite de  fon  frère  ne  paroifTant  les  jufti- 
fier  ,  il  avoit  perdu  abfolumenc  toutes 
iîoHevllic.  fes  défiances ,  fe  perfuadant  que  la  honte 
de  Bétrir  le  titre  de  prince  du  fang ,  ou 
de  s'écarter  du  parti  que  tenoit  le  chef 
de  fa  famille  ,  avoit  opéré  le  change- 
ment. Aulli  la  nouvelle  de  révafion  du 
prince  fut- elle  un  coup  de  foudre  pour 
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route  la  cour  ,  &  parciculiérement  pour  'S!î5=î-?!=s' 
la  Reine^  Ce  fut  la  douairière  de  Condé     ^^^^P» 
qui  vint  elle-même  l'en  avertir  le  marin 
du  dix  ,  qu'on  s'apperçut  de  fon  départ.  MontgUî* 
Quel  fut  rétonnement  de  la  régente  , 
loifqu'elle  vit  cette  priucelTe  accourir  à 
fon  lit  où  elle  étoit  encore  ,  fe  jetter  à 
fes  pieds  en  s'écriant  éperdue  ,  éplorée: 
v>  Madame  ,   donnez- moi  des  gardes  , 
>5  je  fuis  la  plus  malheureufe  perfonne 
»  du  monde  \  mon  fih  ,  le  prince   de 
m  Conty  &  le  duc  de  Longueville  fe  font 
»j  jettes  cette  nuit  dans  Paris  ? 

Rien  n'ed  comparable  à  Tétonne* 
ment  de  la  Reine  à  cette  nouvelle  5  que 
le  défefpoir  où  la  princefle  paroifToic 
plongée.  Anne  d'Autriche ,  forrant  enfat 
de  fon  faifiiTement  ,  tâcha  de  donner 
à  la  princeiTe  de<:  confolations  dont  elle 
ïivoit  elle-  même  plus  befoin  que  per^ 
fonne.  Son  effroi  étoit  d'autant  plus 
légitime  que  non  feulement  elle  fentoit 
tout  l'avantage  qu'alloient  retirer  les 
firoadeurs    de  l'appui  d'un  prince    du 

I  iv 
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— — -  fang  ,  mais  qu'elle  s'imagînoît  encore 
^  "^-^  •  que  le  prince  de  Condé  étoic  peut-être 
déjà  lui-même  dans  Pra-is  ou  du  moins 
ne  manqueroit  pas  de  s'y  rendre  :  car 
il  étoit  parti  la  veilie  pour  établir  un 
pofte  à  Charenton  ,  <5c  on  n'en  avoir 
point  de  nouvelles.  Elle  ne  doutoit  pref- 
que  point  que  l'évaiion  de  Conry  n'eût 
été  concertée  avec  lui  :  jj  quelle  appa- 
»  rence  ,  que  ce  jeune  prince  eût  ofé  , 
«  fans  l'aveu  d'un  kere  qu'il  refpeétoiï 
«  comme  Ion  père  ,  former  une  léfolu- 
»  tion  11  hardie  ?  lui  qui  avoit  à  peine 
»>  atteint  fa  dix- neuvième  année  ?  qui 
»  n'avoit  aucune  connoifTànce  de  la 
j>  guerre  ,  qui  nepouvoit  par  conféquent 
jî  fe  trouver  fort  que  de  l'appui  de  fon 
>j  aîné  53. 

Ces  cruelles  considérations  la  déchi- 
toient  :  le  duc  d'Orléans  &  Mazarin 
qu'elle  fit  avertir  ne  contribuèrent  pas 
à  en  adoucir  l'amertume  :  le  premier  , 
naturellement  craintif,  n'étoit  pas  pro- 
pre à  relever  un  courage  abattu  ,  dans 
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\3ne  occafion  fur-  tout  qu'il  avoit  prévue ,  ^ 
dans  une  entreprife  à  laquelle  il  s'étoic  '^■^* 
oppofé  :  l'autre  ,  le  plus  lâche  des  hom-  VS^L 
mes  ,  a  l'ombre  feule  du  danger  ,  refta 
dans  le  morne  filence  de  l'abattement 
oc  de  la  confternation.  Effrayé  d'avoiL* 
a  lutter  contre  un  prince  d'une  fi  grande 
réputation  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
l'accabler  ,  il  ne  voyoit  plus  de  reflour- 
ces  que  dans  la  fuite  la -plus  prompte  & 
la  plus  fecrette.  Il  en  ordonna  fur  le 
champ  les  apprêts  pour  l'effeduer  la 
nuit  fuivante  \  tous  fesdomeftiquesn'at- 
tendoient  que  le  moment  de  partir  avec 
lui.  Le  retour  du  prince  de  Condé  ,  qui 
arriva  fur  le  foir  de  fcn  quartier  ,  étouffa 
tous  ces  projets.  Toutes  les  allarmes  fu- 
rent dillipées  ,  la  face  de  la  cour  fut 
changée  ;  &  la  Reine  ,  de  la  défolation  , 
de  rabattement  palTa  à  la  joie  ,  à  la  con- 
fiance. 

La  conduite  ,  que  tint  Condé  a  la  nou- 
velle delà  défedion  de  fon  frère  ,  étoic 
en  effet  bien  propre  à  la  raffurer.  Dan^ 

1  V 
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fou  indignation  il  s'abandonna  auxtranf- 
porcs  les  plus  violens  contre  le  prince 
<3c  contre  fa  fœur  ,  mais  la  duchelTe  de 
Longueville  fut  la  moins  épargnée  :  il 
prodigua  les  propos  les  plus  outrageans 
pour  ravaler  Tes  m.ceurs  &  Ton  efprit  : 
perfonne  n'ofa  de  long-rems  ou  l'abor- 
der ou  chercher  à  calmer  les  éclats  de 
fon  courroux  ,  enfin  il  s'appaifa  ,  mais 
fans  rien  perdre  "de  fon  relTentiment  dc 
de  l'envie  de  prendre  une  vengeance  , 
qui  lui  paroiffoit  d'autant  plus  facile 
qu'il  étoit  rempli  du  plus  profond  mé- 
pris &  pour  le  parti  &  pour  le  géné- 
ral. 11  témoigna  ce  dédain  dès  le  jour 
même  â  la  Reine  qu'il  alla  trouver  , 
auflTitot  que  fa  colère  fut  un  peu  appai- 
fée.  Comme  le  prince  de  Conty  étoit 
fort  mal  fait  ,  il  lit  tomber  les  traits  les 
plus  amers  de  Tironie  fur  fa  figure.  En 
paifant  dans  la  chambre  du  Roi  ,  ayant 
apperçu  un  finge  extrcmement  laid  , 
attaché  à  la  cheminée  ,  il  s'approcha  de 
lui  avec  refped  ,  &  fe  bailfant  proton- 
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Jémenc ,  il  le  falua  en  lui  difant ,  fer-  r. — '—, 
y'ueur  au  généraujjîme  dcsPanfuns.  Il  ^'49* 
ne  stw  tint  point  à  ces  farcafmes  dés- 
jionorans,  il  ratîura  la  Reine  &  le  car- 
dinal par  des  difcours  pleins  de  con- 
fiance &:  d'intrépidité.  11  dit  à  l'un  ou 
qu'il  périioit  avec  lui  ou  qu'il  le  ramé- 
iieroit  triomphant  à  Paris  \  à  l'autre  , 
que  l'évafion  du  prince  de  Conty  ne 
<levoit  point  l'allarmer  ;  que  les  Pari- 
iiens^avec  ce  fecours  ,  ne  feroient  pas 
plus  invincibles  que  s'ils  étoient  aban- 
donnés à  eux  mêmes  ;  qu^il  vouloir 
vaincre  ces  derniers  comme  les  plus 
lâches  des  hommes  ,  &  leurs  généraux  , 
comm^  des  guerriers  ordinaires  ,  dont 
la  valeur  &  l'expérience  deviendroient 
inutiles  par  la  méfintelligence  &  la  ja- 
loufie  du  commandement. 

RalTurésTun  &  l'autre  par  cet  air  de 
confiance  qui  dans  tour  autre  que  Condé 
n'eût  été  qu'une  rodomontade  ,  la  Reine 
6c  Mazarin  perdirent  toutes  leurs  mé- 
fiances. Réfûlus  de  ne  garder  plus  aucune 

Ivj 
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y  efpece  de  ménagement ,  ils  déployèrent 

364c;.     toute  l'étendue  de  la    puiiTance  royale, 

&  s'abandonnèrent    aux   ades  les  plus 

vigoureux  de  l'autorité    qu'on   vouloir 

tezjJanv.  jeur  difputer.  Le  parlement  de  Paris, 
hît  déclaré  criminel  de  leze-majefté  ,  6^ 
l'on  fupprima  les  charges  de  tous  les 
membres  qui  n'iroient  point  à  Montar- 
gis.  La  déclaration  contenoit  les  chofes 
les  plus  vraies  &  les  plus  fortes  fur  le 
Talon.  pouvoir  réel  des  deux  partis  ,  &  mon- 
Voyex  les  trou  la  conduite  de  la  compagnie  lous 

f^mpsoufe    le  jour  le  plus  odieux:  cette  pièce  mé- 

deciaration.  ^^^^  ^^  nov.s>  nous  y  arrêtions  \  c  etou 
le  manifefte  de  la  cour. 

»  Comment ,  y  difoient  les  miniftres  , 
y>  après  avoir  fait  l'éloge  le  plus  pom- 
r>  peux  de  Mazarin  ,  comment  accorde* 
î>  ront  ces  facftfieux  ,  le  foulagement  diî 
«  peuple  qu'ils  ont  tant  a  la  bouche  , 
«  avec  les  furcharges  intolérables  qu'ils 
33  lui  font  eux-mêmes  fupporter  ?  Nous 
>?  ôtons  è^zs  impôts  très-confidérablcs  , 
35  -5:  eux  de  leur  autorité  privée  ,  ils  en 
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55  établirent  de  plus  grands  pour  faire  "..^ 

î3  la  guerre  à  leur  Roi....  Et  comment  ^^^ 
35  s'éconner  de  cet  excès  d'audace  lorf- 
95  qu'ils  manquent  en  même  tems  au 
33  droit  des  gens  &  au  droit  divin  ;  loçf- 
3)  qu'ils  empêchent  lesambafîàdeursdes 
33  têtes  couronnées  de  fe  rendre  près  du 
33  fouverain  ,  ô^  les  retiennent  dans  le 
33  foyer  de  la  fédition  \  lorfqu'ils  en  vien- 
V  nent  à  la  même  violence  contre  de^ 
33  évêques,  &  contraignent  ces  refpec- 
33  tables  pafteurs,  qui  brûlent  d'aller  vî- 
33  vre  parmi  leurs  troupeaux  ,  fînon  à 
33  fervir  leurs  fureurs  ,  du  moins  à  en 
33  être  fpedateurs?  A  ces  traits  pouvoir- 
»  on  méconnoitre  un  plan  for^^ré^e 
»  gouvernement  ou  plutôt  de  tyrannie  ^ 
39  un  fyftême  réfléchi  d'écrafer  la  puif- 
33  fance  légitime  pour  s'élever  fur  {q^ 
33  débris  &  s'afleoir  fur  ce  trône  où  de- 
>3  puis  douze  cens  ans  ,  tant  de  Rois 
33  avoient  fait  le  bonheur  de  la  na- 
33  tion  >3  ? 

33  Mais  îes  rebelles  pouvoient-ils  fe 
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"  g  »  flatter  ,  que  Tordre  eccléfiaftiqae  qui 

"^^^  îî  avoir  tant  contribué  de  fes  nch-(Ies , 
>y  a  l'agrandilTcment  &  à  la  conferva- 
)>  tion  de  l'état  ,  fe.verroit  déformais 
3>  patiemment  déchu  du  rang  qu'il  re- 
^3  noit  avec  tant  de  juftice ,  de  premier 
3J  ordre  du  îoyaume  ?  Cette  généreufe 
»  nobleiFe ,  digne  appui  des  Rois  qu'elle 
»>  a  pour  chefs  ,  permetrroit  elle  fans 
9i  s'indigner, qu'on  la  dégradât  del'hon- 
5>  neur  d'être  le  plus  utile  de  tous  les 
3j  ordres  ,  quoiqu'elle  n'en  fut  que  le 
«  fécond  ?  lailTeroit-elle  abattre  par  quel- 
s3  ques  féditieux  obfcurs  ,  une  puifTance 
î>  cimentée  par  le  fang  le  plus  pur  de 
V  fes  ancêtres  ?  Et  fur  quoi  fe  f  jnd(  ient 
S)  des  prétentions  affichées  avec  tant 
?>  d'arrogance  ?  n^étoit  ce  pas  un  av.u- 
»î  glement  niconcevable  ,  que  des  ma- 
î>  giftrats  5  inftitués  par  le  fouverain  pour 
«  rendre  la  juftice  à  les  fujets  ,qui  n'ont 
53  point  d'autorité  qui  ne  loit  formée  de 
»  la  main  des  Rois  ,  (  c'étoient  les  ter- 
^  raes  de  la  déclamation  ^  )  de  ces  Rois^ 
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^.3  qui  peuvent  en  confcquence  la  retirer  !r::ï:;îï!ï 
#j  ou  la  fufpendre  ,  lorfqu'on  en  abufe  ,  ^^4^' 
?>  entrepriOTent  d'élever  cette  autorité  au- 
9>  delfus  de  celle  des  Rois  mêmes  ,  de 
3i  s'emparer  du  gouvernement  &  de 
î>  radminiftration  de  l'état  ,  par  une 
*>  ufurpation  qui  n'avoit  point  d'exem- 
j>  pie  dans  les  fiecles  pafles  ^  de  fortifier 
n  leur  parti  en  flattant  ,  en  autorifant 
»>  les  dégoûts  de  quelques  princes  ou 
»  grands  du  royaume  ,  que  le  bien  de 
>j  Tt  tat  &:  le  fervice  du  Roi  avoient  em- 
j>  péché  de  fatisfaire  dans  des  préten- 
«  tions  aufli  vaftes  qu'injuftes  ?  6cc. 

Cette  pièce,  après  ce  qui  ccncernoit 
-le  parlement ,  déclaroit  de  même  crimi- 
nels de  leze-majefté  tous  les  princes  & 
les  gentilshommes  qui  adhéroient  à  la 
fadbion  ,  confifquant  leurs  charges  & 
leurs  biens.  Pour  rendre  cette  déclara- 
tion plus  formidable  ,  d<  joindre  fur  le 
«champ  Texécution  à  la  loi  j  tous  les  pré- 
iîdiaux  du  relTort  furent  déclarés  juges 
ibuverains,avecdéfenfe  de  recevoir  de- 
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formais  aucuns  ordres  du  corps  fédirient^ 
*^^*  foi-difant  parlement  de  Paris.  Pour  mon- 
trer enfin  qu'on  vouloir  fuivre  les  prin- 
cipes de  la  juftice  ,  on  annonça  l'inten- 
tion de. donner  aux  peuples  quelque 
connoiirance  de  l'adminiftration  actuel- 
le 5  ^  de  prendre  fes  confeils  fur  les 
défadres  du  royaume  :  on  indiqua  en 
conféquence  la  convocation  &  l'ouver- 
.ture  des  états  généraux  à  Orléans  ,  au  i  5 
du  mois  de  Mars  fuivant. 

Ce  n'étoit  point  affez  de  donner 
cette  déclaration  ,  il  falloit  la  rendre  ref- 
pectible  :  c'efl:  ce  que  Condé  tenta  avec 
des  moyens  oui  auroient  paru  infuffi- 
fans  à  tout  autre  qu'à  lui.  La  poftérité  , 
il  elle  ne  connoiifoit  l'audace  ^  les 
relfources  du  génie  ,  auroit  peine  a  croire 
qu'avec  huit  i  neuf  mille  hommes  ^  il  fe 
flattât  d'en  bloquer  ^  d'en  affamer  cinq 
cens  mille  dans  une  ville  immenfe  ,  for- 
tifiée encore  par  la  haine  &  la  fureur  des 
habitans.  IVîais  il  faut  fe  fouvenir  que 
ces  huit  mille  hommes  ctoient  les  débris 
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de  fa  dernière  campngne  ,  de  cq^  braves  -i, s 

jfoldars  accoutumés   à   vaincre  fous  its     \  ,^^" 

Joiy. 

ordres,  aufli  forts  ,  a ufîi  courageux  que 
leurs  ennemis  étoient  foibles  &  pufîlla- 
nimes.  Auiîî ,  fans  s'embarraflTer  des  vai- 
nes terreurs  ou  à^^  méprifibles  plaifan- 
teries  qu'excitoient  fes  projets  dans  l'un 
^  l'autre  parti ,  fans  craindre  d'échouer 
devant  la  capitale ,  &  de  ternir  autour  de 
fes  murs  cette  réputation  qu'il  a  voit  déjà 
de  premier  capitaine  de  l'europe  ,  il  n'ea 
perfilla  pas  moins  dans  ce  deffèin  témé- 
raire Ôc  impraticable  aux  yeux  du  vul- 
gaire. 

Pontoife  ,  Saint  Cloud  ,  Meudon  ,' 
Montlhcri ,  Corbeil ,  tagny  ,  Charen- 
ton  ,  Vincennes  &  ^x»  Denis,  occupés 
par  i^w  infanterie ,  &  coupant  aux  pari- 
fiens  toute  communication  avec  ces  pro- 
vinces ,  qu'on  en  peut  nommer  les  gre- 
I  niers ,  telles  que  la  Normandie ,  la  Picar- 
die, la  Brie,'  la  Champagne  ,  la  Beauce 
(Se  rOrléannois ,  ne  laiiïoient  plus  aux  af- 
iîégcs  cjue  la  défefpérante  alternative ,  ou 
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L  '-.  de  forcer  ces  poftes  à  main  armée  ,  pour 

»*^4^'  ouvrir  un  chemin  aux  vivres,  ou  de  fe 
réfoudre  à  pcrir  de  faim  :  Tune  &  Tautre 
perfpedive  étoit  également  effrayante 
pour  de  paifibles  citadins  ,  aufli  accoutu- 
niés  aux  douceurs  de  Taifance  &  de  la 
molelfe  ,  que  peu  taits  aux  idées  de  la 
gloire  &  de  la  mort. 

Tandis  qu'il  tenoit  ainfi  les  parlfîens 

dans  de  continuelles  allarmes  ,  le  prince, 

4  la  tête  de  quelques  efcadrons  qui  lui 

>  jeftpient ,  courant  de  poftes  en  poftes 

avec  fon  adivité  ordinaire  ,   empechoit 

les  furprifes ,  enlevoit  les  convois  ,  ba- 

layoit  tout  ce  qui  s'ofTioit  fur  fon  pafTàge , 

6c  fembloit  défier  avec  cette  poignée  de 

chevaux ,  la  multitude  innombrable  qui 

infultoit  à  fa  valeur,  du  haut  des  muH 

4e  Paris, 
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CHAPITRE    VU. 

I  Forces  que   mettent  fur  pied  les  fron- 
I       deurs.  Noms  &  intcrcts  des  principaux 

mécontens  qui  fe  joignent  à  eux.  Leurs 

opérations  militaires»  j 

X-j  E  prince  de  Conty  ,  par  lui-même  ,  .»g 

n'étok  rien;  à  peine  forri  de  ion  en-  i<^4i?« 
fance  ,  &  échappe  aux  dégoûts  qui  ac- 
compagnent nécelfairemenc  les  études 
qu'il  venoit  de  quitter  ,  il  ne  pouvoir 
«voir  acquis  aucun  des  talens  nécelTaires 
à  un  chef  de  parti  :  mais  le  coadjuteur 
ne  demandoit  que  Ton  r^om  ,  certain  de 
voir  bientôt  à  ce  feul  fignal  un  grand 
lîombre  de  mécontens  fe  ranger  fous  Tes 
étendarrs ,  guidés  ou  par  leurs  intérêts  ou 
par  l'efpoir  de  l'impunité  :  en  effet  une 
foule  de  feigneurs  vint  bientôt  grollîr 
le  parti. 
^.  On  a  déjà  vu  les  noms  de  Conty , 

W 
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t-  "j  —  de  Longueville  ,  de  Marlillac  ,  crEIbeuf , 

1^*>Î?-  de  Bouillon  ,  de  la  Morlie  ,  de  la  Boii- 
laye  :  les  motifsqiii  les  guidaient  ne  font 
plus  un  myfteie.  Le  marquis  de  Noir- 
moutiers  ,  un  des  pieiniers  qui  fe  dé- 
clara après  eux  ,  n'avoit  pas  de  raifons 
moins  puiîfanres.  Il  croie  de  l'illartre 
maifon  de  la  Trémouille  ,  &c  en  avoic 
hcrirc  le  courage  &  la  fenlibilité  fur  les 
aftronrs  faics  a  l'honneur.  Long-temps 
attaché  à  Condé  par  ces  mêmes  fenti- 
ments  ,  il  étoic  devenu  le  plus  cruel  en- 
nemi du  héros  qu'il  admiroic  ,  &:  mal-» 
heureulement  pour  la  gloire  du  dernier^ 
k  héros  avoit  tort.  Le  déplorable  pen-, 
chant  de  Condé  pour  la  raillerie  ,  lui 
fit  perdre  un  ami  qu'il  eftimoit.  Noir- 
moutiers ,  a  la  bataille  de  Lens ,  étoit  ^ 
la  tcte  de  la  première  ligne  ,  fa  divifioa- 
plia  5  de  le  prince  dans  fes  ameres  plai- 

Kemours.  fanteries ,  fembla  vouloir  rejetter  fur  le 
chef  la  lâcheté  des  foldats.  Noirmoutiers 
offenfé  courut  demander  vengeance  à  la. 

^  courj  reçu  peu  favorablement,  il  ciuc 
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ne  pouvoir  mieux  fe  venger  qu'en   of- 
frant   Tes    talens    &    ce  courage    qu'on     ^■'45?' 
mccoiînoifToit  aux  ennemis  de  fou  c*é- 
tradsur. 

Le  marquis  de  Laigae  Ton  ami ,  juf- 
'qu'alors  peu  connu ,  &  qui  ne  pouvoir  ibid, 
guère  Têcre  que  dans  un  temps  de  trou- 
ble par  Tes  talens  ôc  fon  pc-nchajit  pour 
les  diirencions ,  fuivir  le  même  parti , 
entraîné  par  les  mêmes  principes.  Condé 
dans  une  partie  de  jeu  i'avoit  déshonoré 
par  des  propos  qui  fembloient  fufpeâier 
fa  bonne  foi.  Le  marquis,  irrité  j  avoic 
quitté  Tarmée  ,  impatient  de  le  venger, 
mais  peat-ctre  moins  entraîné  dans  ie 
parti ,  par  le  refTentiment  de  Ton  ou- 
trage ,  que  par  les  liaifons  avec  la  du- 
ch jfTe  de  Chevreufe,  dont  il  ne  tarda  pas 
'd'ctre  l'époux  fecret ,  après  en  avoir  été 

long-temps  l'amant. 

A  ces  deux  hommes  ,  qui  n'éroient 
-point  a  mépnfer  pour  une  faction  ,  auiii 
-avide  dé  fe  fortifier  de  noms  que  de 

salens ,  fe  joignirent  le  duc  de  Briflacj 
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{■|i  le  marquis  de  Vitry  &  le  duc  de  Luyneiw 

'^4^*  Le  premier  n*étoit  pas  moins  attaché  au 
coadjuteur  par  les  liens  de  Tamitié  que 
par  ceux  du  fang  :  joignez  l'envie  de 
rendre  fa  fortune  meilleure  ,  vous  aurez 
les  juftes  motifs  de  (on  amour  pour  les 
nouveautés  &  la  fomme  totale  de  fes  in- 
rérêtSe  Vitry  vouloit  avoir  le  brevet  de 
duc  5  dont  avoit  joui  le  maréchal  fon 
père  \  il  en  follicitoit  depuis  long- temps 
la  confirmation  ;  fes  inftances  étoienc 
devenues  plus  vives  depuis  la  naiiïance 
des  troubles ,  mais  fatigué  des  refus  de 
Mazarin  ,  il  avoit  cru  le  mettre  dans 
l'impofiibilité  de  les  continuer,  en  quit- 
tant St.  Germain,  &  il  s'étoit  jette  dans 
Paris.  On  ne  devineroit  jamais  les  motifs 
du  dernier. 

Le  Janfcnifme  commençoit  àQ]2.  A 
divifer  l'ccrlife  crallicane  :  des  ambitieux 
d'une  part ,  des  gens  fimples  ou  trop  ar- 
dents de  l'autre  commencoient  à  don- 
ner  le  fpecLtacle  fcandaleux  de  di dén- 
iions ridicules.  Du  Vergpr  deH^uraiie, 
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abbé  de  Sr.  Cyran  ,  éroit  le  premier  def-  -- 
cendu  dans  Tarene  ouverte  à  ces  mifti-     ^   ^^' 
ques  gladiateurs.  Le  livre  trop  célèbre 
du  bon   évêque  d'Ypres  ,   éroit  encore 
dans  l'oubli ,  où  il  auroir  dû  pour  ja- 
mais refter  enfeveli ,  lorfque  St.  Cyran  , 
ami  de  Janfénius  &  parcifan  de  fes  {q\\- 
timens  fur  la  grâce ,  entreprit  de  faire 
connoître  l'ouvrage  du  prélat  flamand. 
L'air  de  myflere  qu'il  donnoit  à  fe,s  ini- 
tiations ,  les   profélites  que  ce  myftere 
même  lui  avoir    procurés  ,    parvinrent 
malgré  fes  précautions  aux  oreilles  de 
Richelieu  ,  qui  n*aimoit  point    le  ton 
dogmatique.  St.  Cyran  lui  parut  dange- 
reux j  il  paya   fon  zèle  indifcret  de  là 
prifon.    11   n'y   avoit    pas    de   meilleur 
moyen  pour  hâter  les  progrès  du  mal 
qu'il  vouloir  prévenir.  La  perfécution  fit 
fon  effet  ordinaire  ,  les  cerveaux  fana- 
tiques s'allumèrent ,  les  fentimens  prof- 
crits    s'étendirent  ,    une    foible   feéte  , 
qui   peut-ttre  alloit  fe   perdre  dans  fa 
propve  oblcurité  ,   fe  changea    en  un 
i 
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H parti  qui  eur  pour  chefs  des  philofophes. 

1045),  j^^  haine  contre  Richeheu  s^ctendic 
contre  M.izarin  fon  élevé  \  c'eft  ie  fort 
des  difciples  ,  quelqu'indignes  qu'ils 
foient  de  leurs  maîtres.  Le  coadju- 
teur  5  qui  prohtoit  de  tour,  ne  manqua 
pas  d'irriter  le  rellentimenc  des  cœurs 
outragés  \  l'intérêt  le  porta  à  partager 
des  fentimens  pour  lefquels  il  n'avoir 
certainement  pas  trop  de  refpecl  :  relie 
eft  la  religion  de  l'ambitieux  :  il  ruffifoic 
pour  lui  que  cette  hypocrifie  lui  conci- 
liât l'afFedion  de  gens  pieux ,  d'autant 
plus  puiiTans  dans  à^s  troubles ,  que  le 
fanatifme  eft  moins  timide  &  plus  in- 
confidéré.  Voilà  ce  qui  lui  donnoit  tant 
de  pouvoir  fur  quelques  curés  de  la  ca^ 
pitale  \  voilà  ce  qui  retenoit  fous  (qs  éten- 
dards une  portion  du  peuple  de  cette  mê- 
me capitale  ,  gouvernée  par  ces  curés  ; 
&  enfin ,  voilà  ce  qui  attira  le  duc  de 

Abrégé  delà  Luynes  à  Paris.  Les  fentimens  des  Ar- 

viede  Maza- 

rin,parLon- nauldsj  des  Pafcal  &  des  Nicole  fur  la 
grâce ,  ecoient  les  liens ,  ce  1  œuvre  U 

pluî 
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J>Iiis  méritoire  à  fes  yeux,  éroitde  fervir  , 


le  parti  contraire  au  miniftre  qui  pour-     i^49« 
fnivoit  la  condamnarion  de  Îq^  fentimens 
auprès  d'innocent  X. 

Selon  madame  de  Nemours ,  Henri- 
Charles  de  la    Ttémoille  ,   prince  de 
Tarente ,  fe  déclara  auffi  pour  le  parle- 
ment. Mais  la  ducheffe  fe  trompe ,  puif-    Mém.    ^a 
que  félon  les  mémoires  de  ce  prince ,  ï'en^e:^'^^'      1 
dont  le  favant  père  Griffet  nous  a  donné  i 

il  y  a  peu  de  tems  l'édition  ,  il  efc  con-  \ 

ftant  qu'il  ne  prît  part  à  ces  divi fions  \ 

qu'après  la  prifon  de  Condé ,  ^  que  tan-  j 

dis  que  Turenne  ôc  Bouillon  fes  parents 
s'armoient  en  faveur  de  la  fronde  ,  lui 
fuivoit  le  parti  de  la  cour  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  fon  lieu.  La  ducheiïè  de  i 

Nemours   eft    plus  fidelle  ,  ioifqu'elle  ' 

compte  parmi  les  frondeurs  le  comte  de 
Maure.  Sa  défeélion  furprit ,  parce  qu  il   Morcevllk-i 
Ji'avoit  jamais  fait  éclater  cette  efpece  i 

d  efprit  remuant  qui  décelé  le  mauvais 
citoyen.  Mais,  outre  que  le   comte  ne 
voyoit  qu'avec  un  peu  de  jaloufie  le  duc 
Tome  IL  K 
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^'j^^r^  de  Mortemart  fon  frère  décoré  du  coc- 
'^^^  don  bleu  ,  que  Mazarin  refufoit  à  fes 
follicirations  ,  il  étoic  encore  entraîné 
par  réloquence  artificieufe  de  fa  femme , 
nièce  du  maréchal  de  Marillac  ,  con-» 
damné  par  une  commiffion  a  perdre  la 
tète  ,  fous  le  mini fterc  de  Richelieu.  La 
comteflTe  pourfuivaic  auprès  de  la  Reine 
la  révi/îon  du  procès  de  fon  oncle  ,  &: 
une  réhabilitation  de  fa  mémoire  ,  qui 
lui  fut  accordée  dans  la  fuite  ,  mais 
pour  le  moment  ,  comme  on  avoic 
intérêt  à  foutenir  Téquité  du  gouver- 
nement de  Richelieu  ,  les  prières  de  la 
comteffe  n'étoient  point  écoutées  ;  ce 
qui  décida  fon  mari  au  parti  criminel 
qu'il  embralToir. 

Le  comte  de  Lillebonne  fe  rendit 
aufîi  â  Paris;  il  étoit  encore  à  Sr.  Ger- 
main 5  lorfque  le  ducd'Elbeuf  fon  père  > 
faifoit  pendant  vingt-quatre  heures  la 
iigure  de  général  :  on  auroit  cru  ,  en  Ten- 
te ndant  fe  lamenter  fur  la  détedion  du 
duc  ,  &  blâmer  fa  conduite  avec  em- 


©Bt^lat. 


de  la  Fronde.  Llv.  V,         215) 
fortemeut ,  que  ce  dernier  n'auroit  pas  = 


déplus  rude  adverfaire  ;   inais  le  foir     ^^45^» 
même  ,  après  avoir  amufé  la  cour  par 

I    fes  ridicules   déclamations  ,    le  comte 

I  alla  partager  avec  fon  père  l'éclair  d'au- 
torité qui  brilla  c^uelques  momens  fur 
îui. 

Un  guerrier  ,  que  le  parlement  n'at-  ■ 

il  tendoit  certainement  pas ,  fut  Tancrede, 
à  qui  nous  ne  pouvons  donner  d'auti'e 

i|  inom  ,  puifque  le  parlement  n 'avoir  pas  \ 

Voulu  qu'il  portât  celui  de  fa  mère.  Il     Mottevé 
fe  prétendoit  fils  de  Henri  11  ,  duc  de  I 

Rohan  \  peur- être  même  l'ctoit-il  en 
eifet  5  puifque  la  duchefle  de  Rohan  , 
qu'il  réclamoit  pour  fa  mère  ,  avoir 
paru  grofTe  à  Venife  avant  la  mort  de  | 

io:\  mari  ;  fes  parens  étoient  affez  dif- 
pofcs  à    le    reconncître  ,  les    hugue-  j 

Jiors  n'auroient  pas  mieux  demandé  , 
puifqae  vrai  ou  fuppofé  ,  ils  eufTcnt  pu 
trouver  en  lui  un  chef;  cette  raifon  dé- 
cida peut-être  l'arrêt  du  parlement  qui 
le  déclara  illégitime,  Tous  fes  biens  paf- 

Kij 
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y, jj«y  ferent  à  Philippe  Chabot  ,  qui  avec  k 

*^45'     puotedion   du  prince  de  Condé ,  avoit 
eu  le  bonheur  d'époufar  l'unique  héii- 
tiere  de  ceize  riche  &:  paifTanre  maifon. 
Tancrede  >  quiétoic  encore  mineur  ,  ef- 
péroit  qu'à  la  faveur  de  fa  mère  &c  de 
la  plupart  de  fes  paréhs  qui  l'avouoient , 
fes  fervices  engageroient  le  parlemenc 
à  revenir  fur  fon  procès  8c  à  le  traiter 
plus  favorablement  :  fes  efpérances  au- 
jroient  peut  être  été  réalifées  ,  fi  la  mort 
J.e|i  Janv.  n'en  eut  détruit  le  cours  dans  une  fortie 
qu  il  fit  au  bois  de  Vincennes  avec  les 
Parifiens.. 

Un  homme  deftinc  à  jouer  un  plug 
grand  rôle  vint  groffir  la  foule  des  dé- 
fenfeurs  du  parlement  j  c'étoit  le  duc 
de  Beaufort.  Depuis  qu'il  avoit  échappé 
à  fes  geôliers  avec  tant  de  bonheur  &C 
de  courage  ,  il  avoir  erré  fecrétcment 
de  maifons  en  maifons  ,  en  _nrtendanc  la 
naiffance  des  troubles'.  Quand  il  vit  le 
feu  allumé  ;  il  accourut  a  Paris  pour  l'ac^ 
çifep  ^  ^  fç  lia  étroitement  avec  le  çoad« 
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jLiteur.  Celui  ci,  qui  ne  timit  pas  defes  i^jf^.j'i^n 
liaifons  avec  Conty  &  fa  fœur  tour  ce  '^^^ 
qu'il  s'en  étoit  promis ,  ne  fe  refufa  point 
aux  avances  du  duc.  Il  en  fit  (on  fan- 
tôme pour  gouverner  le  peuple  ,  da:ns 
refpérance  qu'en  lui  InilTant  Tombreda  ^tm 
pouvoir  5  il  en  auroit  Itii-même  toute  la 
réalité  ,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  ni 
avec  le  duc  de  Bouillon  ,  ni  avec  le 
prince  de  Marfillac  ,  trop  ambitieux  ^ 
trop  profonds  politiques  eux-mêmes  , 
pout  refter  de  fimples  inflrumens  entre 
les  mains  d'un  prêtre  ,  quels  que  fufTent 
fes  talens.  Le  premier  foin  du  duc,  fut 
Az  préfenter  fa  requête  au  parlement  ,  Taloit* 
pour  être  déchargé  de  l'accufation  in- 
tentée contre  lui  par  le  cardinal  Maza- 
rin  :  il  auroit  été  étonnant  que  l'arrêt  y 
qui  intervint,  eut  laifle  quelques  doutes 
fur  fon  innocence.  Le  premier  ufage  , 
qu'il  en  fit  ,  fut  d'aller  prendre  fa  place 
au  parlement  &  d'alTifter  dans  la  fuito 
à  toutes  i^s  délibérations. 

Voilà  quels  furent  les  plus  confidç^ 
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.j rables  guerriers  avec  lefquels  le  parle- 

"^"45?'  nient  fe  préparoit  à  lutter  contre  Con- 
dé  :  il  leur  donna  a  la  plupart  le  titre 
Joiy.  ^^  lieutenans  généraux.  Un  grand  nom- 
Nanowrs.  '^^^  d'autres  officiers  dans  des  poile'3 
moins  confidérables  ,  tels  que  Matha  , 
Cognac  ,  Barrière  ,  Sillery  ,  Béthune  > 
Sévigny ,  Chaumont ,  Saint  Germain  , 
d'Harcourc  ,  d'Apchon  ,  Fiefque  ,  d'Al- 
luy  ,  FofTeufe  &  d'autres  plus  ou  moins 
puilTans ,  plus  ou  moins  braves  ,  donc 
\qs  noms  doivent  fe  perdre  dans  la  fou-< 
le  5  vinrent  fe  ranger  fous  les  étendards 
des  frondeurs ,  avec  les  mêmes  princi-» 
pes  5  l'intérêt  particulier  pour  motif  ^^ 
l'intérct  général  pour  prétexte. 

On  jie  fe  contenta  pas  de  décorer  cej. 
guerriers  d'un  vain  nom  ,  Se  les  recrue» 
fe  firent  avec  une  li  prodigieufe  facili- 
té 5  qu'au  bout  de  peu  de  jours ,  on  mit 
fur  pied  \\i\q  armée  de  douze  mille  hom- 
mes j  mais  c'étoit  la  plus  déteftable 
troupe  qui  eut  jamais  manœuvré.  Af- 
femblage  burlefque  &  précipité  de  bour- 
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geois,  d'artifans  Se  de  laquais  5  rien  ne  " 
"paroiiïbit  plus  brillant  que  cette  armée , 
tout-à-coup  fortie  de  terre,  mais  rien 
auiîi  n'étoic  plus  lâche  &  plus  pufilla- 
nime.  Elégance  dans  la  parure  ,  armes 
éclatantes  ,  bravoure  dans  les  propos  , 
ils  avoient  tout  excepté  le  courage.  On 
les  voyoit  dans  les  rues  infulter  à  Ma-  Nemouiî 
zarin  ,  à  Condé ,  à  la  Pleine ,  exalter 
leurs  futurs  exploits  5  braver  au  milieu 
de  leurs  ftupides  admirateurs ,  les  feux, 
les  fatigues  3c  la  mort.  La  vengeance  > 
.îe  meurtre  j  le  carnage  leur  fuggéroient 
•les  idées  les  plus  terribles  ^  les  expref- 
iîons  les  plus  énergiques;  ils  ne  deman- 
,:^oie}it  que  la  vue  de  l'ennemi  ,  Se  U 
moindre  pluie  ,  le  plus  léger  frimât , 
les  renvoyait  au  fond  de  leurs  maifon^ 
•chercher  un  afyle. 

Paris  n'étoit  plus  une  ville  ,  c'étoit 
un  camp  :  on  n'y  parloit  que  d'expédi-» 
tions  militaires ,  de  partis  à  attaquer , 
•de  convois  à  protéger  ;  l'âge ,  le  fexe  , 
îiiuUe  confidération  ne  fermoit  la  bou- 
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che  ;  rartelier  de  rartifan  devenoîc  Tan- 


*^4i?«  tre  de  la  politique,  le  fanduaire  où  fe 
}ugeoienc  les  peuples,  les  rois  &  leurs, 
minifties  :  plus  on  éroit  ignorant ,  plus 
on  étoit  hardi ,  plus  les  décifions  étoiene 
tranchantes.  Dans  tous  ces  entretiens  , 
parmi  tant  de  gens  inftruits,  bien  in- 
tentionnés ,  s^occupant  de  matières  fi  im<« 
portantes  >  fi  analogues  à  leurs  occupa-^ 
lions,  à  leurs  connoilTances,  il  ne  s'etï 
trouvoit  pas  un  qui  s'imaginât  com-; 
mertre  un  crime  en  s'armant  contre  (en 
Roi  ^  pas  un  qui  fe  doutât,  qu'au  lieil 
de  la  place  qu'il  fe  flattoit  de  tenir  un- 
Jour  dans  l'hiftoire ,  il  ne  mériroit  qu'un 
gibet  ,  ou  un  pardon  infamant ,  fi  la 
pitié  (S^  la  miféricorde  royale  daignoie 
l'accorder. 

VIontglar.  Les  officiers  n'étoient  pas  plus  fage^ 
que  leurs  foldats  \  chargés  de  plumes  6C 
de  rubans  ,  parfumés  d'effences  ^  ils  pa* 
roiffoient  charmans  dans  les  fréquentes 
revues  qu'en  faifoit  le  prince  de  Conty  à 
la  place  royale  pour  amufer  les  dameç. 
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ïlien  n'ëtoic  plus  lefte  ^  plus  brillant,  v  :"^^'?^ 
plus  brave   même  ;    mais    rien  n'étoic     ^"49' 
moins  expérimenté,  moins  propre  aux 
fatigues  de   la  guerre  ,  (me  ces  jeunes 
guerriers  a  peine  ,  pour  la  plupart,  fortis 
de  l'académie.  Toujours  en  bottcs  ou  en 
cuiraffè  ,  on   les  eut  toujours  cru  par- 
tant ou  revenant  de  queîqu'expédition. 
C'étoit  particulièrement  â  Thôtel-de- 
ville  ,  dans    Tappartemenr  qu*occupoic 
la  duclieiî^  de  Loiîgueville  ,  que  cet  ap-     ^ç^^- 
pareil  de  guerre  paroiiroit  plus  brillant 
6c  plus  fingulier.  Sa  chambre ,  où  l'on 
renoitauffi  fouventdesconfeils  de  guerre 
ôc  de  politique  qiie  des  confeils  de  ga- 
lanterie ,  don nôit  une  image  tiès  vive 
de  la  tente  d'Angélique  ou  d'Armide  , 
pleine  de    preux  chevaliers  piè  s  à  s'é- 
gorger pour  elles  Le  mélange  des  échar- 
pes.  bleues  que  portoient  les  dames  ,  des- 
GuiralTes  &  des  épées  qui  décoroient  les^ 
hommes,  le   fon  des  violons  qui  rem* 
pliiîoit  les  falles  de  l'hôtel-de- ville,  lo 
bruiD  aigre  des  trompettes  qui  retentiCy 
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jgjiiu^  foit  dans  la  place  ,   donnoient  à  ce5 

I  l^4P»  fpedacles  un  air  romanefque,  bien  ca- 
pable d'éblouir  l'imagination  &  de  la 
monter  au  lovi  que  demandoient  les 
chefs  pour  raccompliffement  de  leur? 

I  projets. 

Il  n'y  eut  pas  jufquau  coadjuteur  ^ 
qui  ne  voulut  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  ces  apprêts  militaires.  Il  leva  en 
fon  nom  &  à  fes  dépens  un  régiment 
qu'il  appella  de  Corinthe ,  parce  qii'il 
étoit  archevêque  titulaire  de  cette  ville. 
Il  étoit  bien  fâché  que  fa  place  ne  lui 
permît  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
foldats ,  &  il  eût  volontiers  fait  revivre 
ce  pontife  guerrier  quî ,  le  cafque  en 
tcte  6c  la  cuirafle  fur  le  dos  ,  alloit  fe- 
couer  le  flambleau  de  la  difcorde  fur 
toute  l'Italie  ,  &  prenoit  à^s  villes,  au 
lieu  de  gagner  des  âmes  à  Dieu.  Quoi- 
que Gondy  ne  commandât  point  fon 
régiment  ,  (Se  qu'il  l'eût  confié  au  che- 
Vc^lier  de  Sévigny  ,  il  n'échappa  point 
Joi-,        ûux-plaifantenes.  Ses  foldats  furent  ap- 
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pelles  les  Corinthiens ,  Se  ayant  été  bat-  ^^ 
tus  à  leur  première  fortie  hors  de  Paris ,     ^  ^45^ 
on  appella  cet  échec,  /a  première  aux 
Corinthiens, 

Cette  occafîon,  toute  funefte  qu'elle 
£\it  au  régiment  de  Corinthe,  fut  très- 
utile  au  parti  :  elle  caufa  l'échange  des 
prifonniers   qu'on    fe  fit   durant   cette 
guerre.  Un  cornette  du  coadjuteur ,  qui 
fut  pris  dans  cette  fortie  ,  avoit  été  con- 
duit à  St,  Germain  ,  &  la  Reine  avoit 
ordonné  qu'on  lui  tranchât  la  tête  fur 
Je  champ  fans  autre   forme  de  procès. 
L'exécution  étoit  militaire,  mais  jufte, 
puifque  tout  homme  pris  les  armes  à  la 
main  contre  fon  roi  eft  digne  de  mort: 
auflî  auroit-elle  eu  lieu  fans  la  prudence 
du  grand  prévôt,  qui  prévoyant  les  re- 
préfailles  ,   traîna   en    longueur  ,  pour 
donner  le  tems  au  coadjuteur  de  pren- 
^dre  fes  mefures.  Gondy  écrivit  fur   le 
.champ  au  comte  dePalluau,  depuis  le 
miaréchal  deClérambaut,  qui  comman- 
;  «doit.le  quartier  de  Sève.  La  let:re,  toute 
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eccléfiaftîque  que  l'appelle  le  coadja-^ 
"^^^  teur  ,  écoic  effrayance  par  les  confé- 
quences  qu'il  lailFoit  entrevoir.  Il  avoic 
auflî  des  prifonniers  entre  fes  mains:,^ 
entre  autres  le  comte  d'Olonne,  &  il 
faifoit  aiïez  entendre  que  le  comte  ne 
feroitpas  mieux  traité  que  fon  cornette- 
Paliuau  courut  à  St.  Germain  pour  faire 
changer  l'ordre  de  la  Reine.  Il  fallut 
que  la  princelfe  cédât  dans  la  crainte 
de  ne  trouver  perfonne  qui  voulut  la 
fervir  au  rifque  d'aller  perdre  la  tète  fur 
un  échaffaud  à  la  grève  ;  le  cornette  fut 
échangé  ,  &  le  cartel  s'établit  infenfi^ 
blement. 

Cependant  les  frondeurs  non  feu- 
lement aifembloient  des  forces  ,  niais 
ils  cherchoient  encore  à  leur  donner 
cette  efpece  de  courage  qui  vient  de  la 
bonté  de  la  caufe  qu'on  défend.  Les 
Môntgîar.  parlementaires  f  c'étoit  ainfi  que  la  coui 
appelloitces  troupes  , tandis  que  de  leut 
côté  ils  appelloient  leurs  adverfaires  ma- 
iwniis  ou  lopuuns  j  car  c'eitle  nom  que: 
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leur  donne  Ibuvent  le  baron  de  Blot  dans ^ 

fes  chanfons  ;  les  pailementaires  vou-  ^  ^^' 
lant  mettre  l'apparence  de  la  juftice  de 
leur  coté  ,  prétendoienc  ne  combattre 
que  pour  le  Roi  ^  Mazarin  le  leur  avoit 
enlevé ,  c'étoit  pour  le  tirer  de  fes  maihs 
qu'ils  prenoient  les  armes  ,  &  ils  avoienc 
exprimé  ce  defir  par  la  devife  de  leurs 
drapeaux  :  regem  nojirum  qudtrimus.  Il 
falloir  étrangement  compter  fur  la  ftu- 
pide  crédulité  du  peuple ,  pour  s'ima- 
giner quHl  feroit  la  dupe  d'un  prétexte 
^\xSx  groiiier. 


.1 
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CHAPITRE    VIII. 

Jic  parlement  forme  diverfes  chambres 
pour  r adminijlratïon  publique,  Hor- 
Tible  extrémité  où  font  réduites  en 
France  j  la  fille  &  la  petite-fille  de 
Henri  IV.  Secours  que  la  compagnie, 
leur  envoie, 

Lj  E  parlement,  voyant  que  le  grand 
^^45^'  corps  à  la  tête  duquel  il  étoit,  prenoit  le 
mouvement  d'impulfion  qu'il  ■u.'coit  à 
propos  de  lui  donner  ,  crut  devoir  ref- 
ferrer  les  liens  de  fon  autorité  également 
pour  le  peuple ,  pour  les  foldats  &  pour 
les  généraux.  11  voulut  par  les  loix  d'une 
police  ferme  &:  vigoureufe  ,  plus  encore 
aiïurer  fon  pouvoir ,  que  donner  de  la 
confiftance  &  de  la  durée  au  parti.  Ses 
prétentions  a  cet  égard  étoient  d'autant 
plus  juites  que  i^s  membres  fouïnilToient 
4esj)lusgroires  contributions  ;  fi  les  génc- 
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taux  fembloient  par  leur  titre  &  par  leur 
rang  devoir  prétendre  a  radminiftration ,  *  ^4P' 
ces  mêmes  généraux  ne  levoient  des  fol- 
dats ,  ne  recevoient  d'appointemens  que 
par  Targent  de  la  compagnie. 

Son  premier  foin  fut  donc  d'établîf 
fa  sûreté  &  celle  de  la  faction  ,  avec  le 
même  defpotifme  que  l'auroit  pu  faire  le 
fénat  romain  jc'étoit  cependant  un  afTez 
Singulier  fpeAacle  que  tous  ces  change- 
ments qu'effeduoit  le  parlement,  lui 
dont  les  membres  étoient  rentrés  dans 
l'état  des  (impies  particuliers,  &:  qui  par 
la  loi  fuprême  de  l'anarchie  où  ils  avoient 
'Cux-mêmes plongé  la  capitale,  n'avoient 
pas  plus  de  pouvoir  que  le  dernier  des 
foldats.  Quoiqu'il  en  foit , fans  faire  cettd 
Téflexion  ,  qui  du  moins  devoir  être  af- 
foiblie  par  le  fenriment  aduel  de  feU 
'forces  &:  de  la  foibleflfe  de  fes  ennemis , 
il  s'empara  de  toute  l'autorité  ,  fans  en 
iaiiïer  aux  généraux  ,  même  au  prince  de 
-Conry,  que  le  peu  dont  il  nepouvoit 
5)rendre  aucun  ombrage. 
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\^_  Comme  ils  n'éroient  pas  dans  la  dif- 

-^^45^*  pofirion  de  fournir  à  tous  les  frais ,  bC 
que  l'amour  du  bien  public  ne  les  dcvo- 
roit  pas  au  point  de  fe  ruiner  entièrement 
pour  cette  patrie,  dqnc  ils  prenoienc  la 
défenfe  avec  tant  d'empliafe  ,  ils  vou- 
lurent que  Mazarin  aidât  lui-même  à 
leurs  efforts  contre  lui  \  &  pour  com- 
mencer autant  qu'il  étoit  en  eux  a  met- 
tre à  exécution  le  fanglant  &  illégal  ar- 
le  13  Janv.  tet  rendu  d'abord  contre  lui ,  ils  en  por- 

Hift.  dii  terent  un  autre  ,  qui  conhlquoit  tous  les 
biens  pour  être  vendus  à  l'encan  ,  &  les 
deniers  employés  nu  foutien  de  la  caufa 
commune;  rien  n'empêcha  que  celui  ci 
ne  fût  mis  â  exécution.  Il  n'y  a  pas  de 
réflexion  à  faire  (ur  ce  nouveau  procédé  ; 
aufli  injufte  que  le  premier,  il  en  étoit 
une  fuite  nécelfaire. 

Au  milieu  de  fa  révolte  contre  le  pe- 
tit fils  de  Henri  IV  ,  le  parlement  àK:>v\' 
iioit  a  la  fiiie  de  ce  bon  roi  des  preuves 
de  fon  attichement  pour  le  fnng  de  {q%:* 
maîtres.  La  reine  d  Angleterre  >.échag-^ 


•pms. 
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J>ée  ,  ainfi  que  fes  en  fans  aux  bourreaux 
de  Ton  époux  ,  fouffroic  alors  au  milieu  ^^4^' 
de  Paris  toutes  les  horreurs  de  la  mifere 
avec  cette  Henriette ,  qui  depuis  Fut  la 
femme  de  Monfieur,  frère  de  Louis 
XIV. 

Il  eft  difficile  de  fe  trouver  dans  un 
état  plus  déplorable  que  celui  où  ces  deux 
princefles  languiffoient  alors.  «  Vouî 
j>  voyez ,  difoit-elle  au  coadjureur  qui 
j)  étoit  venu  lui  rendre  vifîte  quelques 
>î  jours  avant  le  départ  du  Roi  j  vous 
>5  voyez  5  je  viens  tenir  compagnie  à 
>3  Henriette  :  la  pauvre  enfant  n'a  pu 
»  fe  lever  aujourd'hui ,  faute  de  feu  ^  ;* 
&  en  effet  depuis  fix  mois  le  cardinal 
n<ivoit  rien  fait  toucher  de  fa  penfion  à 
la  reine  ;  fes  marchands  ne  vouloienr  plus 
lui  rien  fournir ,  &c  il  n'y  avoir  pas  pour 
elle  un  morceau  de  bois  dans  le  louvre, 
au  mois  de  Janvier ,  au  milieu  d'un 
hiver  rigoureux.  Le  coadjureur  fut  indi-  ^ 

gné  5  Se  les  princeffes  reçurent  de   fa 
part  des  fecours  dont  il  n'a  pas  jugé  i^ 
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■  ■■  ■  propos  de  nous  dire  la  nature  :  mais  ôii 
.ï*45?'  peut  l'en  croire  fur  cet  article  ,  h  vanité 
y  étoit  aufîi  intéreffce  que  fa  pirié ,  &c 
il  prodiguoit  l'argent  dans  des  fituations 
moins  preflantes.  Il  ne  borna  pas  fe$ 
fecours  à  ceux  qu'il  pouvoir  fournir  par 
lui-même.  Au(î:-rôt  que  le  Roi  far  parti , 
Toccafion  de  déshonorer  le  cardinal  lui 
parut  trop  belle  pour  ne  la  point  faillr. 
Il  ne  manqua  pas  d'exagérer  la  honte 
d'un  tel  abandon  ,  &"  il  n'croit  pas  be- 
foin  de  {on  éloquence  pour  y  donner  des 
€:ouleurs  :  la  vérité  toute  nue  étoit  dans 
cette  occafion  affez  affreufe  d'elle- mème^ 
Le  parlement  envoya  donc  aux  prince! 
fes ,  félon  Retz ,  40000  liv.  loooo  félon 
Talon.  La  différence  du  calcul ,  entre 
deux  perfonnes  qui  dévoient  être  fi  bien 
inftruites  ,  vient  peut-être  de  ce  que  le 
premier  a  confondu  &  mis  en  une  feule 
femme  ce  que  le  parlement  ordonna  en 
'deux  fois  pour  la  fuhfijlance  de  la  prirUf  4 
/:effe  ,  comme  dit  le  dernier. 

Après  cet  ade  d'humanité  j  la  coin^ 


ie«  J 
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pagnie  fongea  à  s'affiirer  des  reiTources 
plus  éloignées ,  &  a  légitimer  î^s  armes ,     ^  ^'^^' 
en  les  faifant  prendre  à  tout  le  refte  de 
la  nation.  Elle  envoya  en  conféquence    Le  ï<?» 
une  lettre  circulaire  ^\y\iQ  du  Greffier  , 
à  tous  les  autres  parlemens  &  à  toutes    Taionj 
les  villes  conlîdérables    du  royaume  ,  ^^^^^^S^^^ 
pour   leur  expofer  l'état  de  la  capitale  , 
&  les  exhorter  à  s\inir  avec  elle  pour 
la  délivrance  du  Roi  &  TexpuHion  du 
miniftre.  Nous  verrons  bientôt  dans  un 
chapitre  particulier  quels  effets  produi- 
iîrent  ces  lettres.  Pour  en  accélérer   le5 
fuccès  &:  encourager  les  villes  qui ,  faute 
de  reiTources ,  auroient  craint  de  fe  dé- 
clarer ,   on  y  joignit  un  arrêt  qui  ,  je      Le  154 
crois  ,  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  ,  & 
probablement    n'en    aura    jamais*  Cet 
arrêt  ordonnoit  de  faifir  tous  les  deniers     Rg^^; 
royaux  dans  toutes  les  recettes  «foit  ^é-    H.ftoiredn 

/  ...  '  &       ttm$. 

nérales  ,  foit  particulières  durelfort,  pour  Momgiat^ 
être  employés  à  la  défenfe  commune. 

A  ces  ades  d'autorité  illégitime  on 
^joignit  bientôt    d'autres  de  fimple 


1^^  rEfprit 

l  adminifl:ratîon,par  lefquels  lepnrlemenf 

^^^^'  prouvoit  qu*ii  le  croyoir  devenu  abfolu* 
ment  le  maître  de  la  nation.  Les  affairef 
générales  du  parti  fe  décidoient  tous  les 
marins  aux  chambres  affemblées ,  où  fe 
rendoient  auffi  les  princes  &  les  gché- 
ratix  ,  foie  pour  donner  leurs  avis ,  foic 

S'alon^Rett.  pour  convenir  des  opérations.  Toutes  les 
affliires  particulières  étoient  facrifiées 
aux  affaires  publiques  ;  la  juftice  diftrf- 
butive  refboit  dans  une  inercie  &  une 
langueur  qu'on  auroitpeut-ccre  pardon- 
nées  5  fi  des  délibérations  fi  folemnelle* 
avoient  eu  réellement  quelqa'impor- 
tance  :  mais  elles  rouloient  ordinairement 
fur  des  matières  Ci  légères  &  û  frivoles  ,- 
qu*on  auroit  pu  les  rern^iner  dans  um 
quart- d'heure ,  au  lieu  6qs  longues  féan- 
ces  qu'elles  emporroient.  Cet  acharne- 
ment pour  des  bagatelles ,  où  Ton  n'avoiç 
garde  de  fe  départir  des  formes  oubliées 
dans  tant  d'occafions  plus  férieufes  y 
montroit  allez  combien  feroit  lente  Tad- 
mimftration  d'une  tçlle  compagnie  ,  ô^ 
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que  tout  ce  qui  eft  établi  pour  le  repos , 
eft  prefque  toujours  incapable  de  mou-     ^<^45* 
vement  &  d'adivité. 

Aux  foins  de  la  police  générale  fuccé- 
doient  ceux  de  la  police  particulière  5 
mais  alors  le  parlement  n'ordonnoit  pas  Talon; 
leul.  Deux  ou  crois  fois  la  femaine 
l'affemblce  de  la  chambre  de  Saint 
Louis  pourvoyoit  à  la  diftribution  du 
pain  5  Se  à  tout  ce  qui  concerne  la 
nourriture  ,  tandis  que  des  confeillers 
députés  fe  rendoient  dans  les  marchés 
pour  y  faire  obferver  l'ordre  6c  la  juftice. 
j  Pour  donner  plus  de  poids  â  leur  ani- 
madveriîon  5  ils  fe  faifoient  accompa- 
gner par  des  troupes  de  bourgeois  ar- 
més ,  difpofés  à  faire  refpeéler  leurs 
déci  fions. 

La  cour  avoir  un  confeil  de  finances  : 
la  faébion  s'çn  forma  un  de  même  nature. 
Elle  établit  chez  le  premier  préfident  ibiê 
une  chambre  où  des  membres  du  par- 
lement ,  de  la  chambre  des  comptes  ,  de 
h  cour  des  aides  3ç  des  tréforiers  de 
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3  France  tâchoieiit  de  mettre  de  Tordre 


^^*  dans  la  répartition  &  l'emploi  des  deniers, 
Ô^cherchoientà  fixer  avec  équité  les  ta- 
xes fur  les  particuliers  les  plus  aifés  :  mais 
malgré  la  juftice  dont  ils  fe  piquoient , 
ils  ne  furent  point  à  Tabri  des  plaintes. 
11  arriva,  comme  il  arrive  toujours  lorf- 
qu'on  fe  voit  forcé  de  donner  de  l'ar- 
gent ;  chaque  particulier  fe  trouva  plus 
foulé  qu'un  autre,  les  plus  zélés  crièrent 
à  la  rapine  ,  à  l'iniquité  ,  &  bientôt  per- 
fonne  ne  voulut  plus  payer. 

Du  confeil  des  finances  auconfeil  des 
dépêches  ,  il  n'y  avoit  qu'un  pas ,  &  ce 
confeil  fat  formé.  Il  fe  tint  chez  le  pré- 
fident  le  Coigneux,  d>c  étoit  compofé  , 
félon  Talon  ,  des  plus  intelligens  de  la 
fadion  ,  qui  conduifoient  les  autres  ,  «Se 
dans  leurs  conférences  prenoient  en- 
femble  les  réfolutions  qu'ils  cioyoient 
les  plus  intérefïantes  pour  eux-mêmes  , 
&■  qu'ils  vouloient  faire  palfer  aux  cham- 
bres aifemblces.  Le  but  principal  de 
rinftitution  de  ce  confeil  étoic  pour  dé- 
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libérer  fur  les  paquets  ôc  les  lettres  inter- 
ceptées ,  ainfi  que  fur  les  réponfes  qu'on     ^ ^^^ 
croyoit  devoir  aux  lettres  adreflees  à  la 
compagnie. 

Les  bourgeois ,  commis  à  la  garde  de$ 
portes,  étoient  incorruptibles,  quicon- 
que avoit  affaire  hors  de  Paris  étoit  im- 
pitoyablement refufé  ,  te  on  fuppofoic 
toujours  que  c'étolt  pour  fe  rendre  à  St. 
Germain.  Les  chofes  étoient  même  por- 
tées au  point  qu'au  refus  on  ajoûtoic 
fouvent  les  violences  &:  le  pillage ,  ôc 
que  la  Reine  elle-même  ne  fut  pas  a  Moctev^ 
l'abri  des  violences  dé  cette  multitude 
irritée.  Elle  avoit  renvoyé  chercher 
iow  linge  &  {qs.  habits  ,  ainfi  que  ceux 
du  Roi  5  mais  avant  de  pouvoir  fran- 
chir les  barrières ,  tout  devint  la  proie 
des  mutins,  qui  ne  refpederent  pas 
même  la  livrée  de  leur  fouverain  ;  les 
valets  de-pied  du    Roi^  furent  hués  & 

mairraicés  j  &  lorfque  dans  la  fuite  on     ..    . 
ç        i_r     '    1     I  Mottev. 

tut  oblige  de  les  renvoyer  à  Paris  pour 

de  femblables  commilîîons  ^    il    faikic 
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'■■  I  ■        leurfaire  quitter  la  livrée  du  monarque. 

.1^4^.  Ces  affreux  excès  donnèrent  à  penfer 
au  parlement  même  ,  qui  en  prévit  dès- 
lors  de  triftes  fuites  pour  fa  propre  sû- 
reté. Le  cœur  des  moins  emportés  fai- 
gna  fur  toutes  ces  atrocités  :  on  craignit 
de  tomber  fous  la  dépendance  de  tant  de 
princes  qui ,  à  l'aide  d'une  populace  auflî 
infolentc  ,  pouvoient  devenir  les  maîtres 
des  imprudents  qui  les  payoient.  Pour  fe 
conferver  du  moins  Tombre  de  l'auto- 
rité ,  on  forma  un  confeil  compofé  de 
1 2  confeillers ,  tant  de  la  grand'chambre 
que  des  enquêtes ,  qui  dévoient  délivrer 

ÎTalon.  les  pairepoits  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos. 

D'autres  excès  donnèrent  naiffânce  à 
un  nouveau  confeil.  On  avoit  promis 

Uid.        ^^^  dixième  fur  les  meubles  6i  les  fom- 
mes  qu'on  découvriroit  appartenir  foie 
à    Mazarin  ,   foit  à   fes  parti  fans.     Lî 
foif  du  gain  fir  naître  une  foule  de  dé- 
lateurs 5  mais  la  haine  en  produilit  en- 
core un  plus  grand  nombre  :  tous  les 

joun 
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jours  c'étoienc  de  nouveaux  avis  reçus  -  .~ 
avec  tranfport,  &  fui  vis  avec  la  der--  '^^i*' 
niere  rigueur.  Dans  les  commencemens 
cette  odieufe  manière  de  fe  procurer 
de  l'argent  réuffit  afTez,  &  les  infâmes 
efp.ons  aux  gages  du  parlement  firent 

trouver  en  peu  de  tems  plus  de  fix  cents 
mille  livres.  Mais  les  véritables  fources 
furent  bientôt  épuifées  :  la  calomnie  & 
linmutié  en  indiquèrent  de  nouvelles  , 
&  ces  horribles   moyens  ouvrirent   la 
porte  à  la  plus  abfurde  crédulité  ,  aux 
voies  les  plus  rigoureufes  :  fur  dix  avis, 
fouvent  il  ne  s'en  trou  voit  pas  im  de  vrai  : 
l'avidité  les  faifiiTant  aveuglément ,  on    „;, 
faifoit  par  ordre  du  parlement  les  plus    m°^'«'- 
i-udes  perquifitions  dans  des  maifons  qui    ^'''"" 
auroient  dû  toujours  demeurer  refpcâa- 
bles  à  tous  autres  qu'à  des  fujets  fédi- 
ïieux.  Le  droit  des  gens  étoit  une  chi- 
mère qu'on  traitoit  de  ridicule  :  au  nom 
odieiix  de  Mazarin  ,  tout  devenoit  per- 
mis ;  le  vol ,  les  vexations  les  plus  inouies 
ctoient  légitimées  par  le  prétexte  de  l'in. 
Tom  U,  T 
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,-^.— —  tcrct  commun.  Tous  1  :-<;  gens  de  bien 
^^■^^*     tremblans  dans  leurs  maifons ,  <S<:  crai- 
gnant i  chaque  inftant  de  voir  forcer  les 
afyles  les  plus  inviolables,  fouilloient  la 
terre  dans  des  endroits  reculés  pour  y 
dépofer   ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux 5   ou  les  tranfportoient  dans  des 
inaifons  religieufes.  Enfin  la  licence  ctoic 
parvenue  à  un  tel  point ,  les  foupçons , 
les  frayeurs  étoient  fi  généralement  ré- 
pandues ,  que  le  parlement  ne  crut  pou- 
voir remédiera  ces  abus  qu'en  érablilTant 
une  chambre  compofée  d'une  vingtanie 
de  Tes  membres  ,  qui  prenant  connoif- 
fance  de  ces  avis ,  dévoient  agir  avec  plus 
de  prudence  &  de  retenue  qu'on  ne  l'a- 
voit  fait  dans  les  premières  perquifitions. 
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CHAPITRE     IX. 

Remontrances  du  parlement^  qui  lui  fer- 
vent de  manifejie.  Gainé  folk  des 
deux  partis  :  caractère  de  cette  guer- 
re ,  &  des  principaux  écrivains  qui 
vomirent  des  libelles  pour  lafoutenir. 

S~>  N  rendant  rarrêt  contre  le  cardinal 
Mazarin  ,  on  avoit  ordonné  des  remon- 
trances à  la  Reine,  &  le  Coigneux , 
Brouifel  ainfi  que  Longueil  avoient  cté 
chargés  de  les  rédiger.  On  en  fit  la  lec-  u- 
ture  aux  chambres  afTemblées  ,  &  lorf-  ''  ' 
qii'elies  furent  approuvées ,  le  procureur 
général  fut  chargé  de  les  envoyer  par  la 
porte  au  fecretaire  d'état  Dupleffis  Gué- 
negaud.  Onfe  doutoit  bien  qu'indépen- 
damment de  ce  procédé  fi  peu  refpec-  r,„, 
tiieux  ,  la  cour  ne  les  recevroit  pas  :  auffi 
ne^  voulut-elle  pas  les  lire  :  on  avoit 
prévu  ce  refus,  mais  on  s'en  étoitpeii 

Lii 
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■_J       i ■  inquiété  ;  ce  n'écoitpasau  Roi,  ce  n*é- 

^^4P'  toit  pas  à  la  Reine,  qu'on  vouloir  faire 
ces  remontrances  ,  c'écoit  au  peuple  , 
comme  il  arrive  malheureufemenc  trop 
fouvent  dans  ces  fortes  de  pièces. 
Voysï-lcs  Elles  étoient  fanglantes  contre  le  mi- 
lrdI'/°".  niftre  ,  mais  on  y  convenoit  d'abord 
r^ci.disdela  j'^^j^  principe  ,  dont  la  vérité  fentie 
auroit  du  fa're  tomber  les  armes  des 
mains  des  rebelles  &  ouvrir  fur  le  champ 
toutes  les  portes  de  Paris.  On  y  difoit 
que  la  loi  fondamentale  des  états  mo^ 
narchîques  ejl  de  n  avoir  quun  maître 
en  titre  &  en  fonction.  Les  reflexions  fe 
préfentent  d'elles- rnêmes  relativement 
aux  circonftances  préfentes.  'On  y  rap- 
pelloit  avec  les  qualifications  les  plus 
odieufes  ,  l'adminiftration  de  Richelieu, 
qu'on  voyoit  revivre  dans  Mazatin  fa 
créature  &  fon  élevé.  Celui-ci  étoit  le- 
préfentc  fous  bs  couleurs  les  plus  noi- 
res \  »  charges  ,  digni-tés  ,  gouverne- 
j>  mens  ,  aimes  ,  finances  ,  éducation 
*>  du  Roi ,  il  avoit  tout  englouti ,  touç 
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»  envahi  ,  ne  laiffant  à  la   Reine  que  r^- 


»  lodieux  des  châtimens.  A  quoi  de-     ^^49" 

«  voie-on  attribuer  les  armes  fraiiçoi fes 

w  flétries  devant  Lérida  ,  Naples  perdu 

»  pour  la   nation  ,  Crémone  alîicgée  , 

19  Courtray  furpris,  la  continuation  d'une 

«  guerre  défaftreufe  depuis  long-xems  , 

j>  de  l'aveu  même  du  miniftre  ,  fi  facile 

»  a  terminer  d  nptre  honneur  ,  finon  i 

»  l'envie  du  cardinal  de  fe  rendre  plus 

>5  nécelITxire  ,  de  dévorer  toute  la  fub- 

«  ftance  des  peuples,  d'épuifer  le  royau- 

»  me    d'hommes    &   d'argent   par  Tes 

j>  horribles     prévarications   ,    pour    le 

«  partager  peut  erre  un  jour  avec  l'Efpa- 

»  gne,  lorfqu'il  Tauroit  rendu  fansfor- 

>»  ces  ,  fans  vigueur  ,  fans  défenfe  >>. 

Au  milieu  de  ces  déclamations  ,  011 
trouvoit  une  de  ces  réflexions  confolan- 
tes  ,  toujours  fi  chères  aux  peuples  parce 
qu'elle  leur  rappelle  la  douceur  &  la  lé- 
gitmiité  du  pouvoir  auquel  Dieu  les  a 
foumis  j  toujours  Ç\  précieufes  à  nos  , 
Rois  ,  parce  qu'elles  ont  été  tirées  du 
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-- fond  de  leur  cour ,  &  qu'elles  les  dcco- 

^^4i?*     rent  du  titre  donc  ils  font  le  plus  jaloux  j 
toujours  fi  belles  dans  la  bouJie  du  par- 
lement ,   parce  qu'elles  plaid. nt  en  fa- 
veur ê.QS  uns ,  fans  bleiTer  les  droits  d^s 
autres  :  o  Sire  ,  difoic-on  ,  au  jeune  Roi 
«  les  fouverains  légitimes  regardent  leur 
»  biens ,  comme  les  biens  d'autrui ,  pou 
»  en  ufer  &:  pour  les  conferver ,  àc  d'un 
53  autre  côté  les  coniiderent  comme  leur? 
»  biens  propres  ,  de  manière   qu'ils  nj 
»  mettent  jamais  la  main  fans  nécedité  , 
»  ni  lans    murmure  :  mais  les  ufurpa- 
»  teurs   de  l'autorité  fouveraine  regar- 
»  dent  le  bien  du  peuple  comme  leur 
sî  proie  ,   font  avides  de  fa  fubftance, 
«  (Se  la  dernière  goiuce  de  fon  fang  eft 
î»  la  dernière  borne  de  leucr  cupidité  >>. 
PafTant  enfuite  à  des  imputations  plus 
odieufes  encore ,  s'il  eft:  pofiible  ,  on  tâ- 
choit  de  juftifier  la  prife  des  armes  par 
les  abus  que  le  cardinal   avoir    fait  de 
l'autorité  :  on  rappelloit  (?c  la  piifon  du 
duc  de  Beaufort    trouvé   enfuite  innc* 


i 
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Cent ,  <S^  celle  du  maréchal  de  la  Mothe  ^1-  -  '". 
puni  à^s  caprices  de  la  fortune  ,  &z  l'em-  '^  ^^' 
prifonnement  de  Barillon  de  Brouf- 
fel  ,  &c.  &:  la  mort  violente  du  pre- 
mier 5  quoique  rien  ne  prouvât  cette 
mort  violence  '\  &  les  outrages  publics 
faits  â  toutes  les  compagnies  fouverai- 
nes ,  principalement  au  parlement  ;  d)C 
la  néceiTicé  d'interpofer  l'autorité  de  ce 
corps  5  pour  arrêter  foit  l'épuifement  to- 
tal j  foit  les  murmures  du  peuple  ,  foie 
l'impatience  de  tous  les  ordres  fatigués 
partant  d'oppreflions ,  tant  d'opprobres, 
reçus  coup- fur- coup, 

j>  Ce  n'étoit  pas  contre  le  Roi  qu'on 
n  prenoit  les  armes  ,  c'étoit  contre  le 
«  miniftre.  On  ne  vouloir  pas  encourir 
»  les  reproches  de  Dieu  &  des  hommes 
>5  d'avoir  laiifé  périr  lâchement  fon  Roi 
>»  par  les  mains  d'un  tyran  qui  n'oppri- 
»  moic  alors  la  compagnie  Se  la  capitale  , 
»  que  pour  opprimer  enfuite  plus  sûre- 
»  mène  le  monarque  lui-même.  On  ne 
»>  commettoic  donc  pas  un  crime ,  un 
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—  )j  àdte  de  rébellion  ,  on  ne  fuivoir  que 

•'^45?*  ,5  les  impreflions  du  plus  facié  des  de- 
y>  voirs.  L'arrêt  de  profcription  contre 
«  le  minifire  n'écoitpas  moins  légitime. 
jj  Sans  cet  arrêt  ,  ou  le  fouvaaïn  étoït 
»  déshonoré  à  jamais  par  la  ruine  de  fon 
ii  parlement  ,  ou  la  défenfe  couvroit  à 
j>  jamais  le  parlement  d'une  criminelle 
n  infamie. 

Tous  ces  prétextes  grofîiersétoient  en- 
veloppés d?.ns  les  termes  ordlniires  de 
fidélité  d'obéifFance  &  de  re'p>:d;  plus 
les  injures  étoient  outrageantes  ,  plus 
ces  proteftations  étoient  multipliées.  On 
alloit  plus  loin  :  la  mort  mime  ,  avec  tou- 
tes fes  pompes  _,  nétoit pas  capable  d'ef-^ 
frayer  autant  cjue  le  plus  léger  défaut  de 
foumijfion,  C'ctoit  beaucoup  avancer  > 
mais  on  peut  tout  dire  ,  quand  on  a  les 
armes  à  la  main  ;  on  ne  nique  que  d'en 
paroîrre  un  peu  plus  ridicule. 

Ce  terrible  mnnifefte  n'étoit  pas  la 
feule  pièce  violente  contre  le  mijîidre: 
le  coad^uteur  en  vivcit   fait  fi)^y^^i  un-^ 
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aux  généraux  &  aux  principaux  feigneurs  ~  '  ' 
du  parti.  Gondy  ,  fatigué  de  jouer  le  rôle     ^  ^'^"^^ 
obfcur  de  fenrinelle  dans  les  falles   du 
palais  5  afpiroit  â  un  aurre  moins  désho- 
norant dans  Iagrand-ch:imbre.  Jufqu'a- 
lors  il  avoit  été  Tame  du  parti  ,  mais  fî 
fecrétement  que  fon  amour- propre  ea 
avoit  été  pour  ainfi  dire  blefFé  :  le  perfon- 
nage  de  fcclérat  fubalterne  l'avilifToit  à 
fes  propres  yeux  ;  il  vouloit  avoir  rang 
&  voix  délibérative  au  patlement ,  à  la 
place  de  fon  oncle  ,  comme  fi  le  titre  de 
coadjuteurluieût  laiffé  quelque  pouvoir 
à  exercer ,  quelque  prérogative  à  préten- 
dre autre  part  qu'à  l'églife.  Le  premier 
préfident,qui  fentoit combien  cette  inf- 
tallation  pouvoit  caufer  de  maux  â  la  MottevîHc, 
cour ,  &  nuire  aux  ouvertures  de  la  paix ,  ^^^"• 
s  y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  :  mais  le 
parti  de  Gondy  fe  trouva  le  plus  fort  : 
on  cita  des  exemples  vrais  ou  fuppofés  , 
où  les  coadjuteurs  avoient  remplacé  l'ar- 
chevêque ,  &  Gondy  fut  reçu  confeiller.     te  iî. 
L'après-dinée  du  même  jour  ,  pour 
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l^ lier  les  généraux  &  lés  officiers ,  Gonàf 

1045^.     jgm-  fit  (îgner  im  a6te  d'union  ,  dont  il 
garda  l'original.    On  le  colora  des  mê- 
mes prétextes  dont  le  parlement  s'étoic 
fervi  dans  Ton  manifefte.  »>  C'étpit  pour 
3>  conferver   l'état  &  l'autorité  royale  > 
3>  pour  la  maintenir  dans  fon  luftre  6^ 
3j  dans  fon  éclat  ,  terni  par  la  mauvaife 
S)  adnnniftration  du  cirdinal    Mazarin  , 
»  par    fes  actions  injuftes  &  violentes  ^ 
3>  par  l'oppreffion  des  cours  fouveraines, 
•jj  pai  l'anéantiOTement  des  loix    fonda- 
>î  mentales  du  royaume  ,    qu'on   pro- 
33  mettoir  ,  qu'on  juroit  conjointement 
33  d'employer  ôc  Us  biens  ^  fa  vie  :  on 
33  vouloit  être  regardé  comme  des  hom- 
35  mes  fans  foi  &  fans  honneur  ,  fi  l'on 
53  étoit  afifez  lâche  pour  accepter  aucune 
33  offie  5    aucune   condition  \  à    moins 
33  que  ,    félon  les  termes  de  l'arrCt  du 
33  parlement ,  le  cardinal  ne  fut  chalTc 
33  du   royaume   ,  comme    perturbateur 
33  du  repos  public.  D.>ns  l'exécution  d'an 
M  deffein  fi  jaile,  li  légitime ,  iî  univer- 
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>î  fellement  avoué  ,   on  n'auroit  aucun  ^^i 

j>  égard  à  l'inréiêt  particulier  ,  on  ne  ^^^^ 
»  fe  cîéfuniroit  point ,  on  ne  rraite- 
>»  roit  point  féparément ,  pour  quelque 
»  caufe,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
jjpût  erre  :  enfin,  on  s'en  rnpporre- 
«  roit  entièrement  à  la  décilion  du 
«parlement,  pour  les  prétentions  que 
5>  chacun  des  contrad:ans  pourroit  for- 
»  mer. 

Ce  ferment  de  l'union  n'éroir  ni  au(îî 
affreux  ni  aulli  finatique  que  celui  de  la 
ligue  ,  quoique  ce  dernier  en  eut  fans 
doute  fuggcré  l'idée.  Mais  aufli  il  nes'a- 
giffoit  pas  de  religion  dans  cette  guerre  , 
&  il  y  avoit  trop  peu  de  temps  qu'on 
étoit  foiti  de  ces  fortes  de  difcordes  pour 
les  renouveller.  Si  l'on  en  eut  cru  le 
coadjuteur  ,  on  auroit  cependant  fait 
prendre  le  change  au  peuple  ;  &  il  ne 
I  tint  pas  à  ion  artificieufe éloquence  ,  que 
le  f-ea  de  ces  diTentionsinf  maies  ne  fe 

S  rallumât ,  c^' que  l'intriguant  piélat  ne  mît 
encore  ici  Tabomination  dans   le  ridi- 
'  L  vj 
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?=  CLile  :  mais  en  vain  il  monta  dans  la  chaire 


^  ^'^'  de  vérité  ,  pour  foufïler  refprit  de  fana- 
tifme  &  de  fuperftition  :  en  vain  peignant 
les  miferes  &  \qs  tribulations  publiques  y 
il  voulut  en  rejetter  la  caufe  fur  le  cour- 
roux du  ciel ,  irrité  contre  l'odieux  mi- 
nière que  Ton  profcrivoit  ;  en  vain  il 
s'efforça  de  faire  la  caufe  de  Dieu  de 
celle  aQS  hommes.  Ses  artificieufes  dé- 
clamations indignèrent  plus  qu'elles  ne 
féduifirent  :un  murmure  défapprobateur 
s'éleva  dans  tout  (on  auditoire  ,  &  lui 
apprit  qu'on  pouvoit  quelquefois  fe  laif- 
fer  entraîner  dans  la  fadtion  ,  mais  qu'on 
rejettoit  avec  horreur  le  prêtre  féditieux 
qui  ofoit  ériger  la  révolte  en  principes  y 
il  s'apperçut  de  l'indignation  qui  fe  pei- 
gnoit  fur  tous  les  vifages ,  &c  rougit 
d'une  démarche  que  la  politique  avoit  û 
peu  réfléchie  ;  mais  voulant  du  moins 
dérober  fon  trouble  &  fa  honte  aux  re- 
gards clairvoyans ,  il  feignit  de  fe  trou- 
ver mal ,  &  quitta  la  chaire  >  fans  avoir 
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terminé  fou  imprudente  homélie  (i). 


(i)  Le  coadjuteur  ,  pour  faire  intervenir  la 
religion  dans  fbn  parti ,  ne  fe  borna  point  à 
prccher  :  il  fit  encore  imprimer  des  libelles  où  iî 
prétendoit  prouver  que  la  religion  étoit  en  dan- 
ger. Il  eft  à  croire  du  moins  qu'il  eftou  TauteuE 
ou  rinftigateur  d'une  pièce  intitulée  ,  maximes 
morales  &  chrétiennes  pour  le  repos  des  confcien-' 
ces  dans  les  affaires  préfentes.  Cette  œuvre  de 
ténèbres  ne  préfente  par-tout  que  le  langage  de 
l'anarchie  &  delà  rédiwon,&  fous  prétexte  de 
droits  de  l'Eglifc  violés  ,  de  temples  profanés, 
de  vafes  facrcs  enlevés  ,  de  miniftres  outragés  j 
il  prêche  par-tout  les  maximes  les  plus  dange- 
reufes,  les  plus  abfurdes,  les  plus  révoltantes, 
La  principale  &  celle  fur  laquelle  roulent  toutes 
les  autres  eftcellè-ci:  «  comme  les  rois  font  les 
«  lieutenans  de  Dieu  pour  la  conduite  tempo- 
33  relie  des  hommes ,  c'eft  de  Dieu  &  non  pas 
M  des  rois  que  les  hommes  doivent  prendre  des 
35  loix  &  des  ordonnances  5  comme  Tame  eft 
33  plus  précieufc  que  le  corps  ,&  l'intérêt  du  fa- 
33  lut  plus  précieux  que  celui  de  la  fortune,  les 
33  maximes  de  la  religion  doivent  être  les  règles 
»  de  la  politique  5  de  forte  qu'on  ne  doit  obéir 


1(^4^. 
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C'étoiten  effet  une  grande  faute  dans 
*"4i?*  Gondy ,  que  de  n'avoir  pas  mieux  connu 
le  tems  Se  les  circonftances.  La  tête  rem- 
plie de  tous  les  moyens  que  de  tout  tems 
les  chefs  de  parti  avoient  mis  en  ufage 
pour  émouvoir  les  peuples  ,  il  n'avoic 
point  penfé  que  la  fronde  n'étoit  point 
la  ligue  ,  ôc  que  ce  qui  échauffe  un  parti 
peut  anéantir  l'autre.  Il  lui  étoit  cepen- 
dant facile  de  reconnoître  le  caradere  de 
celui  qu'il  avoir  créé  :  jamais  il  ne  fe  dé- 
mentit. Sous  Henri  111  &  Çon  immor- 
tel fuccelTeur,  la  nation  avoit  été  jetcée 
hors  de  fa  fphere  ;  fous  Mazarin  elle  y 
étoit  abfolument  rentrée  j  fous  lesGuifes, 


J 


33  aux  rois  que  lorfqu'il  eft  bien  clair  que  leurs 
M  ordres  iovx  d'accord  avec  la  religion  &  les  inf. 
3j  trudlions  de  Tes  m  niftres  so.  De  C:  principe 
paffant  aux  plus  abfardes  conféqiîen'.-cs  ,  l'nu- 
teur  débite  âvtc  aiTiirance  tout  ce  que  Tindé- 
pendnnce ,  la  calomnie ,  rambitlon  fous  le 
mafqiie  du  zèle  ,  out  jamais  diclc  de  plus  fé- 
ditieux  &'  de  plus  pumlTable. 
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îe  fanatifme  venoir  mettre  fon  poignard  '""^ 

dans  les  mains  des  rebelles  \  fous  Gondy,  ^  ^-^' 
la  folie  leur  préfentoit  fa  marotte.  Ja- 
mais la  licence  de  i*anarchie  ne  s'étoic 
en  effet  portée  à  de  pareils  excès  d'in- 
tempérance j  de  débauches  &  de  faryres. 
La  préfence  du  prince  de  Conty  avoic 
bien  un  peu  calmé  les  éclitsde  cette  joie 
brutale ,  où  s'emporte  une  bruyante  po- 
pulace délivrée  de  tout  frein  &  de  toute 
crainte  :  mais  fi  ,  aux  cris  affreux  ,  ou 
H  plutôt  aux  hurlemens ,  aux  imprécations 
contre  Mazarin  ,  aux  menaces  ,  aux  vio- 
lences contre  fes  partifans,  aux  outra- 
ges contre  la  reine  ,  à  l'ivreffe ,  à  la  fu- 
reur 5  avoient  fuccédé  Tordre  &  1 1  po^ 
lice ,  la  modération  n'y  avoir  nen  ga- 
gné :  la  licence  s'épancha  d'un  autre 
coté  5  <Sc  fe  tourna  dans  la  gaieté  la  plus 
diffolue.  C'éroit  fur-tout  dans  les  réduits 
de  la  débauche  &  dans  les  cabarets  qu'elle 
s'emporroit  aux  plus  audacieux  excès  \ 
c'éroit  là  que  fe  tenoicnt  les  confeils  , 
^  qu'on  déiibéf oie  fur  les  matières  les 
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B.  I       I  plus  importantes  ;  c*étoit  de  cette  fource 

i(»4^.     jféconde  que  s'échappoient  chaque  jour 

des  torrens  de  libelles  &  d'épigrammes , 

où  la  calomnie ,  où  la  fatyre  s'épuifoient 

en  farcafmes  &  en  plaifanteries ,  fans 

refped  ni  de  rang  ni  de  parti ,  contre  la 

fadion  &   contre  la   cour  ,  contre   les 

chefs  &  contre  les  plus  (Impies  particu- 

Nemours.   liers.    Ni  le  coadjuteur ,  ni  le   duc  de 

''^'        Beaufort,  ni  Conry  ,  ni  Marfillac,  ni 

leur  commune   maîtreffe ,  n'étoient   à 

l'abri  des  traits  qui  fondoient  de  toutes 

parts  fur  Paris  (i).  Ils  étoient  la  plupart 


(i)  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes 
les  turlupinades  qu'on  faifoit  des  géuéranx  Se 
àes  autres  faAieux.  Je  ne  citerai  que  quelques 
ftroplies  des  vaudevilles  du  temps  ,  pour  faire 
connoître  Tidée  que  dans  le  parti  même  on  avoic 
de  ces  meflleurs.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  divers 
triolets  : 

Sur  le  coadjitteur. 

Monfeigneur  le  coadjuteur 
Veut  avoir  part  au  miaillere  ; 
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Ç\  piquaiis  que  le  cœur  de  la  duchefle  >    -      ' 
de  Longueville,  en  refta  pour  toujours     ^^^5?' 


On  dit  qu'il   eft  fourbe  &  menteur, 
Monfeigneur  le  coadjuteur. 
Le  petit  frère,  avec  la  fœur  (i)  , 
Seront  fourbes  ,  c'eft  chofe  claire  : 
Monfeigneur  le  coadjuteur. 
Veut  avoir  parc  au  miniftere. 

Sur  le  prince  de  Conty  &  fa  fœur. 

Le  jeune  prince  de  Conty 
Fait  des  merveilles  à  Ton  âge  5 
Il  eft  chef  d'un  fort  grand  parti 
Le  jeune  prince  de  Conty. 
Combien  de  fois  eft-il  forti 
Pour  donner  aux  vivres  partage  ? 
Le  jeune  prince  de  Coi.ty  , 

Fait  des  merveilles  à  fon  âge. 

jLutre  leçon. 

Le  petit  prince  de  Conty 
St^^  dé  :laré  pour  notre  ville  'y 
Il  n'eût  jamais  pris  f3n  parti 

(1)  te  prince  de  Conty  &  la  du-chcfle  4e  Longuç-î 
yille. 


^  ulcéré  5  Se  qu'elle  commença  dès-lors  à 

l^^O*     nourrir  un  fecret  reirentiment  pour  un 


Le  petit  prince  de  Conty  ^ 
S'il  n'avoir  été  perverti 
Par  les  confcils  de  Longueville  : 
Le  petit  prince  de  Conty 
S'eft  déclaré  pour  notre  ville. 

Sur  le  duc  de  Bouillon. 

Admirons  monfîeur  de  Bouillon  ; 
Cell:  un  Mars  quand  il  a  la  goutte  : 
Son  confeil  ell:  toujours  fort  bon  , 
Admirons  monfîeur  de  Tîouillon. 
Il  eft  fage  comme  un  Caton  j 
On  fait  fort  bien  quand  on  l'écoute. 
Admirons  monfieur  de  Bouillon  , 
C'eft  un  Mars  quand  il  a  la  goutt«. 

Autre  Ufon» 

Le  brave  monfîeur  de  Bouillon 
Efb  incommodé  de  la  goutte. 
Il  efl  hardi  comme  un   lion 
Le  brave  monfîeur  de  Bouillon  : 
Mais  s'il  faut  rompre  un  batrillon 
Ou  mettre  Condé  en  déroute  , 
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parti  où  elle  éroit  fi  peu  ménagée.  Les 
officiers  ne  trouvoient  pas  non  plus  d'é-     ^   ^^' 


Le  brave  monfieurde  Bouillon 
Eft  incommodé  de  la  goutte. 

Sur  les  généraux. 

Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux. 
Dans  l'enceinte  de  nos  murailles , 
Monter  delTus  leurs  grands  chevaux  l 
Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux  ! 
Dieu  les  préferve  de  tous  maux 
Et  de  combats  &  de  batailles  î 
Qu'il  fait  beau  voir  nos  généraux 
Dans  l'enceinte  de  nos  murailles  î 

Sur  le  duc  de  Beaufort. 

Le  vaillant  monfieur  db  Beauiort  (i) 
Eft  pour  le  moins  le  roi  des  halles  : 
Il  eft  courtois ,  il  efl:  accord 
Le  vaillant  monlîeur  de  Btaufort  : 


(i  )  Le  duc  fe  fâchoitdetrouverfcn  nom  dam  drs  vau- 
devilks ,  &  difcic  fouvent ,  /V  ne  -veux  pas  qtion  me  mette 
en  rime.  Sur  quoi  le  prince  de  Guémené  repartit  une 
fois  ,  ntonfieur  de  Beaufort  a.  tort  de  je  fâcher  ,  cat  avant  ciJ 
(hanjotts  ,  il  n'avoU  ni  rimts  ni  raifùn» 
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gide  pour  fe  garantir ,    &  ils  n*étoieîlt 
^    '^'^*     connus  la  plupart  que  par  la  foule  de 


Mais  fî  Paris  eft  le  plus  fort 
Et  que  la  France  fe  cabale , 
Le  vaillant  monfieur  de  Beauforc 
Eft  pour  le  moins  le  roi  des  halles. 

Sur  le  ^parlement. 

Ils  ne  feront  donc  pas  pendus 
Ces  coquins  de  parlementaires  ? 
Ces  gens  qui  font  les  entendus  ^ 
Ils  ne  feront  donc  pas  petidus  ? 
Mais  les  f  rinces  feront  tondus 
Dans  la  fuite  de  ces  affaires  : 
îls  ne  feront  donc  pas  pendus. 
Ces  coquins  de  parlementaires  ? 

Autre  d'une  ckanfon. 

Que  tu  nous  câufes  de  tourment," 

Fâcheux  parlement  l 

Que  tes  arrêts 
Sont  ennemis  de  tous  nos  intérêts  ! 
Le  carnaval  a  perdu  tous  fes  charmes  > 

Tout  eft  en  armes  ^ 

Et  les  amours 
Sont  effrayés  par  le  bruit  dçs  t;unbûurs,' 


^àe  la  V ronde,  Liv,  V,  iSï 
vaudevilles  que  la  preffe  vomifloit  jour- 
nellement contre  eux. 

Mézerai ,  qui  alors  n'étoit  connu  que 
fous  le  nom  d'Eudes ,  faifoit  pour  ainfî 
dire  fes  premières  armes  dans  ce  genre 
d'efcrime ,  &  il  y  réuffiifoit  parce  que 
dès- lors  il  laifToit  échapper  cet  efpric 
cauftique  ,  qui  a  fait  la  fortune  de  fes 
hiiloires  :  réduit  par  la  mifere  au  dan- 


Gn  en  vint  jufqu'à  ce  point  de  démence  de 
fe  louer  des  horreurs  qu'on  éprpuvoic ,  &  de 
regretter  autant  les  momens  du  fîege  ,  que  Sr, 
Evremont  regrettoit  les  beaux  jours  de  la  ré- 
gence. Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  mêmes  trio- 
leis,  après  un  couplet  trop  Of diirier  poiirtrou-? 
yfer  ici  fa  place  ; 

Bon  Dieu  1  Le  bon  temps  que  c'étoit 
A  Pa'  is  durant  la  famine  l 
Tout  le  monde  s'entrebaifoit 
A  rarfi;  durant  la  famine  : 
La  plus  belle  fe  contentoit 
D'un  fîm.ple  hoilTeau  de  farine  : 
Bon  Dieu  le  bon  temps  que  c'étoi; 
A  Pans  durant  U  fymuiç  i 


1^4^ 
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■MM».^  eereux  métier  ^q  méchant  Se  de  calom- 
ï^t5?*  niateur,  il  fe  prcparoic  à  des  écrits  plus 
honnêtes  par  une  foule  de  fatyres  aulîi 
infâmes  que  groflieres ,  à  la  tète  defquels 
il  avoit  l'audace  de  mettre  fon  nom  , 
ou  du  moins  un  nom  qui  le  défignoit  , 
{Sandriœurt),  Plaignons  jes  caprices 
de  la  fortune  ,  qui  inipiroit  de  fi  viles 
productions  a  un  homme  né  pour  de 
plus  grandes  chofes  (ij. 


(i)  Mézerai  ne  fe  contentoit  pas  d'écrire 
contre  la  Reine,  le  miniftre  &:  le  gouverne- 
ment ,  il  vouloir  que  tous  fes  entours  parta- 
geaflent  fes  fentimens  &  fa  hardie iTe.  Il  avoit 
un  fiere  cclebre  par  fa  piété,  nommé  le  père 
Eudes  3  il  abufa  de  fa  fimplicité  pour  l'engager 
à  traiter  dans  un  fermon,  devant  la  régente  _ 
les  matières  de  l'adminiftiarion.  Pendant  que 
ce  bon  prêtre  s'échajpoit  dans  \à  chaire  aux 
libertés  les  plus  dangereufes,  fon  malni  infti- 
gateur  éicitj  lui,  dans  un  coin  de  i'églife 
riant  avec  indécence  de  la  flupidité  de  fon  frc  re , 
qui  menaçoit  d  i  jugement  de  Dieu  &  des  pei- 
nes de  l'cnfei-,  cesfang-fucs  malhcurt,ufis  ve- 
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Marigny  n'avoir  garde  d'enfouir  rr>n  ,         ■  ■ 
talent  dans  une  occafion  auffi  favorable     ^^49< 
pour  le  faire  briller.  Paris  écoit  inondé 
de  {^s  chanfons  &  de  its   ballades ,  6c 
il   pouvoir  fe  flatter  d'ctre  le  premier 
dans    w\\  genre  médiocre,  il  eft  vrai, 
mais  brillant  de  la  lumière  de  Téclair 
qui  ne  dure  qu'un  moment  j  il  n'avoit 
qu'un   rival  ,   c'ctoit  le  baron  de  Blot , 
ion  ami  ,  &  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
léans. Ses  faillies  &  fon  efprir  lui  firent 
la  réputation  la  plus  avantageufe  dans  le 
genre  ûq^  chanfons ,  des  vaudevilles  & 
fu:  tout  des  impromptu  :  mais  c'étoit  une 
de  ces  réputations  dont  s'efFraieroit  une 
\  ame  honnête.  Elevé  de  Théophile ,  ami 
de  Des  Barreaux  5  de   St.  Pavin  &:  de 
Chapelle,  toutes  {^%  produélions  fe  ref- 


V,ues  cT au-delà  des  monts  ,  qu  il  n'écoft  pas  be- 
foin  de  nommer  pour  les  mieux  dcfîgner.  Ce 
ne  fr.t  pas  tout  \  le  cauftique  hiflorien,  au  fortir 
du  Icimon,  alla  reprocher  au  téméiaire  prédi- 
cateur c|u'il  n'en  avoit  pas  dit  alfez. 
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■  ■  fentoient  de  ces  liaifons  impies.  L'épicu- 

45^»  rifme  le  plus  décidé  en  faifoic  le  Fonds; 
robfcurité  la  plus  dégoûtante,  la  fatyre 
la  plus  amere  en  !  faifoienc  les  orne- 
mens. 

Tandis  que  ces  deux  cauftiques  efprîts 
fe  difputoient  de  méchanceté ,  un  au- 
tre venoit  leur  contefter  la  palme  j  c'é- 
toic  Tauteur  de  la  mazarinade  (i) ,  ce 


(i)  Cette  pièce  fatirico-burlefque  ,  qui  fît 
un  bruit  ctonnant  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Paris  ,  ne  mérite  pas  qu'un  honnête-homme 
daigne  y  jetter  les  yeux ,  c'efl:  un  tifTu  infâme 
de  calomnies  ou  d'éloges  plats,  dans  ce  llyle 
profcrit  par  Boileau&  renvoyé  aux  plaifans  des 
halles  ou  aux  clianfonniers  du  pont-neuf.  Il  y 
a  peu  de  faiyres  où  le  cardinal  Mazarin  ait  été 
aulTi  défiguré  :  Scarron  lui  reproche  mille  cho- 
fes  ,  &  entre  autres  : 

D'avoir  fait  prendte  un  faux  bouillon 
Au  feu  préfident  Barillon. 

Ce  qui  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que 
loifqu'il  lui  leproche  plus  bas  ; 

Trivelia 
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Trivelin  célèbre,  auflî  connu  par  la  fin-  =!=!5!!= 
guliere  tournure  de  fon  efprit  que  par  la     ^^45?' 
vénalité  de  fa  plume,  plus  fameux  en- 
core pat  l'étonnante  fortune  de  fa  veu- 
ve ,  que  par  le  builefque  de  fon  ftyle  ; 
ce  Scarron ,   qui  ne  devoit  les  difgra- 
ces  de  fon  corps  qu'a  la  débauche  ,  dC 
qu'à  la  nature  les  faillies  de  fon  efprit. 
Louangeur  à  gages  de  Mazarin  ,  il  lui 
avoit  d'abord  prodigué  les  éloges,  ôc 
dédié  des  livres  ;  puis  détruifant  bientôt 
l'autel  où  il  avoit  facrifié,  il  fe  vendoit 
aucoadjuteur,  il  lui  dédioit  la  première 
partie  de  fon  roman  comique  ,  le  feul 
de  fes  ouvrages  fuppoitabie  ,  de  com- 
pofoit  la  mpzirîi-ade,  écrit  alors  auflî 
couru  qu'il  e(t  juftçment  mépriféàpré- 


D'av|f!:  ofc  clioquei-  Gafton, 
Prince  en  fageiTe   un  vrai  Caton. 

On  trouve  encore  dans  les  recueils  de  la 
fronde,  des  vers  intitules  voyage  du  fi  car  Scar- 
ron en  Amérique  ^  pièce  aufiî  mauvaife  que  U 
mazarinade. 

Tome  IL  M 
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..«^^««j^^  fent  5  comme  toutes  les  produdlons  qui 
i^49.  ne  font  que  le  fruit  de  la  mcchanceré  , 
du  libertinage  &  d'une  platitude  plai- 
faute.  Ses  groiîieres  &  baffes  turlupina- 
desétoient  alors  dévorées  ,  parce  que  tou£ 
ce  qui  eft  de  fadfcion  eft  toujours  ravi(rant  ; 
l'efprit  de  parti  s'eft  diliipc  ,  &  les  maza- 
rinades  n'excitent  plus  que  deux  fenti- 
mens,   le  dégoût  &  l'ennui, 

Mais  parmi  ces  écrivains  mordans, 
qui  épanchoient  leur  bile  ou  fur  Mazarin 
ou  fur  fes  adverfaires ,   n'oublions  pas 
l'implacable  ennemi  de  l'antimoine  des 
-jéfuites  &  des  apothicaires,  cet  enjoué 
d>c  cauftique    médecin  ,  dont  la  plume 
ji'avoit  garde  de  refpeder  les  hommes , 
puifqu'à  peine  elle  refpedtoic  Dieu  mê- 
me :  on  voit  bien  que  je  veux  parler  de 
Gui-Patin.  Si  on  ne  peut  le  {Jacer  dans 
le  rang  de   ces  écrivains  mercenaires  , 
en  qui  l'audace  ou  la  faim  fuppléoit  au 
génie  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  ardent 
perfécuteur  de  Mazarin.   Sous  le  nom 
de  lettres ,  il  envoyoic  des  facîum  cou- 
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tre  le  cardinal ,  à  î^s  amis  dans  les  pro-  — -555-- 
vinces  (i) ,  &:  fa  plume  paroiflbic  plu-  ^^4^» 
tôt  trempée  dans  le  fiel  que  dans  l'en- 
cre. '^Qs  converfations  particulières  ne 
ménageoient  pas  davantage  le  miniftre 
dans  la  capitale ,  &  s'il  ne  faifoit  pas 
gémir  la  prefTe  pour  le  déchirer ,  la  lan- 
gue du  moderne  Arétin  étoit  encore 
plus  cruelle. 

(i)  Pour  donner  une  idée  du  ftyle  de  Gui- 
Patin  à  l'égard  de  Mazarin ,  il  n'eft  befoin  que 
de  copier  quelques-unes  de  fcs  exprefîions.  "  Le 
-^  Mazarin,  dic-il  dans  une  de  Tes  lettres,  eftle  lec.  nouv' 
»  malheur  de  la  Reine  &  Ton  démon,  &  par  ïi^mé»  "^'' 
o3  conféquent  le  nôtre  :  je  ne  l'aime  non  plus 
*>  que  le  diable ,  &  le  tiens  pour  ce  qu'il  eft, 

-  mcrus  ncbulo  ,  un  pur  faquin  ,  un  pantalon  à 
»  rouge  bonnet  &  un  bateleur  à  longue  robe. 

-  Et  ailleurs  :  il  ne  s'en  eft  fallu  que  looooo 
«  ccus  en  mon  patrimoine,  que  je  n'aie  été 
"  confeiUer  de  la  cour  &  frondeur  auifi  hardi 
^^  que  pas  un.  Et  alleurs  :  un  moine  m'a  autre- 
^>  fois  appris  la  définition  d'un  cardinal  :  eft  anU 
«  mal  rubrum  ,  callidum  &  rapax  ,  capax  &  yo^ 
*'  rax  omnium  beneficiorum. 

M  V] 
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..  On    imagine  aiïcz  quelle  fenfatlon 

^^45^-     du:  faire    dans  tout  Paris  cette  conta- 
gion d'écrire  &  de  médire ,  qni  s'étoic 
emparée  de  tous  les  efprits  j  à  quelles 
fcenes  ,   a    quels  entretiens   burlefques 
elle  donnoit    nailTance  j  combien  cette 
joie  facétieufe  ^  pétulante  ,  qui  le  nour- 
rilToit  é-alement    dans    la    raillerie   & 
dans  la  débauche  ,  devoir  faire  de  pro- 
grès &  promptement  fe  communiquer. 
£l!e  palTa  jufqu'à  la  cour  j  Condé  y  trou* 
Nemours,     voit  un  aliment  trop  analogue  à  fon  ca- 
radere  pour  le  dédaigner.  L'efprit ,  le 
génie  ,  les  exploits ,  les  prétentions ,  les 
entreprifesdes  frondeurs ,  tout  devenoir 
la  matière  de  Ces  contes  amuflms  ,  tout 
paiïbit  fou*;  le  tranchant  de  fes  plaifan- 
teries.  Chaque  jour  il  égayoit  le  cercle 
de  la  Reine  par  le  perfifHage  le  plus  ac- 
cablant pour  fes  ennemis;  ceux-ci  lui 
in'piroicnt  mcme  un  fi  profond  mépris, 
qu'il    difoit    ordinairement    que    cette 
guerre  ne   méritoit  d'être  traitée  qu'en 
vers  burlefques i  je  ne  fais  s*il  avoir  r^i-: 
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fon  ,  mais  c'étoit  du  moins   déprimer   . 
{qs  futurs  exploits  &  prêter  le  flanc  aux     ^'""^^ 
railleries,  pour  avoir  fait  fi  peu   dans 
une  occafîon  qui  lui  paroifToit  h  facile. 
On  dit  même  que  fa  gaieté  s'étendit     ibid. 
jufqu'à  vouloir  étonner  les  Parifiens  pat 
les  craintes  les  plus  frivoles.  Quand  oa 
lui   amenoit  quelques    bourgeois    faits 
prifonniers  ,  il  fe  piaifoit   à  leur  faire 
croire  qu'il  ne  fe  nourriiïoit  que  d'oreil- 
les de  Parifiens.  Si  j'afHrmois  une  pa- 
reille anecdote  a  mes  ledeurs ,  ce  feroit 
vouloir  leur  faire  croire  des  abfurdités 
bien  révoltantes.  Un  homme  de  génie  , 
tel  que  le  prince  de  Condc,  ne  pouvoit 
recourir  à  de  pareils  moyens  pour  infpi- 
rer  la  terreur,  &  il  n'y  avoir  pas  dé 
Parifien ,  fi   ftupide  qu'on  le  fuppofe  , 
à  qui  une  telle  fuppofition  pût  infpirer 
de  la  terreur.  Remarquez  d'ailleurs  qu^ 
ce  fait  apocriphe  ne  fe  trouve  que  dans 
maâ.  de  Nemours ,  6c  que  ce  ne  feroit 
pas  la  première  fois  que  cette  dame  fe 
feroit  plu  à  amiifer  aux   dépens  de  U 

M  iij 


270  Z'Efprlc 

=^=5  vérité.  Mais  c'eft  ailez  nous  occuper  dtf 
^   '^^*     folies ,  revenons  à  des  événemens  plus 
férieux  pour  les  deux  partis,  aux  opéra- 
tions militaires. 


CHAPITRE    X. 

Opérations  milïtaires.  Convois  qui  en- 
trent  dans  Paris.  DiverJ'cs  forties  des 
généraux ^  Prife  de  Charenton, 

X^  O  u  s  avons  vu  quels  étoient  les  pof- 
tes  donc  s'éroic  emparé  le  prince  de 
Condé  ;  ils  étoient  trop  multipliés  poui 
fon  armée  ^  ôc  ,  pour  agir  plus  vigou- 
reufement  ,  pour  ne  point  s'expofer  a 
ctre  battu  en  détail ,  a  voir  fondre  (es 
troupes  peu-à-peu,  il  fut  obligé  de  fe 
réduire  à  un  plus  petit  nombre  de  quar- 
tiers. Il  s'éioit  donc  borné  à- trois ,  com- 
mandés 5  l'un  par  le  maréchal  Duplellis- 
Pralin  ,  qui  occupoit  St.  Denis  j  l'autre  , 
par  Palluau  ,  qui  gardoit  Sevc  j  &:  le 
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Iroiiieme  ,  par  le  maréchal  de  Gram- 
monr  qui,  pofté  à  Sr.  Cloud,  bouchoit  ^^^9* 
le  paiTage  à  tous  les  vivres  qu'on  auroit 
pu  faire  entrer  de  ce  côté.  Condé  lui- 
même  ,  toujours  a  cheval  ,  couroit  de 
quartiers  en  quartiers,  bravant  toutes 
les  fatigues  &z  toutes  les  intempéries  de 
la  faifon  ,  &  donnant  dans  cet  hyv^er, 
qui  fut  extrêmement  rude  ,  Fexemple  du 
général  le  plus  r.élif  (k  le  plus  vigilant. 
Ses  officiers  étoi^nt  haralFcs  de  le  fuivre     Mc'm.   et 

o      •  J  1     £■     *  J  1        1  •  Ckiavagnac. 

nuit  ce  jour  dans  le  rroid  le  pi  us  rigou-  ^ 

reux  ,  &c  ils  avouent  que  jamais  campa- 
gne n'avoit  encore  été  auili  fatlguaiUô 
fous  fes  ordres. 

Jufqu'alors  toutes  fes  opérations  s^é-  Mf'm.  de 
toient  bornées  à  empêcher  le  palFagedes  J^^^"*^^^^^^^^" 
vivres ,  à  enlever  quelques  convois ,  à 
détruire  quelques  moulins ,  à  fe  faifir  de 
quelques  facs  de  farine  ,  de  quelques 
charrettes  de  pain  de  GoneHe  ,  qu'on 
inenoit  en  triomphe  a  St.  Germain  ,  Se 
dont  on  faifoit  autant  de  fères  que  des 
.  plus  nobles   trophées.  L*armée   parle-: 

M  iv 
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z  mentaire    n'avoir  point    encore  paril  à 


^  V'^*  non  que  les  généraux  manqualîcnt  de 
courage  &  d'expérience ,  mais  parce 
qu'ils  fenroient  eux-mcmes  la  foiblelTe 
de  leurs  troupes  &  craignoient  dé  mar- 
•  quer  leur  première  fortie  par  un  échec. 
Motteville.  Enfin  le  maréchal  de  la  Mothe  tenta  le 
premier  de  les  aguerir  ,  6c  lortit  a  la  tcte 
de  cent  chevaux ,  dans  l'intention  de  fon- 
dre a  l'improvifte  fur  le  quartier  de  St. 
Denis  ^  mais  Dapleflis  Prâlin  étant  venu 
à  leur  rencontre  ,  ces  braves  champions  1 
fe  débandèrent  en  galoppant  du  côté  de 
Paris  \  ils  y  furent  reçus  avec  les  huées  &  •  J 
les  brocards  de  la  populace  ,  mais  ils  ^ 
trouvèrent  une  excufe  ,  dans  le  refped 
qui  les  avoir  empêchés  de  tirer  les  pre- 
miers fur  Ics  troupes  du  Roi. 

Cette  fcene  n'étoit  pas  encourageante 
pour  les  généraux  j  cependant ,  comme 
I.e2i.  les  vivres  commençoient  à  devenir  plus 
rares ,  on  tenta  une  nouvelle  fortie  ,  & 
comme  on  la  fit  plus  générale  ,  on  en 
attendoit  plus  de  fuccès  j  mais  un  cou-; 
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vol  à  la  rencontre  duquel  on  alloic  ne  -jl si 

parut  point  5  les  troupes  de  Condé  ne  fe     ^^49» 
trouvèrent  point  de  ce  côté. 

Le  duc  de  Beaufort  voulut  effacer  la 
honte  de  toutes  ces  entreprifes.  Condé  ^^°"'f  J^^; 
s  ctoit  emparé  de  Corbeil ,   bc  y  avoir  n^-^n^oifts. 
mis  douze  cents  hommes  fous  les  ordres 
de  Navailles  ,  depuis  duc  ,  Beaufort  crut 
qu  en   les    délogeant  &  en  ouvrant  le 
paffage  de  la  feine,  il  alloit  fe  couvrir 
d'une  gloire  immortelle.  11  fort  en  con-    l-e  a^. 
féquence  avec  le  maréchal  de  la  Mothe , 
à  la  tête  de  fix  mille  hommes ,  fuivis 
d'une  foule  de  bourgeois,  qui  tous  s'i- 
maginent   courir   plutôt   au   triomphe 
qu'au  combat.  Le  duc,  monté  ce  jour-là 
fur  un  fuperbe  cheval  blanc ,  avoir  re- 
hauffé  fa  bonne  mine  par  quantité  de 
plumes  blanches  dont  fon  chapeau  étoit 
chargé.  Le  peuple,  en  le  voyant  partir, 
le  combloit  de  bénédidion  ;  le  prince 
de  Conty  le  conduifoit  jufqu'à  la  porte  , 
&  le  coadjuteur  ,  briguant  toute  efpece 
de  gloire  ,  l'accompagnoit;  enfin  jamais 

M  V 
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I  ■  '  expédition  n'avoir  commencé  fous  des 
^^^9*  aufpices  aufli  favorables,  n'avoit  pro- 
mis tant  de  gloire  j  mais  le  fuccès  ne 
répondit  point  à  de  fi  flatteufes  apparen- 
ces. L'armée  n'alla  point  jufqu'à  Cor- 
beil  \  le  prince  de  Condé  &  le  duc  d'Or- 
léans leur  épargnèrent  la  moitié  du  che- 
min 5  en  venant  fe  pofter  au  moulin  de 
Charenton  où  ils  paflTerent  la  nuit  fur 
une  hauteur,  par  le  froid  le  plus  pi- 
quant. Cette  nouvelle  glaça  un  peu  le 
courage  des  frondeurs,  qui  s'arrêtèrent 
à  Juvify;  mais  le  lendemain  a  la  pointe 
du  jour  5  les  allarmes  furent  bien  plus 
vives ,  quand  on  apprit  que  le  maréchal 
de  Grammont  s'avançoit  pour  fondre 
fur  les  rebelles.  Alors  toutes  les  idées 
de  gloire  s'évanouiffent  ;  la  crainte  des 
chanfons  ,  des  farcafmes  des  épigram- 
mes  fe  dilîipent  ;  on  ne  voit  que  le  dan- 
ger d'être  enveloppés  ,  malficrés  ,  dif- 
perfés  ;  le  fenriment  de  la  honte  cède  à 
celui  de  refFioi  ;  on  fe  débande  ,  on  fe 
dilfipe  ,  on  vole  du  coté  de  Paris ,  mai- 
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gré  les  cris  &  les  efforts  du  général  pour  '-»°'«^- 
retenir  la  mulritude.  Enfin  fe  voyant  ^^45^ 
prefque  feu! ,  le  duc  efl  lui-même  obligé 
de  difparoître  fans  avoir  vu  l'ennemi  ; 
&  fuivant  le  mouvement  que  cette 
troupe  effrayée  lui  communique,  il  ren- 
tre avec  elle  dans  fes  murs  au  milieu  des 
brocards  les  plus  fanglans. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  re- 
trouver ici  routes  les  efcarmouches ,  tous 
les  petits  combats  qui  fe  donnèrent  au- 
tour de  Paris.  Le  récit  en  deviendroic 
faftidieux  &  ne  préfenteroit  jamais  que 
ÏQS  mêmes  événemens ,  la  lâcheté  d'un 
côté,  le  courage  de  l'autre;  ici  le  dé- 
fordre  &  la  confufîon  \  là ,  la  règle  &: 
ladifcipline,  le  plus  petit  nombre  triom- 
phant du  plus  grand  ,  les  pondeurs  tou- 
jours battiîs  &  toujours  hués  ,  des  régi- 
mens  entiers  fuyant  devant  de  fîmples 
compagnies  ,  quelques  convois  amenés 
par  la  Boulaie  ou  Noirmoutiers ,  beau- 
coup d'autres  enlevés  par  les  loyaUfles, 
Lagni ,  Vincennes  &  Montlhéry  deve- 
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■  nus  fameux  par  de  petits  échecs  ,  qui  a 

'^^^*  peine  aujouud'ui  obtiendroient  le  nom 
de  rencontres  :  ce  feroit  toujours  le  mè- 
me  caradtere ,  le  même  réfultat ,  le  même 
fpedtacle.  PafTons  donc  à  Tévénement  le 
plus  intéreiïant  de  cette  guerre  ,  le  feul 
important  pour  les  deux  partis  ,  le  feul 
où  il  fe  fît  réellement  de  grandes  chofes 
avec  de  petits  moyens ,  le  feul  où  la  va- 
leur combattit  réellement  contre  la  va- 
leur :  parlons  de  la  prife  de  Charenton. 
Condé  s'étoit  d'abord  emparé  de  ce 
pofte  j  puis  Tavoit  bientôt  abandonné  , 
moins  encore  comme  inutile  ,  que  pour 

la  Rochef.  ne  pas  divifer  fes  forces.  Les  frondeurs , 
à  qui  il  parut  utile  pour  favorifer  leurs 
convois  ,  s'y  fortifièrent  fous  les  ordres 
du  marquis  de  Chanku ,  qui  y  conduifîc 
trois  mille  hommes  des  moinsmauvaifes 
troupes.  De  nouvelles  réflexions  déci- 
dèrent Condé  à  fe  reflaifir  du  quartier 
qu'il  avoir  évacué  &  même  a  s'emparer 
de  Brie-Comte-  Robert  6c  de  Léfigny  , 
que  jufqu'alors  il  a  voit  négligé  plus  par 
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împuiffance  que  par  raifon.  Il  s*étoit 
d'abord  perfuadé  avec  le  Tellier  ,  que  ^^'^^' 
le  blocus  ne  dureroit  pas  plus  de  quinze 
jours  ,  ce  qui  Tavoit  .décidé  à  ne  point 
défunir  fes  troupes  &:  à  les  garder  le 
plus  près  de  la  capitale  qu'il  lui  étoit 
pofîible  :  mais  outre  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  une  contrevallation  bien  exacte  > 
ôc  que  fes  troupes  étant  d'un  cocc  ,  les 
convois  entroient  de  l'autre  ,  fon  armée 
eîle-mème  contribuoit  à  faire  traîner  ce  Monr^lafc 
blocus  en  longueur.  Ses  foldats  ,  profi- 
tant des  longues  nuits  d'hyver ,  portoient 
à  Paris  tous  les  vivres  qu'ils  pouvoienc 
piller ,  aiïurés  de  les  vendre  chèrement. 
Les  payfans  de  leur  côté  fembloient  dif- 
puter  avec  eux  à  qui  approvifionneroit 
la  capitale  :  ils  fe  glifToient  fecrétement 
aux  pieds  des  murs  ,  chargés  de  hottes 
remplies  de  pain  &  de  viande  qu'ils 
vendoient  au  poids  de  l'or.  Aufîî  ai- 
moient-ils  mieux  courir  tous  les  rifques 
d'un  pareil  commerce  5  que  d^'aller  a  St. 
Germain  ,  où  ils  u'étoient  point  payés  > 
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de  pour  leur  faire  porter  leurs  denrées 

^^49*  à  la  cour,  il  falloir  que  les  foldats  les  y 
traînalTent  avec  violence.  Outre  ces  ra- 
fraîchiflemens ,-  qui  donnoient  a  Paris 
Tair  de  l'abondance ,  tandis  que  St.  Ger- 
main languilToit  dans  la  plus  affreufe 
difette  ,  les  provinces  s'emprelToient  d'y 
apporter  en  foule  leurs  denrées ,  parce 
que  l'argent  y  regorgeoit,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  peidre  à  de  pareils  échan- 

ÏÏfitt*  ges.  Les  bourgeois ,  fiers  de  leur  aifan- 
ce  j  étoient  loin  de  parler  de  paix  dc 
de  chafTer  les  chefs  de  la  fadion  ,  com- 
me 0:1  fe  rétoit  promis.  Après  un  mois 
de  fiege ,  la  cour  fe  trouvoit  au  même 
point  qu'au  premier  jour  ,  avec  cette 
différence  que  le  peuple  ,  revenu  de  fa 
première  furprife  ,  devenoit  plus  info- 
lent  à  la  vue  de  fon  armée  ,  de  fes  vi- 
vre<;  ôc  de  l'argent  qui  circuloit  de  tous 
côtés. 

Toutes  ces  confidérations  afïligeoienc 
Condé  fans  l'abattre.  La  crainte  de  voir 
flétrir  fes  lauriers  dans  une  expédition , 
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qu  il  avoir  d'abord  crue  fi  facile  ,  & 
pour  laquelle  il  avoir  rémoigné  ranr  de  ^^4^« 
mépris ,  le  fir  réfoudre  aux  plus  grandes 
extrémités.  Il  efpéroic  d'un  côté  ,  qu'en 
donnant  de  la  terreur  à  fes  ennemis  par 
quelqu'expédition  vigoureufe ,  il  leur 
infpireroit  des  penfées  de  foumiiîîonj 
de  l'autre ,  qu'en  fe  rendant  maître  ab- 
folument  des  partages  de  la  Brie,  d'où 
venoient  les  plus  grands  fecours  ,  Paris 
alors  réellement  ou  prefqu'entiérement 
affamé  deviendroit  plus  traitable.  Il  fie 
en  conféquenCe  toutes  Îqs  difpofitions 
pour  l'attaque  de  Charenton  ,  la  nuic 
du  7  au  8  Février. 

Il  rafienible  la  plupart  des  troupes  de    Le  s  Yi\\ 
fes  différens    quartiers  ,  &   en  fait  un 
corps  d'environ  (\yi  mille  hommes  ,  dont 
plus  de  la  moitic  étoit  de  cavalerie.  Le 
duc  d'Orléans  5  les  grands,  les  minif-    Mém.   de 
très ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  confidérable  à  chavignac! 
la  cour ,  s'emprefie  de  venir  gi-ofiir  la     ^^^Ir^' 
foule  des  fpedateurs  ou  des  combattans.  ^J^'^^^^^^* 
Condé  divife  fon  armée  en  deux  parties. 
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■  rinfanterîe  pour  faire  l'atraque  ,  lacava- 

\^*  lerie  Se  quelque  refte  de  l'infanterie  pour 
la  couvrir.  11  la  place  en  bataille  depuis 
le  coin  du  parc  jufqu'à-Conflans,  fai- 
fant  face  à  Paris  ,  &  fe  préparant  avec 
elle  à  fondre  fur  quatorze  ou  quinze 
mille  hommes  fortis  de  la  capitale  au 
bruit  de  cette  expédition. 

Dans  cet  intervalle  ,  l'infanterie  di- 
vifée  en  trois  corps  fous  trois  officiers 
généraux  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  duc 
de  Chârillon  ,  commence  l'attaque  à  la 
pointe  du  jour.  Le  duc  au  premier  rang 
avec  les  enfans  perdus  du  régiment  de 
Perfan ,  efcorté  du  jeune  Bouteville  ,  de- 
puis fi  fameux  fous  le  nom  de  Luxem- 
bourg ,  ^  de  cinq  ou  iîx  braves  de  la 
même  trempe  ,  fond  avec  impétuofité 
fur  les  retranchemens  qu'avoir  élevés 
Chanleu  ,  pour  arrêter  le  premier  feu 
des  aiïaillans.  Malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  du  marquis ,  malgré  fa  mouf- 
queterie  &  fon  canon  ,  cinq  barricades 
font   emportées  dans  moins    de   cinq 
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tjiiarts  d'heures.  Chanleu^  défefpérc  de  J^^'^gf^ 
voir  fa  valeur  fi  mal  récompenfée  ,  fait  ^  '^^' 
des  efforts  prodigieux  pour  retarder  le 
moment  de  fon  entière  défaite.  Y  '^'élan- 
ce,  il  prefle ,  il  perce,  il  tue  '•  tout  cou- 
vert de  fang  &  de  fumée  ,  il  veut  rega- 
gner le  terrein  qu'il  a  perdu  :  en  vain  il 
voitfes  meilleurs  officiers  tués  à  fes  côtés, 
la  plus  grande  partie  de  (qs  neuf  régî- 
mens  ou  échappés  ou  difperfés  ,  il  lui 
refte  encore  une  barricade  vers  le  pont, 
il  s'y  réfugie  &  recommence  un  nouveau 
combat. 

La  réfiftance  ne  pouvoit  être  longue  ; 
accablé  par  le  nombre  ,  percé  de  coups  , 
prefque  feul  au  milieu  des  flots  d'enne- 
mis qui  l'inondent  ,  en  vain  on  le 
preffe  de  fe  rendre  j  en  vain  on  lui  of- 
fre la  vie  :  il  répond  quelle  a  toujours  été  Moscev, 
pour  lui  un  préfent  Ji  fatal  j  qu'il  aime 
mieux  la  quitter  dans  le  lit  de  F  honneur  j, 
que  d'aller  la  perdre  fur  un  échaffaud. 
Dans  ion  noble  défefpoir,  digne  d'une 
meilleure  caufe ,  il  rau^affe  le  refte  de 
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T^^^^!^^  fes  forces  &  tâche  du  moins  de  vendre 
^^*  chciement  fa  vie ,  un  coup  fatal  l'atceinr , 
il  tombe ,  il  fe  relevé  ,  mais  hors  de 
combat ,  il  abandonne  enfin  Ton  dernier 
retranchement  &  va  à  pas  lents  expirer 
dans  une  écurie. 

Chanleu    n*étoit    plus  ,    la    victoire 
étoit  décidée  :  L-hâtillon  j  qui  avoic  hic 
des  prodiges  de  valeur,  ne  voyant  plus 
d'ennemis    à  combattre  dans  cette  rue  , 
court  dans  une  autre  cueillir  de  nou- 
veaux  lauriers  :  mais   au  moment  qu'il 
fe  félicite  d'alTurer  fa  conquête  &    de 
recevoir  le  bâton  de  maréchal  ,   pour 
prix  de  tant  de   travaux  ,  un  coup  de 
moufquet  5  le    dernier  peut-être  qu'on 
tira    dans  cette  fanglante   journée  ,    le 
frappe  dans  les  reins ,  il  tombe  ,  o\\  le 
tranfporte   avec   peine  vers  le    temple 
qu'avoient  les  proteftans  a  Charenton  , 
^c  il  expire  le  lendemain  dans  les  bras 
de  fes  amis. 

Condé  pleura  fur  des  trophées  qui 
lui  coùtoient  Châtillon  :  fa  fcnfibilité 
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dans  cette  occafion  fait  honneur  à  fon         -     - 
ame  ,  6c  prouve ,  que  quoique  prince  ,     ^    49  • 
il  étoit  digne  d'avoir  des  amis.  Il  fut 
long-temps  inconfolable;   &  tel  qu'A- 
chille après  la  perte  de  Parrocle  ,  peut-    kî.j^^    d^ 
être  eft  ce  à  fes  regrets  qu'il  faut  attri-  ''''  *^' 
buer  la  permiiîîon  barbare  accordée  à 
Tinfancerie  de  dcvafter  Charencon  ,  tout 
le  refte  de  certj  farale  journée.  Elle  s'y 
livra  à  toutes  les  fureurs  que  la  folda- 
lefque  «ftcnce  fe  permet  en    de  telle 
occafions ,  Se   ce   malheureux  polte  ef- 
fliya  toutes  les  horreurs  d'une  place  prife 
d'aflaut.  C'étoit  un  faciitice  bien  cruel 
aux  mânes  de  Châtillon  ,  qui  Furent  bien 
plus  honorés  par  le  regret  qu'il  caufa  aux 
deux  partis ,  &  fur-tout  par  les  fuperbes 
funérailles  qu'on  lui  fit  à  St.   Denis  au 
milieu  des  héros  dont  à  vingt-fepr  ans  il 
avoit  égalé  la  gloire. 

Le  vainqueur  pouvoir  pleurer  fur  fa 
victoire  ,  il  l'avoit  payée  chèrement. 
Elle  lui  coûtoit  une  quinzaine  de  fes 
meilleurs  officiers ,  parmi  lefquels  il  rs- 
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p..  gretta  fûr-tout  le  comre  de  Dorne^  ^' 

^^45'*  ainfi  que  Châtillon  de  l'illuftre  maifon 
de  Coligny ,  fans  compter  les  foldats 
que  la  moufquetene  &  le  fer  au,  brave 
Chanbu  avoient  moKronnés.  Mais  il 
eut  lieu  de  fe  confoler  par  la  grandeur 
du  triomphe  ,  fi  rien  peut  confoler  d'un 
triomphe  remporte  fur  fes  concitoyens. 
La  victoire  fut  complette  ;  bagage  ,  ar- 
^*'^*  tillerie,  drapeaux  ,  tout  tomba  dans  fou 
pouvoir  \  les  neuf  rcgimens  cjtii  for- 
moient  la  garnifon  furent  prefqu'entié- 
rêment  palTés  au  fil  de  l'cpée  ;  quatre- 
vingts  de  leurs  généreux  ofKciers  refte- 
renc  fur  le  carreau ,  &  à  peine  s*en 
échappa-t-il   un  :  ce  fut  le  marquis  de 

Montgiar.     Cugnac ,    petit-fils  du   maréchal   delà 

tune  qui  figureroit  mienv  dans  un  ro- 
man que  dans  une  hiftoire  :  un  quartier 
de  glace  qui  fe  détacha  de  la  rivière  ,  & 
fur  lequel  il  fauta  du  haut  du  pont  où 
il  combattoit ,  le  porta  heureufement 
à  Paris ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
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de  valeur  à  la  tere  de  fon  régiment.  Les  ■ 
braves  de  cette  famille  fembloient  def-  ^^4^< 
tinés  à  dcs  délivrances  miraculeujfes  ; 
tout  le  monde  fait  comment  fon  grand 
père  fe  déroba  au  malTacre  de  la  "^U 
Barthélémy. 

On  ell  fans  doute  étonné  que  les  qua- 
torze ou  quinze  mille  hommes  ,  fortis 
de  Paris,  reftaffentpaifibles  fpedateurs, 
tandis  qu'on  s'égorgeoit  ainfi  pour  eux  â 
Charenton.  Cette  ina6tion  ne  doit  rien" 
avoir  de  furprenant ,  fi  l'on  fe  rappelle 
Textrême  lâcheté  dont  tous  ces  bourgeois 
avoient  déjà  donné  tant  de  preuves.  La 
méfinteiligence  des  généraux  y  contri-  Rett. 
bua  auffi.  Le  duc  de  Bouillon ,  fur  Tavjs 
de  l'attaque  de  Charenton  ,  avoit  voulu 
qu'on  l'évacuât  \  le  duc  d'Elbeuf  qui  ai- 
moit  Chanleu  ,  &  fe  figuroit  lui  procu- 
rer de  la  gloire  fans  péril ,  dans  la  fup- 
pofition  où  il  étoit  que  le  bruit  de  cette 
attaque  ne  fe  réaliferoit  pas  ,  avoit  été 
d'avis  d'ordonner  à  Chanleu  de  tenir 
jufcju'à  cç  qu'gu  vint  le  fecpurir, 
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L  Cependant  on  s*étoic  préparé  à  rem- 

^^49'  plir  cette  promeflTe  ,  &  toutes  les  trou- 
pes avoienc   commencé    la   veille    dès 

J^lotteville.  les  onze  heures  à  défiler  hors  de  Paris  , 
mais  avec  tant  de  lenteur  que  le  len- 
demain Chareaton  étoit  pris  ,  qu'on 
voyoit  encore  leur  arrière  garde  au  mi- 
lieu de  la  place  royale.  On  peut  juger 
quel  fondement  les  généraux  pouvoient 
faire  fur  de  pareilles  troupes  ,  Condé 
leur  parut  d'ailleurs  fi  bien  pofté  ,  que  , 
bien  qu'ils  fuflfent  deux  fois  plus  forts 
que  lui ,  qu'ils  fe  fentifient  foutenus  de 

Montglat.  P^^^s  de  trente  mille  hommes  forris  de 
Paris  5  pour  être  témoins  de  la  bataille , 
ils  n'oferent  la  hazarder  ;  ils  refterenc 
conllamment  auprès  des  Pique-puces  , 
vis-a-vis  defquels  ils  s'étoient  rangés  , 
fans  fonger  feulement  à  pafier  la  vallée  de 
Fécamp  qui  les  féparoit  des  royaliftes. 
Condé  n'étoit  pas  affez  téméraire 
pour  leur  épargner  la  moitié  du  che- 
min ,  ^o\\  deiïein  n'avoit  été  que  de 
prendre  Charenton  ,  6c  il  étoic  accom- 
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pli.  Le  coadjuteiu* ,  qui  s'étoit  mêlé  aux  ..^ 

généraux,  &  qui  avoic  même  des  pifto-  ^  ^^* 
lets  à  l'arçon  de  fa  felle  ,  fut  feul  d*avis 
de  rifquer  la  bataille  :  mais  cette  opi- 
nion étoit  fi  difparate  avec  fon  état , 
qu'on  en  pouvoir  juftement  fufpedter  la 
bonté  5  comme  fuggérée  par  l'ignoran* 
ce  :  aufîi  ne  fut  elle  point  écoutée.  Les 
généraux  ramenèrent  encore  une  fois  à 
Paris  les  troupes  fans  combattre.  La 
honte  &  la  confternation  étoient  pein- 
tes fur  les  vifages  ,  &  quoique  deux 
jours  après  Condé  évacuât  de  nouveau 
Charenton  ,  cet  échec  décrédita  telle- 
ment les  généraux  ,  que  ceux  dont  ils 
tiroient  leurs  appointemens  ,  commen- 
cèrent dès- lors  à  fonger  à  la  paix.  Le 
peuple  ,  quoique  moins  aigri  par  les  ré- 
flexions j  ne  leur  témoigna  pas  moins 
de  mécontentement  &  de  mépris  j  les 
-brocards  &  les  injures  recommencèrent  vfo*tevj 
à  les  airaillir.  11  n'y  eut  pas  jufques  à 
.leurs  foldats  ,  qui  fe  voyant  en  sûreté, 
paflTerent  tout-à-coup  de  la  tetreur  dl'in- 
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■  folence.  Ils  fe  plaignirent   avec  amer- 

'^^45?'  tume  qu'on  ne  les  eut  point  menés  au 
combat  ,  comme  (i  leur  lâcheté  recon- 
nue n'en  avoit  pas  abfolument  difpen- 
fé  j  comme  fi  l'on  eût  pu  fe  fier  à  ces 
âmes  pufillanimes  ,  qui  au  coin  de  leurs 
foyers  portoient  le  carnage  &:  l'effroi 
dans  l'armée  royale  ,  &:  fuyoient  à  l'af- 
pect  du  moindre  goujat  de  cette  même 
armée.  La  véritable  caufiî  de  leurs  criail- 
leries  étoit  la  crainte  de  la  famine  dont 
cette  prife  leur  faifoit  redouter  les  at- 
teintes :  il  ne  leur  reftoit  d'efpoir  que 
du  cocé  de  la  Brie  ,  dont  ils  prévoyoient 
que  les  poftes  auroient  bientôt  le  même 
fort. 

S'il  n'y  eut  point  d'adion  dans  cette 
journée  5  elle  en  prépara  une  du  moins 
pour  le  furlendemain.  En  effet  ,  tandis 
joiy,'  qu'on  fe  retiroit  lâchement  devant  Con- 
^^'°  'dé,  Noirmoutiers  fe  dctachoit  fecréte- 
nient  avec  mille  chevaux  pour  aller 
chercher  un  grand  convoi  de  bétail  du 
côté  d'Etampes.  Lç  maréchal  de  la  Mo- 

the  , 
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the  5  étant  forti  pour  favorifer  le  fe- 
coLus  de  NoirmoLuiers 5  le  maréchal  de  ^^^'^^ 
Grammont,  averti  par  BrifTac  qui  com- 
mandoit  à  Montlhéry ,  accourt  pour  en- 
lever le  convoi ,  prend  en  paflTant  à 
Meudon  ,  quelques  efcadrons  de  cava- 
lerie &  quelques  piquets  dmfanterie  ,  & 
formant  du  tout  environ  quatre  mille 
hommes  avec  les  gardes  françoifes  & 
fuilfes  5  il  fe  prépare  à  fondre  fur  Noir- 
moutiers  &:  la  Mothe  dans  la  plaine  de 
Ville- juif  où  il  les  rencontre.  Les  deux 
généraux  frondeurs ,  fans  fe  déconcer- 
ter ,  font  volte-face,  &  tandis  qu'ils  ar- 
rêtent l'ennemi,  ils  donnent  au  convoi 
le  temps  de  pafTer,  de  mettre  la  rivière 
des  gobelins  entre  deux  ,  &:  de  gagner 
la  porte  de  St.  Viftor  par  les  vignes  de 
Vitry. 

Le  duc  de  Beaufort ,  inftruir  qu'on  eft 
aux  mains  ,  fort  aufîi-tôt  avec  trois  ceots 
hommes  pour  favorifer  la  retraite  ^qs 
parlementaires  ;  il  fe  mêle  parmi  les  en- 
nemis ,  ôc  combat  avec  le  courage  d'un 
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'"  ■'  ,„  grenadief.  Narlieu ,  cadet  de  la  maifon 
^■^■^9-  cie  Beaiiveaii,  bon  officier  &  comman- 
dant la  cavalerie  royalifte ,  eft  tué  à  cin- 
quante pas  du  duc,  &  pour  lui  faire 
honnerr.  on  dit  qu*il  eft  mort  de  fa 
main.  La  mêlée  s'échauffe  ,  on  fe  dif- 
pute  le  terrein  ,  Beaufort  fait  des  prodi- 
ges de  valeur ,  quoique  fon  épée  lui  eût 
d'abord  été  arrachée  par  uo  officier  en- 
nemi j  enfin  fi  l'on  en  croit  le  cardinal 
de  Retz  ,  les  ennemis  plient  &  l'on  en- 
tend parmi  les  piques  ,  que  portoient 
alors  les  gardes  françoifes  ôc  fuilfes ,  un 
cliquetis ,  avant-coureur  de  la  confuiion 
3c  de  la  déroute. 

Cependant  la  moitié  de  l'efcorte  du 
convoi  s'étoit  débandée ,  de  avoit  gagné 
Paris ,  femant  le  bruit  que  le  duc  de 
Beaufort  éroit  en  danger.  Le  peuple, 
craignant  pour  fon  idole ,  s'arme  à  la 
hâte  &  vole  à  fa  délivrance.  Plus  de 
trente  mille  hommes  fe  précipitent  hors 
des  murs  &  s'élancent  contre  Gram- 
mont ,  fuivis  des  femmes  5c  des  filiesj^ 
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qui ,  armées  d'épces ,  de  broches  6c  de  . 

hallebardes  5   bravent   tous  les  dangers     ^^^^^ 
pour  fecourir  le  guerrier  qu'elles  ado- 
rent. Grammont,  à  qui  le  nombre  en 
impofe,  fait  fa  retraite  en  bon  ordre.    Motcevilic^  J 
La  cour  ne  lui  en  tint  aucun  compte;  on 
prétendit  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec  vi- 
gueur dans  cette  occafion ,  qu'il  avoit 
ménagé  le  duc   &:  ion  armée  lorfqu'il 
pouvoir  la  tailler  en  pièces  dans  un  dé- 
filé étroit  où  elle  fut  obligée  de  paffer. 
Quoiqu'il  en  foie, Beaufort  rentra  triom- 
phant avec  le  convoi ,  au  milieu  de  cin- 
quante mille  hommes  &  desacclamations 
de  cour  Paris  :  on  célébra  fa  valeur ,  & 
la  joie  de  fa  délivrance  par  des  fêtes  ôc 
des  illumûnations. 

Telles  furent  les  fuites  de  la  prife  de 
Charenton  dans  Paris  ;  voyons  quels 
fuccès  elle  procura  à  Condé.  11  avoir 
quitté  ce  pofte,  comme  je  l'ai  dit ,  parce 
qu'il  ne  l'avoit  attaqué  que  pour  don- 
ner du  luftre  a  fes armes;  3c  empêcher, 
<par  la  terreur  jettée  parmi  fes  ennemis, 

N  ij 
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-  -  qu'ils  ne  s'oppofaiTent  à  fes  autres  expé- 

^"49*     ditions  du  côté  de  la  Biie.  Le  foir  njcir.e 
de  la  prife  de  Charenton  ,  il  détacha  le 
comte  de  Grancey  ,  depuis  maréchal  de 
France  ,   pour  fe  faifir  de  Brie-comte- 
Robert,  de  Léfigny  &:  de  Vil'emenon 
les  feuls  palfages ,  qui  raffurafTent  encon 
Montglat.  les  frondeurs  contre  la  famine.  Le  piinc( 
%^,,,      (de  Conty,  qui  avoir  fenti  l'importance 
de  ces  poftes  ,  les  avoit  fait  occuper 
entre  autres  Brie-comte- Robert ,  où  I< 
marquis   de  Vitry  ,    lieutenant  de   roi 
en  Brie,  avoit  placé  huit  cents  hommes 
aux  ordres  de  Bourgogne  ,   lieutenant 
colonel  du  régiment  de  la  Reine,  avant 
d'avoir  embraffé  la  fadtion.  Grancey  , 
foutenu   d'un  corps  de  troupes  ,  com- 
Uin.   iQ^'^^^^àè  par  le  maréchal  Duplefîis,  ter- 
^'*^'  mina  fon  expédition  en  huit  jours.  Noir- 

moutiers ,  qui  fe  trouvoit  par-tout  ,  étoic 
rerournc  avec  deux  mille  chevaux  ,  cher- 
cher un  nouveau  convoi  de  cinq  cents 
charrettes  de  farine  ,  du  côté  de  Brie- 
comçe- Robert,  Grancey  en  ayant  q\\ 
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avis  5  s'avance  pour  enlever  le  convoi  \  . 
mais  Noirmoiitiers  détache  le  prince  de  ^  "^^ 
Marfiliac  avec  dix  fept  efcadrons  pour 
arrêter  le  comte  dans  un  déiilé ,  pendant 
qu'il  feroit  lui-même  pafTer  fon  convoi; 
Marfiliac  ,  emporté  par  l'adeur  de  com- 
battre ,  ne  confulre  que  fon  courage  , 
fort  de  fon  pofte  >  &  fond  fur  le  comte. 
Celui-ci ,  avec  l'avantage  qu'ont  naturel- 
lement de  vieilles  troupes  fur  de  nou- 
velles levées ,  le  reçoit  avec  tant  de  fer- 
meté que  les  efcadrons  frondeurs  font 
bientôt  en  défordre  :  Marfiliac  eft  blefle 
à  la  gorge  d'un  coup  de  piftolet  ,  &  le 
marquis  de  Sillery,  fon  beau- frère  ,  fait 
pri  fon  nier.  La  déroute  alloit  être  géné- 
rale 5  fi  Noirmoutiers ,  pendant  que  fou 
convoi  dchloit  du  côté  de  Villeneuve- 
Saint-Georges  5  ne  fut  accouru  au  fe- 
i  cours  de  Marfiliac  :  Grancey  à  la  vue 
]  de  ce  renfort ,  &  d'un  pont  qu'ii  avoir 
I  à  palTer  pour  gagner  le  convoi  ,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  bazarder  davanta- 
ge ,  6c  après  avoir  mené  battant  les  par- 

N  iij 


2  94  VEfprlt 

■  lementaires   Tefpace  de   plus  Aq  detix 

^"45?»  lieues,  il  tourna  bride,  abandonnant 
Noirmoutiers  &:  ïon  convoi ,  qui  ne  per- 
dit pas  une  feule  charrette  ,  mais  qui  ne 
rentra  qu'A  onze  heures  du  foir. 

Après  cette  efpece  d'avantage  ,  Gran- 
cey  courut  exécuter   les  ordres  de  fou 

le  ss  Fév  général.  Il  n'eut  qu'à  fe  préfenter  de- 
vant Léfigny  &  Villemenon  ,  pour  s'en 
emparer.  Brie-comte-Robert,  nefe  ren- 
dit pas  auffi  facilement  ,  il  fallut  en 
faire  le  fiege  :  mais  une  batterie  de  ca- 
non ayant  ouvert  une  bièche  ,  Bourgo- 
gne ,  craignant  l'aiTaut ,  fe  retira  d^^ns 
le  château ,  qui  fut  encore  obligé  de  fe 
rendre  trois  jours  après.  La  ville  fut  pil- 
lée &  la  garnifon  prifonniere  de  guer- 
re (i).  Il  eft  à  remarquer  que  le  parle- 


(i)  Les  frondeurs  ne  manc|uerent  pas  l'oc- 
cafion  cie  cette  prife  pour  rendre  leurs  ennemis 
odieux  :  ils  firent  un  tableau  horrible  de  tous 
les  excès  que  les  royaliftes  s'étoient  permis 
dans  ces  contrées ,  &  leur  reprochèrent  tout 
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ment  ayant  appris  ce  fiege  ,  vouloir  ab- 
foluMient  qu'on  donnât  bataille.  On  eut  *'^^* 
bien  de  la  peine  à  lui  faire  perdre  ces 
idées  ridicules  de  combat  ,  dont  le 
moindre  inconvénient  étoit  de  faire 
éclip.rper  toute  l'armée  pour  une  bico- 
que inutile  félon  les  généraux.  Cette 
fureur  guerrière ,  qui  marquoit  peu  de 
connoilTance  de  la  guerre ,  mortifioit 
étrangement  les  officiers  obligés  de  fui- 


ce  que  la  lubricité  la  plus  effrénée,  la  foif  dtt 
fang  ,  la  méchanceté  la  plus  réfléchie  peac 
commettre  ,  de  viols ,  de  profanations ,  d'in- 
cendie &■  de  meurtres.  Selon  eux^  on  ne  ref- 
peda  ni  les  églifes  ,  ni  les  couvens,  ni  les  afy- 
les  les  plus  facrés  de  la  virginité.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  y  avoit  plus  que  de  l'exagé- 
ration dans  ces  tableaux ,  &  qu'il  faut  rabattre 
beaucoup  de  toutes  ces  noires  hyperboles.  Voyez 
à  ce  fujet  dans  les  recueils  du  temps  ;  /a  lettre 
du  père  Michel ,  Hermite  ,  (  vrai  ou  ruppofc  ) 
de  l'ordreùie  Camaldoli  ^  près  de  Gros-bois  ,  au 
duc  d' Angoulême  ,  fur  les  cruautés  des  Ma:iari- 
nifies  en  Brie. 

N  iv 
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vre  les  caprices  d'une  multitucîe  de  jeu- 
"^^^     nés  foux  ,  qui  n'entendoient   pas  plus 
cette   partie  que  Tadminiflration  qu'ils 
vouloient  reformer. 

Ainfi  tous  les  projets  de  Condé 
avoient  réuflî  &  il  fe  voyoit  déformais 
en  état  de  donner  la  loi ,  puifque  toutes 
les  reflTources  contre  la  famine  étoient 
déformais  fermées.  Si  cette  confidéra- 
tion  commençoit  à  infpirer  à  la  capitale 
des  penfées  de  paix ,  le  défordre  des  pro- 
vinces ne  mettoit  pas  la  cour  dans  une 
iîtuation  moins  fâcheufe,  &  elle  n*avort 
pas  moins  de  raifons ,  malgré  (es  avan- 
tages ,  de  défirer  aufli  férieufement  ua 
accommodement. 
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CHAPITRE    XL 

Etat  des  Provinces»  Rouen  ,  Rennes , 
Rheims  ,  Alx  fe  révoltent  :  d'autres 
villes  penchent  à  la /édition, 

KJ  N  a  lu  que  le  parlement  avoit  écrit  n -a 

à  tous  ceux  des   provinces  oc  à  toutes     ^"49» 
les  villes  confidcrables ,  pour  leur  ap- 
prendre l'état  de  Paris  ôc  les  engager 
à  prendre  part  à  la  défenfe  commune. 
Ces  lettres  ne  furent  pas  infruélueufes, 
principalement  dans  les    villes  de  fon 
relTûit.   Le   prince  d'Harcourt ,  depuis 
duc  d'ElbeuF,  fe  jecta  dans  Montreuil     Rct», 
doiit  il  étoit  gouverneur ,  en  fe  décla- 
rant publiquement  contre   le  cardinal. 
Tours    ôc    Poitiers  fe   fouleverent    de 
même  en  faveur  de  Henri  duc  de  la 
Trémouille  5  autrefois  proteftant,  ôc  de- 
puis catholique ,  par  les  foins  de  Riche- 
lieu ,    qui    l'avoit  catéchifé   lui-même, 

N  Y 
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'  Outre  que  la  Trémouille  tenoir  au  duc 

^"49*     de  Bouillon  par  fa  femme  ,  fille  cadette 

Préfjce  du   j  '    i     1    J  -i 

P.  Gritfec     du  maréchal  de  ce  nom  ,  il  trouvoit  en- 
ru  x  mém.  du  j  1'        L"  '  J  r 

princcdeTa- co^s  daus  1  ambiricn  de  cette  remme 
Mottêviiie.  ^"^  taifon  de  fe  déclarer  pour  le  parti  : 
elle  prétendoit  que  fon  mari  fut  reconnu 
pour  prince ,  comme  iflu  par  les  fem- 
mes 5  de  Charlotte  d'Arragon  ,  héritière 
du  royaume  de  Naples.  Il  n'avoit  pas  de 
moyen  pour  faire  réuflir  fes  prétentions 
qu'en  fe  tournant  contre  la  cour ,  &  en 
lui  arrachant  par  la  force  ,  ce  qu'elle 
n'auroit  pas  volontiers  accordé  au  droit 
quand  même  il  eût  été  légitime.  Le  peu- 
ple ,  fans  s^inquiéter  des  motifs  du  duc, 
s'empreifa  de  ^rofîir  fes  levées  dans  une 
province  où  il  avoir  beaucoup  de  crédit 
&  de  puilfance. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Retz 
fe  déclaroit  pour  le  parlement,  &  lui 
offroit  Belle- ifle  ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur &  qu'il  avoit  extrèmemenf  forti- 
fiée. Le  Mans  arrachoit  fon  cvcque  de 
fon  fiege   épifcopal  &  le  chaffbit  avec 
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toute  la  famille  de  Lavairdin ,  foupçon-  ^- 

née  de  trop  d'attachement  pour  la  cour.  ^  ^49» 
Le  parlement  de  Touloufe  fe  prcpa- 
roit  à  s'unir  a  celui  de  Paris ,  mais  la 
nouvelle  de  la  conférence  de  Ruel  fuf- 
pendit  (qs  defleins  ,  &  Bordeaux  ,  qui 
commençoit  à  s'cbranler  ne  fut  contenu  - 
que  par  le  retard  des  lettres  de  Paris  , 
que  la  cour  eut  le  bonheur  d'intercepter. 
Les  autres  parkmens  ne  relièrent  dans 
le  devoir  que  parce  qu'ils  étoient  éclai- 
rés de  trop  près  par  les  commandans 
qui  tenoient  pour  la  cour.  Le  parlement  M.'moires 
de  Bourgogne  par  exemple,  ne  prit  au-  lèc^t, 
cune  part  à  ces  troubles  ,  &  il  n'en  pou- 
voir prendre  qu'en  faveur  de  la  régen- 
ce ,  puifque  le  prince  de  Condé  fon  dé- 
fenfeur  étoit  gouverneur  de  la  provin- 
ce \  d'ailleurs  dans  toute  la  compagnie , 
il  n'y  avoit  prefque  pas  un  membre  qui 
ne  fut  attaché  au  prince-,  ou  par  l'ami- 
tié ou  par  la  reconnoiflTance  ,  &  la  plu- 
part lui  dévoient  leurs  charges.  Aulîi  , 
loin  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Paris , 

N  vj 
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s  il  fit  les  pourfifites  les  plus  fcveres  pour 


Moncglat« 


^^45?*     découvrir  un  féditieux  qui  avoir  ofé  af- 

i^cnlSàT  ^^^^^  ^  "'^^^^  ^^^  portes  d'une  Eglife  , 
•ernps ,  arti-  Y^Y:ïQt  qui  déclaroit  Mazarin  perturba- 

cle  :  C-ouner  ^  f 

^e  la  cour,  tgur  ^J^i  repos  public  ,  ôc  il  envoya  ainfi 
que  toutes  les  autres  compagnies  foii- 
veraines  de  la  province,  des  députés  à 
St.  Germain  ,  pour  y  protefter  de  fidé- 
lité bc  d'obéifiance. 

Une  ville  ,  qui  fe  diftingua  par  fon 
attachement  au  parlement  &  fa  haine 
contre  la  cour  ,  fut  celle  de  Rheims. 
Le  marquis  de  la  Vieuville  en  étoit  lieu- 
tenant de  roi  :  attaché  à  la  cour  ,  il 
avoir  voulu  faire  partager  fes  fentimens 
aux  Champenois  &  retenir  la  ville  dans 
robéilTance  du  Roi  \  mais  il  faillit  à  de- 
venir la  vidime  de  fa  fidélité  &  du  nom 
de  royalifte.  Echauffé ,  foit  par  les  émif- 
faires  de  la  faction  ;  foit  par  le  refTeii- 
timent  des  cli-arges  publiques ,  foit  par 
cet  aveuglement  qui  le  fait  courir  a  un 
parti  plutôt  qu'à  un  autre  ,  fans  qu'il 
puiiTe  rendre  raifon  de  cette  préféreu- 
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te  j  le  peuple  fe  fouleva  &  prit  les  ar- 
mes contre  le  lieutenant  de  roi.  Il  avoit  ^^49- 
a  fa  tête  un  bourgeois  nommé  Rolland , 
6c  Tun  de  ces  citoyens  turbulens  ,  trop 
communs  dans  toutes  les  villes  ,  qui  ne 
refpirent  que  le  trouble  ,  qui  prennent 
avec  chaleur  parti  pour  ou  contre  j  fans 
s'informer  de  quel  côté  eft  la  juftice  , 
uniquement  pour  fe  faire  diftinguer  ^ 
fe  donner  les  airs  d'êtres  importans. 
Conduits  par  ce  furieux  ,  les  rebelles 
courent  en  foule  dans  la  maifon  de  la 
Vieuville  ,  fe  faifilfent  de  fa  perfonne  > 
&  tous  s'écrient  en  même  tems  qu'il 
faut  pendre  le  royalifte.  A  ces  mots  le 
marquis  eft  arraché  de  ks  foyers  ,  on  le 
dépouille',  on  ne  lui  laide  qu'une  (im- 
pie chemife  ,  &:  pendant  la  plus  forte 
gelée  5  on  le  conduit  ,  ou  plutôt  on  le 
traîne  ,  les  pieds  niids  à  un  gibet  hors 
de  la  ville.  Ces  rr.alheureux  n'en  fe- 
roient  point  reftés  aux  (impies  menaces  ^ 
fi  les  magiftrats  n'euffent  accouru  fur 
la  nouvelle  de  ces  horribles  violences  , 
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leur  piéfence  ramena  un  peu  le  calme 

i^45?*  parmi  ces  infenfés  ,  &  fur  la  prome(îe 
de  faire  au  marquis  fon  procès  dans  les 
formes  ,  &dele  livrer  enfuite  au  bour- 
reau, ils  le  relâchèrent,  on  trouva  en- 
fuite  le  moyen  de  le  dérober  aux  recher- 
ches de  cette  féroce  populace. 

Ce  qu'il  y  eut  d'affreux  ,  c'eft  que 
Rolland  trouva  des  défenfeurs  au  par- 
lement. Le  lieutenant  criminel  &  les 
autres  magiftrats,  ayant  voulu  lui  faire 
fon  procès ,  ainfi  qu'aux  autres  qui  s'é- 
toient  montrés  les  plus  furieux ,  deman- 
dèrent en  conféqusnce  à  la  cour  le  pou- 
voir de  les  juger  en  dernier  reirorc. 
Rolland  averti  s'évada  ,  &  vint  à  Paris 
picfejuer  requête  au  nom  de  trois  mille 
perfonnes  ,  demandant  la  proteélion  du 
parlement  &  la  grâce  de  n'être  jugé  que 

Rcrr.        p^r  la  compagnie.  La  requête  fur  reçue 

emsf°''^''"'  ^  °"  défendit  fous  p^ine  de  la  vie  ,  au 

marquis  de  Rothelin,  gouverneur  ,  aux 

lieurenans ,  général  ,  civil  &  criminel  , 

de  prendre  connoilTance   de  cette  af- 
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faire  Se  de  paffer   outre  au  jugement. 

Le  Perche  de  le  Maine,  dans  cet  in-  i^45^' 
tervalle ,  n'étoient  pas  plus  tranquilles. 
La  Boulaie  étant  fortide  Paris  pour  faire 
venir  des  vivres  du  côté  d'Etampes ,  les 
royaliftes  avertis  fondirent  fur  lui  i 
l'improvifte  ,  Se  il  fe  vit  tout-à-coup  , 
coupé  par  quelques  efcadrons  qui  lui  bar- 
rèrent le  chemin  de  Paris.  Quoique  le 
cartel  fût  établi ,  il  crut  que  fa  tète  fe- 
roit  encore  plus  en  sûreté  loin  des  roya- 
liftes ,  &  il  aima  mieux  chercher  fon, 
falut  dans  la  fuite  ,  que  de  s'ouvrir  un 
chemin  les  armes  à  la  main.  Après  avoir 
erré  quelque  tems  dans  les  plaines  de  la 
Benuce,  il  entra  dans  les  provinces  que 
nous  venons  de  nommer  ,  ê<.  il  n'eut 
pas  de  peine  à  féduire  des  peuples  aux- 
quels il  ne  prcchoit  que  la  liberté  Se 
l'exemption  de  tout  fubfide.  Il  poufTa 
l'audace  jufqu'à  faire  ouvrir  les  gre- 
'niersà  fel,  &  à  s'emparer  de  tout  celui 
-qu'ils  contenoient.  Quoiqu'il  le  vendit 
au  plus  vil  prix  pour  fe  faire  des  parti- 
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^  fans ,  il  amafTa  bientôt  par  ce  commerce 

^^45^'    des  fommes  confidérables. 

Louis  d'Angoulèine  ,  comte  d'AIais  , 
commandoi:  en  Provence  ,  &  il  Tem- 
bloic  oublier  que  c'étoit  à  titre  de  gou- 
verneur. Fier  du  fang  royal  qui  couloit 
dans  fes  veines ,  quoique  le  préiugé  dans 
toute  autre  condition  eut  déshonoré  fa 
naiffance  ,  il  mettoit  dans  (on  comman- 
dement une  hauteur  ,  une  dureté  ,  qui 
avoit  foulevé  contre  lui  tous  les  ordres 
de  la  province. 

La  fermentation  qu'il  avoit   excitée 

dans  les  efprits  n'avoit  fait  que  l'irriter  , 

&  il  n'attendoit  que  le  moment  d'appé- 

fantir  le  joug  ,  lorfque  l'évafion  du  Roi 

Relation  de  Sembla  lui  en  offrir  l'occafion.  Sous  pré- 

^\ç[Tl  Aix^  i^^tQ  deconferver  la  province  à  la  cour, 

dans  les  re-  j[  douue  ordre  à  tous  les  étrangers  qui 

cueils     du  .  . 

tems.  fe  trouvoient  à  Aix  d'en  fortir  fur  le 

champ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  devien- 
nent autant  de  défenfeurs  du  parlement, 
fi  l'on  fe  porte  a  quelques  violences  con- 
tre ce  corps  :  il  fait  venir  en  mcme  tems 
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deux  l-nifle  hommes  ,  tant  infanterie  que  rj, 

cavalerie  ,  répandus  dans  la  province  ,  ^  ^^' 
&:  il  les  introduit  feerétement  dans  la 
capitale  :  cependant  fes  amis  ,  les  autres 
gouverneurs  de  fon  département ,  le  due 
de  Richelieu  ,  général  des  galères  ,  &: 
tous  les  autres  officiers  accourent  auprès 
de  lui.  Alors  il  levé  le  mafque  &  com- 
mence fes  violences  par  Temprifonne- 
ment  d'un  gentilhomme  ,  qui  n'avoir  Lci4Jan^ 
pas  obéi  à  Tordre  donné  précédemment 
contre  tous  les  étrangers.  A  cette  nou- 
velle tous  les  mécontens  s'alTemblent 
&  fe  promettent  ou  de  mourir  enfem- 
ble  ou  de  défendre  ceux  d'entre  eux 
qu'on  voudra  attaquer  en  particulier.  Le 
tumulte  commence  quelques  jours  après  Le  it; 
par  la  mort  d'un  des  demeftiques  d'un 
confeiller  ,  qu'un  garde  du  duc  couche 
fur  le  carreau  ,  pour  n'avoir  point  falué 
fon  maître  qui  alloit  à  la  meffè.  Cette 
atrocité  redouble  la  fermentation  ;  tout 
le  parlement  6c  les  principaux  du  peu- 
ple s'âflTemblent  chez  le  préhdent  d'Op- 
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}  ■  pede  ;  ils  prennent  les  armes  ,   ils  fe 

'^45?*  barricadent  ,  ils  fe  fortifient  au  nom- 
bre de  cinq  ou  /ix  cents.  Une  fille  de 
quinze  à  feize  ans  renouvelle  le  prodige 
de  la  pucelle  d'Orléans  ;  elle  fe  tient 
conftamment  une  nuit  &  un  jour  à  la 
porte  du  préfident  ,  Tépée  à  la  main  , 
réfolue  de  mourir  pour  la  patrie.  On  fe 
figure  aflez  comment  le  peuple  ,  que  les 
chofes  extraordinaires  frappent  toujours,  *" 
faifit  un  pareil  fpedacle  :  celui-ci  n'i- 
magina pas  feulement  que  ce  fut  une 
machine  qu'on  faifoit  jouer  pour  Té- 
mouvoir. 

Cependant  le  comte  d*Alais  affem* 
ble  fes  troupes  fur  la  place  des  prêcheurs  : 
tout  annonce  une  attaque  &  une  réfif» 
tance  également  vigoureufes  ,  le  plus 
noble  fang  de  la  province  va  couler , 
des  citoyens  vont  s'égorger  mutuelle* 
ment ,  lorfque  le  comte  de  Carce  ,  àQ 
la  maifon  de  Gordes  ,  attaché  au  parle- 
ment 5  l'archevcque  d'Arles  ,  qui  fe 
trouve  par  hafard  dans  la  ville  ,  &  quel- 
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ques  autres  grands  ,  bien  intentionnés  , 
s'entremettent  d'un  accommodement  : 
le  gouverneur  s'y  prête  ,  foit  qu'il  fe 
trouve  le  plus  foible  ,  foit  ,  ce  qui  eft 
plus  probable  ,  qu'il  efpere  dans  la  fuite 
avoir  plus  de  facilité  :  on  convient  de 
mettre  bas  les  armes  des  deux  cotés  ,  le 
comte  doit  tout  oublier  ,  &:  ne  faire 
aucune  part  de  ces  mouvemens  à  la 
cour  5  fes  troupes  dans  trois  jours  doi- 
vent être  congédiées. 

Sur  la  foi  de  ce  traité  le  baron  de 
Bras,  &  le  prcfident  d'Oppede  ,  chefs 
de  Tentreprife  ,  mettent  bas  les  armes 
avec  confiance  ,  &  les  font  quitter  à 
plus  de  vingt  mille  hommes  qui  les 
avoient  déjà  prifes  en  leur  faveur.  C'é- 
toic  cette  multitude  qui  avoit  épouvanté 
le  comte  ,  &  l'avoir  rendu  fi  traitable  , 
mais  il  n'avoit  pas  perdu  l'idée  de  fui- 
vre  i^^  projets.  En  effet ,  comme  il  étoit 
maître  de  l'hôtel  de  ville ,  par  le  moyen 
des  confuls  qu'il  nommoit  ,  il  y  fait 
couler  pendant  la  jwit ,  foixante  à  qua- 
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~  tre-vingt  cavaliers  du  régiment  cola* 

^^^V'  nel ,  avec  ordre  de  fe  mettre  en  batai41e 
le  lendemain  ,  jour  de  S.  Sébaftien  , 
lorfque  le  peuple  feroit  occupé  à  una 
procelTion  qui  fe  fait  ce  jour-là  hors  de 
la  ville  y  dont  on  devoit  fermer  les  por- 
tes. Cesmefures  ne  purent  être  fi  fecret-* 
tes  qu'il  ne  tranfpirâr  quelque  chofe  , 
&  la  proceflion  alloit  fortir ,  lorfque  le 
peuple  averti  fe  fouleve  tout-à  coup  : 
on  fonne  le  tocfin  ,  chacun  jette  le  cierge 
qu'il  porte  pour  y  fubftituer  un  niouf- 
quetou  une  épéej  la  troupe  du  gouver- 
neur fe  forme  ,  toutes  les  avenues  du 
palais  &  de  la  place  des  prêcheurs  font 
fermées  par  des  barricades  ,  Thôrel  de 
ville  efl:  forcé  ,  du  haut  des  toits  pleu- 
vent  les  billes  &  les  tuiles  fur  les  fol- 
dats  du  comte  ,  &  il  en  refte  deux  ou 
trois  cents  fur  le  carreau  ,  fans  que  leurs 
camarades  ,  accablés  par  le  nombre  , 
puiflent  venger  leur  mort.  Plus  de  huit 
cens  femmes  ,  témoins  de  ce  fped:.icle, 
l'cpée  ou  le  verre  à  la  main  ,  animent 
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le  courage  de  cetre  populace  effrénée ,  ■„ 
par  des  cuis  ,  par  des  exhortations  ,011     *   t'P' 
en  lui  fournirtant  de  temps  en  temps  du 
vin    &  des  alimens  pour   réparer  fe5 
forces. 

Ce  n'étoit  plus  au  comte  d*Alais  à 
donner  des  loix  :  il  alloit  être  malFacré, 
lui ,  fa  femme  ,  fa  fille  ,  le  duc  de  Riche^ 
lieu  &  toute  la  noblefïè  qui  l'accompa* 
gnoit,  fi  ceux  qui  avoient  ménagé  le 
premier  accommodement ,  ne  fe  fuiTent 
encore  entremis  de  celui-ci.  Mais  le 
préfidept  d*Oppede  ne  lui  accorda  pas 
cette  fois  des  conditions  aulîi  favora- 
bles ,  il  refta  prifonnier  avec  tout  ce 
qui  le  favorifoit ,  de  Sève  ,  l'intendant, 
le  duc  de  Richelieu  &  les  officiers  des 
galères  ,  au  nombre  de  plus  de  cent 
cinquante.  Toutes  les  groupes  fortirent 
fur  le  champ  de  la  ville ,  &:  enfuite  dç 
la  province  :  le  parlement ,  le  jour  mê- 
pie  s'alTembla,  rendit  un  arrêt  pour  der 
jnander  l'union  avec  le  parlement  dç 
J^aris ,  ^  ua  fecOud  qui  défendpit  d'o^ 
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===  béir  à  tour  autre  qu'au  comte  de  Carce. 
^^'     Toutes  les  villes  de  la  province  fuivi- 
rent  le  mouvement  imprimé  par  le  par- 
lement ,  ôc  s'unirent  pour   la  défenfe 
commune. 

Ce  fut  un  fémeftre ,  créé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui  fut  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  la  rébellion  du  parlement 
de  Rouen.  Au  défefpoir  de  perdre  par 
cette  création  la  moitié  de  leur  puiflan- 
ce  ,  &  par  conféquent  de  leur  crédit , 
d'être  pour  ainfi  dire  ramenés  a  ces  pre- 
miers temsoù  le  parlement,  n'étant  pas 
encore  fédentaire  &  continuel  ,  ne  s'af- 
fembloit  que  deux  fois  par  an ,  &  for- 
moic  ce  qu'on  appelioir  le  parlement 
d'été  &  le  parlement  d'hyver ,  les  mem- 
bres de  cette  compagnie  avoient  fou- 
vent  porté  leurs  plaintes  aux  pieds  du 
trône  &  demandé  l'extindtion  d'une 
nouveauté  qui  les  avililfoit  ,  mais  ils 
li'avoient  pas  été  écoutés ,  parce  qu'on 
croyoit  que  le  Roi  peut  faire  rendre  à 
fo  iujets  la  juftice  comme  il  lui  plaîc. 
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^  diminuer  ou  augmenter  le  nombre  .■ g 

de  fes  juges  à  fa  volonté.  Ainfi  le  par-  ^"4i/« 
lement  de  Rouen  ,  fentant  parfaitement 
foute  l'inutilité  de  fes  remontrances , 
faifit  avec  tranfport  le  moment,  où  ap- 
puyées par  la  force ,  elles  pouvoient  avoir 
plus  d'effet:  que  Içs  précédentes. 

Aullî-tot  que  le  duc  de  Longueville  xfontcriar; 
le  rut  jette  dans  Pans ,  la  cour,  comme  Evremont. 
on  Ta  vu  ,  le  déclara  criminel  de  leze- 
majefté  ,  &  par  une  fuite  néceffaire  le 
dépouilla  de  fon  gouvernement  qu'on 
donna  au  comte  d'Harcourt ,  mais  fans 
troupes ,  fans  argent  pour  alTurer  cette 
nomination.  Le  marquis  d'Hedlot ,  fils 
du  marquis  de  Beuvron  ,  étoir  dans  le 
vieux  palais  ,  quoique  fans  titre  ,  &  pour 
remplacer  feulement  fon  père ,  très  at- 
taché au  duc  de  Longueville,  avec  le- 
quel il  étoit  même  alors.  On  craignit 
que  d'Hedtot  ne  fuivit  le  même  parti, 
te  on  dépêcha  le  marquis  de  St.  Luc , 
fon  oncle  ,  pour  l'attacher  a  la  cour,  en 
lui  portant  la  furvivance  de  la  lieutç* 
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"  ■  naiice  de  Roi ,  que  pofTédoît  fon  pefe. 

164p.  D'Hedot  accepta  la  furvivance,  fans  fe 
prometcre  une  grande  reconnoiflance 
pour  ceux  qui  la  lui  envoyoient ,  mais 
comme  il  n'y  avoit  encore  aucun  mou- 
vement dans  la  province  ,  que  le  parle- 
ment même  à  rinftigarion  du  premier 
prefident  de  Riz  ,  at-taché  à  la  cour , 
fembloit  vouloir  conferver  la  ville  au 
Roi  5  en  ordonnant  que  les  portes  fufTenc 
gardées  &  que  les  bourgeois  prilfent  les 
armes,  Hedot  refta  tranquille  6c  dans 
une  parfaite  indifférence. 

Les  chofes  écoient  en  cet  état ,  lorf- 
que  le  comte  d'Harcourt  arriva  au  pont- 
de-l'arche  \  s'il  fe  fût  rendu  fur  le  champ 
à  Rouen  ,  ôc  qu'il  fe  fut  préfenté  au  par- 
lement ,  il  l'auroit  fans  doute  fait  décla- 
rer en  faveur  du  Roi  :  mais  il  fuivit  U 
timide  circonfpedion  du  premier  préfi- 
dent  ,  qui  voulant  faire  toute  chofe 
dans  les  formes ,  lui  confeilla  d'atten- 
dre qu'il  eut  affemblé  fa  compagnie  ,  »Sc 
quelle  eûi:  vçtifié  fe  comniiflion.   Le 
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lieutenant  général  ,  nommé  Varange-  ■.__ 
\illi  5  attaché  auflî  à  la  coul*  ,  n'étoit  ^^49" 
nullement  de  cet  avis ,  6c  vouloit  que  le 
comte  ,  brufqaant  l'aventure  ,  furprît  le 
parlement  par  fon  arrivée  ,  &  ne  lui 
donnât  pas  le  tems  de  fe  reconnoître 
ôc  de  délibérer.  C'é^oit  fans  doute  le 
parti  le  plus  fage  &  le  plus  conforme 
au  génie  militaire  ,  toujours  expéditif  : 
mais  comme  le  comte  n'avoit  ni  troupes 
ni  argent ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  efpé- 
rer  que  par  la  compagnie  ,  il  crut  devoir 
fuivre  Tavis  du  chef /&  refta  en  confé- 
quence  dans  les  fauxbourgs  ;  il  ne  tarda 
pas  à  fe  repentir  de  fa  condefcendance. 

En  effet,  le  parlement  ne  fut  pas  plu- 
tôt aflemblé  ,  que  les  mécontens  traî- 
nèrent les  délibérations  en  longueur  , 
pour  donner  le  tems  au  duc  de  Longue- 
ville  d^arriver.  Le  préfident  Bigot ,  en- 
nemi perfonnel  de  Riz  ,  &  le  préii- 
denc  de  Grémonville,  jaloux  de  la  con- 
fiance ôc  de  la  préférence  que  donnoit 
la  cour  à  ce  dernier  ,  à  fon  préjudice  , 
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■— —  propoferent  l'afTemblée  des  femefi:res  , 
iO^'rf.  ^^^  l'impottance  de  l'affaire.  Le  préii- 
dent  de  Riz  ,  parce  malheureux  attache- 
ment aux  formes  qui  ne  voit  rien  de 
bien  fait  que  ce  qui  l'eft  au  pied  de  la 
lettre  ,  confentit  à  cette  alTemblce,  Tan- 
dis que  les  femeftres  font  convoqués , 
eue  le  comte  d'Karcourt  fe  morfond 
dans  les  fauxbour^s,  le  duc  de  Longue- 
ville  arriva!; par  eau  ,  &  à  la  faveur 
d'une  intelligence  dans  le  vieux  p.dais 
ménagée  par  le  préfident  Bigot  ,  il  en- 
tre par  une  fau(fe  porte  avec  quelques 
feigneurs  de  fa  fuite  de  quelques  foldats 
qu'il  amenoit  de  Paris. 

Cette  apparition  furprit  beaucoup 
Hedtor  ôc  St.  Luc  ,  tous  deux  par  des 
motifs  bien  différens.  Le  premier ,  quoi- 
qu'il vint  de  prêter  ferment  de  fidélité 
à  la  cour  ,  n'étoit  pas  fâché  que  (on 
père  ,  dont  le  duc  étoit  accompagné  , 
le  mît  dans  l'impodibilité  deleremplir. 
Le  fécond  ,  Te  voyant  le  plus  foible  ,  ôc 
inutile  au  Roi  dans  une  ville  où  le  peu- 
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pie  commençoic  déjà  de  tous  côtés  à 
prendre  les  armes  pour  le  duc  ,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rifquer  témérairement 
fa  vie  ,  au  milieu  de  cette  populace  \  & 
prenant  fagement  le  parti  de  la  retraite, 
fe  retira  clandellinement à  ^i,  Germain  , 
laidKnt  le  vieux  palais  à  la  garde  de 
Beuvron&defon  fils. 

Cependant  le  duc ,  après  s'être  mon- 
tré au  peuple  ,  fe  rendoit  au  parlement. 
St,  Evremont ,  qui  l'accompagnoit  dans 
ce  voyage  ,  en  a  fait  une  relation  ,  où 
rironie  la  plus  piquante,  la  plus  amere 
raillerie ,  font  prodiguées  à  chaque  ligne 
pour  ridiculifer  le  duc  ^Çqs  exploits  en 
cette  province.  Le  {q\  y  eft  répandu  a 
pleines  mains  ,  ^  c'eft  le  plus  joli  per- 
f  fîlage  qui  foit  forti  de  fa  plume.,  après 
fa  lettre  fur  la  paix  àts  Pyrénées.  Tous 
les  faits  cependant  y  font  exads  ,  &  ce 
•ne  font  point  de  ces  libelles  groiîlc-rs  où 
la  vérité  efl:  facrifice  au  plaifii  de  mé- 
dire. 

Le  duc  de  Longuevilîe  ,  en  entrant  au 
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LJ^L.  parlement  ,  harangua  la  compagnie,  &: 

^'^"^^'  en  ruppofarit  que  fon  difcouis  ne  kupas 
aufli  ridicule  que  celui  qui  lui  eft  prcré 
par  Se.  Evren-iont ,  il  refteroit  toujours 
vrai  qu'il  ne  fut  pas  fort  éloquent.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  après  qu'il  eût  offert  fes 
fervices  à  la  compagnie  ôc  qu'il  eût  fait 
valoir  à  fa  manière  fon  attachement 
pour  elle  ,  Duménil  Coté  ,  confeiller  de 
grand'chambre  ,  voyant  que  le  premier 
préfident  ne  répondoit  rien  au  duc  ,  &c 
témoignoit  par  l'air  de  fcn  viiage  le 
chagrin  qu'il  recevoit  de  fa  prélence  , 
Duménil  Coté  prit  fur  lui  de  répondre 
au  nom  de  fa  compagnie  ,  &  il  le  fit 
d'une  manière  encore  plus  ridicule  que 
le  duc  n'avoit  parlé  ,  mcme  en  rcdui- 
fant  à  leur  jufte  valeur  les  exagérations 
du  bel  efprit  que  nous  avons  cité.  Il 
compara,  le  duc  au  bon  pajlcur  ,  &:  le 
duc  d'Harcourt  à  wn^héte  ravijfantec^wx 
venoit  les  dévorer  ,  tanquam  leo  ru- 
giens. 

Aptes  ce  rifible  remercîment  le  dqc 
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fortlt  fans  avoir  pris  aucune  inefure  avec  =r 


la  compagnie,  qui  s'allarma  à   la  vue     ^^^')' 
de  tout  le  peuple  donc  Longueville  fut 
accompagné  en  quittant  le  palais.  Ils  s'i- 
maginerenr  qu  il  vouloit   fe    fervir  de 
cette  populace,  pour  les  tenir  eux-mc- 
mesdans  la  dépendance.  0\\  s'expliqua  j 
le  duc  promit  de  ne  rien  faire  fans  l'a- 
veu du  parlement;  celui-ci  de  ion  côté 
promit  tous   les   arrêts   néceOTaires ,    & 
donna    d'abord   celui  d'union  avec  le 
parlement  de  Paris.  On  permit  des  \(^' 
vces  ,  on  donna  des  commiiîions  ,   on 
nomma  aux  grades  militaires;  chaque 
gentilhomme  offrit  (qs  fervices  ,  mais 
comme  dans   tous  ces  arrangemens  on 
ne  parloir  pas  d'argent  ,  que  perfonne 
ne  fe  cottifoit ,  on  ne  mit  aucune  com- 
pagnie fur  pied,  on  refta  avec  des  gra- 
des fins  pouvoir ,  &  les  Normands  ainfi 
que  leurs  gouverneurs  demeurèrent  dans 
l'inadion.  Le  comte  d'Harcourt  retourna 
au pont-de-l'arche,  veillant  avec  un  pe- 
tit corps  de  troupes  à  ce  que  le  duc  de 
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___       Longiieville   ne   formât  aucune  entre- 
^^45^-      piifc   fur    St.    Germain  5   conime   il  en 
menaçoit   :  précautions  bien  frivoles  , 
puirqii  il  u'avoit  point  de  troupes  &  qu'il 
reftjit  fort  trcinquillemenc  à  Caen  pen- 
dant que   la  fufée  fe  démcloit  à  Paris. 
Le  premier  préfidenc  Varangeville ,  ^ 
le  procureur-géncral  Courtin  ,  allèrent  à 
St.  Germain  rendre  compte  du  mauvais 
fuccès  de  leur  fervice  :  enfin  de  tous  ces 
projets  évanouis ,  il  ne  refta  qu'un  ridi- 
cule ineffaçable  ,  imprimé  par  St.  Evre- 
mont  fur  tous  les  chefs. 

Lorfque  les  députés  d' Aix  &  de  Rouen 
fe  préfenterent  au  parlement  de  Paris, 
pour  demander  l'union,  c'étoit  prefque 
avec  certitude  de  n'être  point  refufés  , 
puifqu'iis  ne  faifoient  que  fe  prêter  aux 
intentions  que  le  parlement  leur  avoic 
lailfc  entrevoir  dans  fes  lettres,  ils  de- 
mandoient  en  oucre  la  révocation  du  fe- 
meftre.  On  leur  répondit  que  le  parle: 
ment  ne  pouvoir  pas  caifer  ce  qui  s'étoit 
fait  hors  de  fon  rellort  par  l'autorité  du 
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Roi.  On  ajouta  que  tour  ce  qu'on  pou-  =^"-^^^: 
voit  faire   éroit  d'envoyer  des  remon-  "*'^' 

trances  fur  cette  création  &  multiplica- 
tion d'offices  y  &c  de  nen  point  recon- 
noître  les  titulaires.  Quant  à  l'union 
qu'ils  demandoient  pure  &  fimple,  par 
laquelle  le  parlement  promettoit  de  ne 
faire  aucun  accommodement  fans  la 
participation  d'Aix  3c  de  Rouen  ,  on 
trouva  qu'une  pareille  alfociation  ref- 
fembloit  trop  à  celle  des  Cantons  fuif- 
{qs.  Tout  ce  qu'on  crut  pouvoir  pro- 
mettre fut  de  ne  confenrir  à  aucun  ac- 
commodement que  pour  le  bien  de 
l'état ,  le  foulagement  des  peuples  ,  Se 
la  confervation  de  toutes  les  compa- 
gnies. 

On  n'avoit  pas  été  fi  fcrupuleux  l'an- 
née d'auparavant  ,  ôc  l'union  des  com- 
pagnies fouveraines  n'avoit  point  palTé 
pour  l'alliance  des  Cantons  fuiifes.  C'efl: 
qu'alors  on  étoic  dans  la  première  fer- 
mentation de  la  révolte,  de  qu'aduelle- 
ment  les  chofes  étoienc  changées.  On 
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.  commençoic  à  defirer  la  paix  ,  à  fentii* 

^^-^^'  le  prix  de  l'obcifTance  ,  &  on  étoit  bien 
aife  de  Te  laiflTer  la  liberté  de  la  faire  a 
fon  gré  ,  fauf  aux  autres  fadVieux  à  tirer 
de  l'accommodement  le  meilleur  parti 
polîible. 


L'ESPRIT 

BEEA FRONDE 


LIVRE    SIXIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Les    deux  partis   inclinent   à   la  paix. 
Nouveaix  évéiiemcn%  au  parlement. 


P 


En  D  A  N  T  que  routes  les  troupes  re- 


garJoient  fî  patiemment  la  conquête  de  i<^49' 
Chirenton  ,  b:  ie  mnifacre  du  brave 
Chanieu  ,  ainfi  que  de  fes  neuf  régi- 
in^^ns;  quo  la  Seine  leur  portoit  avec  Tes 
fiv>rs  le  fang  &  les  inalhvureux  reftes. 
de  leurs  compagnons  ,  le  vertueux  Ta- 
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i_î—  Ion  pi'ofirolt  du  moment  où  la  guerre 

'^^*  déployoir  fes  fureuis  poui:  faire  briller 
les  avantages  de  la  paix.  Il  faiiîfToit  le 
moment  de  l'abf jnce  des  généraux  pour 
porter  la  compagnie  à  quelques  pas  de 
fonmillion  vers  la  Reine,  &  l'ensasei: 
à  de  nouvelles  remontrances  qui  fe- 
roient  fans  doute  mieux  reçues  que  les 

Mo:ev.  précédentes.  On  auroit  peut- être  adhéré 
aux  conclufions  de  Tavocat-général ,  pri- 
fes  de  conceit  avec  Mole,  de  Mefmes, 
&:  quelques  autres  membres  bien  inten- 
tionnés de  la  compagnie  ,  mais  les  chefs 
de  la  fronde  y  étoient  encore  en  trop 
grand  nombre  &  trop  puiiTans  ,  pour 
que  ce  fage  avis  fût  généralement  goû- 
té. Comme  les  généraux  écoient  abfens , 
ces  derniers  repréfenrerent  qu'il  étoic 
étonnant  qu'on  fongeât  à  délibérer  fans 
eux  fur  une  pareille  proportion.  Les 
jeunes  confeillers  des  enquêtes ,  toujours 
bouillans  de  fe  commettre  avec  le  gou- 
vernement ,  s'écrièrent  avec  impétuofité 
qu'il  feroit  honteux  de  penfer  à  la  paix. 
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avant  que  l'arrêt  du  huit  Janvier  fut  rr-— ± 
exécuté.  Le  prince  de  Conty  ,  qui  félon  '^'^' 
l'arrangement  piis  ,  ne  devoir  pas  bou- 
ger de  Paris  ,  averti  fous  main  de  tous 
ces  mouvemens ,  fe  rendit  fur  le  champ 
vers  la  compagnie  ,  fe  plaignant  amè- 
rement qu'on  osât  ouvrir  de  pareils  avis , 
tandis  que  tous  les  généraux  hors  de 
Paris  expofoient  généreufement  leur 
vie  pour  la  caufe  commune.  Le  facri- 
fice  qu'ils  faifoient  éroit  en  effet  affez 
grand  pour  qu'on  y  eût  quelques  égards  ^ 
la  proportion  de  Talon  fut  éludée  ,  &C 
il  ne  lui  refta  que  l'honneur  du  zèle.  Le 
premier  préfident  ,  malgré  fes  bonnes 
intentions ,  auroit  eu  de  la  peine  à  la 
faire  paffer  ,  s'il  s'y  fut  obftiné  :  c'eûc 
cté  peut-are  le  6gnal  d'une  boucherie 
générale  :  car  bien  que  le  plus  grand 
nombre  incUnât  férieufement  à  la  paix  , 
les^rondeursétoient  fi  redoutables  qu'on 
n'ofoit  les  heurter  de  front  :  la  plupart  .  m^i^ 
même  des  confeillers  des  deux  partis, 
en  allant  au   palais ,  portoient  tous  de 
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petits  poignards  cachés  fous   leurs  ro- 

^"4P»  bes ,  pour  s'en  fervir  au  befoin  oc  ren- 
dre leur  avis  ainfî  que  leur  parti  plus 
refpedables. 

Malgré  cette  efpece  de  victoire  des 
frondeurs,  il  leur  ctoit  aifé  d'apperce- 
voir  que  le  dégoût  fuccédoit  journelle- 
ment à  renthoufiafme ,  &c  la  foumif- 
fion  à  la  révolte.  Et  en  effet  ,  outre  que 
de  fe  donner  bien  des  mouvemens  fans 
fuccès  ,  &  de  ne  recueillir  pour  tout 
fruit  de  fes  fatigues  que  la  hiine  publi- 
que ,  c'eft  le  comble  de  l'extravagance 
Se  de  Tabrurdité  \  le  parlement  voyoit 
qu'il  immoloit  fon  honiunir  &  Ton  re- 
pos pour  favorifer  l'élévation  de  quel- 
ques particuliers  ,  &  que  xym  -l'argent 
prodigué  s'épuifoit  à.wïs  le  luxe  ^  les 
fuperfluités.  Les  troupes  vi^loient  impu- 

Ncmours.  "cment  parce  qu'elles   n'étoienr   p.>înt 

Motctville.    payées ,  &  tandis  que  les  gcncrnux  re- 

gorgeoient  de  délices  ,  les  foidats  pcrif- 

foient  d'inanition.  Le  feul  duc  d'E'heuf 

avec  iQS  enfans  leur  coùtoic  déjà  plus 


de  la  Fronde,  Liv,  VL         515 
de  quarante  mille  écus  fous  prétexte  de  e 


ÏQvces^  qui  refterent  toujours  à  faire.  i^49* 
Les  fonds  de  la  première  cotte  ,  qui 
avoient ,  difoit  on  ,  monté  à  trois  mil-  Le  10  Févi 
lions ,  étoient  difllpés ,  &  fi  l'on  vouloit 
continuer  la  guerre  ,  il  falloit  les  renou- 
veller.  On  en  fit  la  proportion  au  par- 
lement ,  &  elle  y  fut  fort  mal  reçue  :  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  les  frondeurs  Talon# 
obtinrent  que  chaque  particulier  donne- 
roit  de  nouveau  la  même  fomme  qu'en 
162,6  ^  c'eft-à-dire  215  livres.  On  éroic 
d'autant  moins  difpofé  à  fe  faigner  ain(î 
pour  le  parti ,  que  la  chambre  des  comp- 
tes &  la  cour  des  aides  refufoient  avec 
raifon  de  donner  de  nouvelles  fom- 
mes  5  avant  qu'on  eût  juftific  de  l'em- 
ploi des  premières  :  c'étoit  prefque  de- 
mander qu'on  fît  le  procès  aux  géné- 
raux &  à  tous  les  officiers ,  comme 
concuflîonnaires  ,  car  il  n'y  en  auroit 
pas  eu  un  qui  ne  fe  fut  trouvé  coupable 
de  péculat.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de 
Eeaufort  >  ainii  que  le  coadjuceur,  eu- 
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^rîîï::::^  rent  beau  vouloir  exciter  la  généronté 

^"49*  générale  par  leur  exemple  ,  en  envoyant 
leur  vaifTelle  à  la  monnoie  ,  perfonne 
ne  les  imita  :  dans  des  temps  malheureux 
nous  avons  vu  de  nos  jours ,  toute  la 
France  donner  à  l'envi  le  fpe^tacle  de 
ce  noble  dépouillement  \  mais  alors 
nous  fervions  le  Roi  &:  la  patrie. 
On  laifla  de  même   le  préfident  de 

Mottev,  Novion  donner  lui  feul  cinquante  mille 
livres  à  cette  féconde  levée  :  s'il  y  eut 
quelques  perfonnes  qui  l'imitèrent  y  ce 
ne  fut  pas  fans  regretter  leur  argent , 
6c  le  coûteux  honneur  qui  les  faifoit 
foitir  d'une  condition  obfcure  ,  pour 
commander  à  des  princes  &  s'en  faire 
fervir. 

Ce  n'étoit  pas  tant  l'argent  qu'il  en 
coùtoit  pour  foutenir  la  fadlion  ,  que 
les  avanies  &  le  mépris  de  l'autorité 
patlementaire  ,  qui  dégoûtoit  d'une  au- 
torité fi  peu  refpedée  ,  quoique  payée 
fi  chèrement.  Il  avoit  fallu  fe  fortifier 
de  l'aiîiftance  du  peuple  &  du  fecours 
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des  généraux ,   &  ce  font  d'ordinaire 

deux  fecours    qui  abforbent  tour.    En     ^^49" 
voulant  fecouer  un  joug  ,  011  s'en  éroit 
impofé  un  plus  dur.  Le  peuple  ,  sûr  de     Talon; 
l'impunicé  ,   fe  livroit  à  tous  les  excès 
fans  qu'on  pût  les  réprimer  :  il  n'étoit 
pas  rare    de  voir  un  magiftrat  hué  & 
bafFoué    comme  le    dernier  goujat  de 
l'armée,  &  on  peut  fe  figurer  combien 
la  dignité  fénaroriale  en  fouffroic.  Elle 
n'étoit  pas  moins  bleflce  par  la  licence 
des   libelles  qu'on    vominx)it    tous    les 
jours   fans  fe   foucier  de  l'attaclie  des 
magiftrars  ,  qui  n'y  étoient  pas  eux  mê- 
mes beaucoup  refpedés  \  de  forte  qu'ils 
fe  voyoient   plutôt    les  efclaves   &  \qs 
valets  ,  que  les  protedeurs  &  les  pères 
du  peuple ,  titres  qu'ils  avoient  fait  d'a- 
bord fonner  Ç\  haut.  Les  chefs  même 
de   la  fadion    dans   le  parlement    n'y 
trouvoient  pas  ce  qu'ils  avoient  efpéré, 
la  confidération  &  la  puiffànce  :  Beau- 
fort  &  le  coadjuteur  leur  enlevoient  la 
première  auprès  du  peuple  j  la  féconde 
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éroit  tellement  partagée  ,  que  le  peu  qui 
^'^'     leur  en  reftoit  ne  valoit  pas  le  prix  qu*ils 
étoient  obligés  d'y  mettre,  foit  parles 
fommes  qu'ils  fourniiToient  comme  les 
autres   particuliers ,  &c  que  leur  vanité 
leur  faifoit  quelquefois  grofîîr  ,  foie  par 
le  dé^ât  que  foufFroient  leurs  terres  au- 
tour de  Paris  :  car  la  Reine  ,  pour  les 
punir  ,  avoir  abandonné  leurs  châteaux 
&:  leurs  maifons  de  campagne  à  la  rapa- 
cité du  foldat.  Ils  commençoient  donc 
la   p^^ipart    à  gémir   en   fecret   d'avoir 
donné    le    mouvement  à  cette  grande 
roue  5  fans    avoir   prévu  comment   ils 
Tarrèteroient  ;  ce  n'efl:  pas  tout  que  de 
foulever  le  peuple  ,  il  faut  encore  favoif 
le  modérer  &  le  contenir  quand  il  efl: 
parvenu  a  un  certain  point ,  &  c'efl:  tou- 
jours là  le  fecret  qui  échappe  aux  plus 
habiles  chefs  de  parti. 

Les  bouri;eois  n'avoientpns  en  fecret 
plus  d'arrachement  pour  la  fror.d  .  C'efl 
toujours  dans  la  médiocrité  que  les  Çqu-^ 
timens  font  les  |)ius  judicieux ,  n'étant 
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qne  le  réfultat  de  la  modération  de  du  -■ 
fang-fioid.  Plus  éloigné  des  grandeurs  ^  '^^' 
3c  de  la  mifere  ,  on  s'accoutume  a  voir 
d'un  œil  impartial  ,  Se  la  paffion  fe  taîc 
pour  l'ordinaire  :  Ci  l'intérêt  entre  pour 
quelque  chofe  dans  les  jugemens,  com-  Talon» 
me  cet  intérêt  particulier  eft  toujours 
d'accord  avec  l'intérêt  général  Se  la  sû- 
reté publique ,  tout  ce  qui  trouble  l'un 
devient  dangereux  pour  l'autre.  Aufli  , 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois  , 
quoiqu'attachés  au  parlement  jn'avoient 
vu  c]u'avec  chagrin  cette  levée  de  bou- 
cliers. En  diminuant  leur  crédit  &  leur 
commerce  ,  elle  les  expofoit  aux  info- 
lences  de  la  populace  ,  5c  les  foiçoit 
par  le  mal-aife  à  fe  priver  de  ces  petites 
fuperfluités  que  la  paix  amené  ,  de  qui 
font  toujours  fi  néceffaires  ,  lorfqu'oii 
y  eft  une  fois  accoutumé.  Les  plus  éclai- 
rés voyoient  de  bien  plus  grandes  con- 
féquences  dans  ce  foulevement  ,  ou  un 
defpotifme  plus  rigoureux  ,  plusabfurde 
que  celui  qu'on  vouloir  éviter  ,  ou  unQ 
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anarchie  cent  fois  plus  cnielie  que  le 
"^^^  plus  abfurde  &  le  plus  rigoureux  àd- 
potifme  :  les  antres  ,  fe  bornant  à  ce 
qui  les  intéreiToit ,  ne  voyoient  pas  avec 
moins  de  douleur  la  durée  de  ces  trou- 
bles,  dans  la  trifte  certitude  que  leur 
condition  ne  pouvoir  qu'empirer  par  la 
continuation  de  rabfence  du  Roi. 

Reftoit  donc  la  populace  ,  vile  four- 
minière  qui  va  ,  vient,  rampe  ,  s'élève  , 
obéit  ,  commande,  refpedle  ,  méprife  , 
fans  connoiiTance  ,  fans  deffeins ,  fans 
intérêts  ,  fans  autres  principes  que  la 
grofliéreté  ,  l'ignorance  ,  la  bafTeffe  à^s 
fentimens  ,  l'efpoir  d'un  gain  fordide, 
ou  l'appât  d'une  licence  effrénée.  Les 
uns  ,  indiftérens  à  tout  ,  pourvu  qu'ils 
euflent  du  pain  ,  ne  connoiffbient  de 
parti  que  celui  qui  leur  en  procuroit  ; 
lâches  ,  inconftans  ,  fuperftitieux  ,  la 
même  bouche  qui  proféroit  des  outra- 
ges contre  la  Reine,  de  desmalédidions 
contre  Mazarin  ,  les  auroit  accablés  d'ac- 
tions de  grâce,  s'ils  eulTent  été  triom- 
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phans  &:  qu'ils  eunTent  pu  fatisfaire  leur 
dévorante  avidité  :  les  autres  ,  jouets  de  ^-^49' 
la  prévention  ,  amateurs  des  nouveau- 
tés ,  finiplement  parce  qu'elles  font  fpec- 
tacle  ;  volages ,  féroces  ,  turbulens  5  fé- 
ditieux,  n'ayant  rien  a  perdre  &  tout  à 
gagner  dans  les  défordres  ,  brûloient  de 
la  Ibif  du  pillage  ,  craignoient  la  paix  , 
demandoient  la  guerre  ,  auffi  peu  pro- 
pres à  jouir  des  douceurs  de  l'une  ,  qu'à 
foutenir  les  fatigues  de  l'autre  ,  aulîî 
dangerenx  pour  leurs  amis  que  pour 
leurs  ennemis,  aulîi  difpofés  a  fervir  la 
cour  que  la  fadion  j  pourvu  que  le  pro- 
fit fiit  d'un  coié  de  les  périls  de  Tautre. 
Quant  aux  généraux  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  qu'eux  qui  eulï'ent  vétitablement 
quelqu'intérêt  à  la  guerre  ,  ce  même 
intérêt  étoit  fi  varié  que  l'union  ne  pou- 
voir pas  fubfifter  long-tems  entre  des 
gens  qu'un  gouvernement ,  unepeniion  , 
un  brevet  ,  une  place  forte  ,  pou  voient 
à  chaque  inftant  ramènera  Sr.  Germain. 
11   n'y   en  avoir  pas  un  ,  à   l'exception 
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...  peut-être  du  coadjureur  &  du  duc  de 
^'^*  Beaufort  ,  qui  n'euffent  un  commerce 
réglé  avec  la  cour.  Auffi  fe  garJoieiit- 
ils  bien  de  poulFer  les  chofes  à  l'exccs 
&  de  fe  fermer  la  porte  a  tout  accom- 
modement. Us  faifoient  beaucoup  de 
bruit  ,  ils  tâchoient  d'épouvanter  la 
cour  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  pof- 
fible  ,  mais  nul  attachement  véritable  a 
ce  qu'ils  appelloient  la  caufe  commune, 
nul  defir  de  la  fervir  ,  nuls  préparatifs 
de  guerre,  nulles  levées  ,  nuls  exploits  , 
nul  accord  entre  eux  ,  des  défiances  , 
desfoupçons  ,  des  jaloufies  de  comman- 
dement ,  une  envie  déméfurée  de  do- 
miner tout  le  parti  ,  d'en  maîtrifer  tou- 
tes les  forces  pour  les  faire  acheter  plus 
chèrement  ,  une  efpece  de  combat  à 
qui  épuiferoit  plutôt  par  fon  luxe  ,  par 
fa  magnificence  ,  toutes  les  reiTources  , 
tous  les  tréfors,  des  taxes  arrachées  avec 
importunité,  dévorées  avec  promptitu- 
de ,  redemandées  avec  le  mcme  em- 
preffèment    y  pour    ctre   encore    aufH 
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promprement  englouties  ,  voilà  le  fpec-  __  ■.■■■- 
tacle  journaliei:  que  donnoient  les  gé-  1^45?. 
ncraux  ,  leuu  fingulier  amoiu*  pour  la 
patrie  ,  leur  haine  pour  les  vices  de  l'ad- 
miniftration  ,  leur  refpeârpour  le  parle- 
ment j  leur  commifération  pour  le  peu- 
ple ,  enfin  tous  ces  fentimens  (î  nobles  , 
fi  fublimes  ,  dont  ils  berçoient  tous  les 
ordres  avec  tant  d'emphafe. 

Cependant  5  tandis  que  tout  le  monde 
foupirok  fecrétement  après  la  paix  ,  le 
parlement  faifoit  un  nouvel  ade  d'au- 
torité qui  devoir  en  retarder  l'accom- 
plinTement  ,  &  rendre  fa  révolte  moins 
pardonnable.  0\\  a  déjà  vu  qu'il  avoit 
donné  rang  &  voix  dclibérative  au 
coadjuteur  5  quoiqu'il  ne  fût  pas  bien 
clair  que  les  coadjuteurs  dulTent  rem- 
placer Tarchevèque  de  Paris  au  parle- 
ment. Cette  faute  ,  fi  c'en  écoit  une  » 
paroifToic  cependant  plus  excufable  que 
celle  qu'on  fit  quelques  jours  après.  Le 
maréchal  de  la  Mothe  alTi(l:oit  commiC 
général  aux  délibérations  du  parlement , 
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i l:  c'croit  dcjâ  une  innovation  pnnifTable  , 

■^  '^^*  puifque  peiTonne.  ne  doit  afîifter  aux 
fcances  d'une  compagnie  ,  que  ceux  à 
qui  le  Roi  en  a  attribué  le  pouvoir  : 
inais  le  maréchal  n'y  avoit  pas  voixdé- 
libérative  ,  &  il  ctoit  dur  pour  un  gé- 
néral de  fe  trouver  a  des  confeils  de 
guerre  ,  où  de  jeunes  confeillers  des 
enquêtes  ,  à  peine  fortis  de  la  poufîiere 
des  collèges ,  donnoienc  leurs  avis  avec 
d'autant  plus  d'arrogance ,  qu'ils  étoient 
plus  ignorans  fur  ces  matières  ,  tandis 
qu'un  homme  vieilli  dans  le  métier  ,  de 
fur  lequel  devoir  rouler  l'exécution  ,  ref- 
toit  dans  un  filence  humiliant ,  devant 
tous  ces  jeunes  emportés ,  «Se  n'étoit  que 
rinftrument  paflif  de  leurs  violentes  déli- 
bérations. C'étoit  une  contradidlion  pal- 
pable 5  mais  fuite  néceifaire  des  écarts 
<]u'on  avoit  faits  hois  du  devoir.  On 
apporta  un  remède  pire  que  le  mal  ,  & 
Le  \z  Fév,  Y^-^  i^"e  entrepnfe  qui  n'avoir  point 
a  exemple  que  dans  les  uiui  panons  de 
la  ligue  5  fur  la  requête  du  maréchal  , 
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on  le  reçut  confeiller  d'honneur  ,  en  at-  ——---- 
tendant  qu'il  pût  obtenir  des  lettres  pa-  i^45?" 
tentes  :  comme  fi  jamais  une  compa- 
gnie j  qui  n'exifte  que  par  la  volonté  du 
fouverain  avoit  le  pouvoir  de  prévenir 
les  volontés  du  fouverain  j  comme  fi  le 
premier  droit  de  celui  ci  n'étoit  pas  de 
nommer  les  officiers  de  fes  tribunaux  , 
&  qu'il  fut  jamais  permis ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ,  d'empiéter  fur  fa 
plus  belle  prérogative. 

Mais  un  événement  ,  qui  éclata  ce 
inème  jour  ,  étouffa  bientôt  toutes  les 
réflexions  que  devoir  produire  cette  fac- 
tieufe  infolence.  La  cour  ,  apiès  avoir 
étonné  par  la  prife  de  Charenton  ,  ef- 
flayé  par  celle  de  Brie- Comte- Robert , 
Ciut  qu'il  étoit  tems  de  féconder  les  kv\- 
timens  de  repentir ,  que  pouvoient  faire 
naître  ces  défaflres  dans  l'efprit  des  Pa- 
rihens.  le  moment  d'oftrir  la  ^race 
cil:  celui  de  la  conflernation  ,  avant 
qu'elle  fe  transforme  en  défefpoir. 
Les  royaliftes  travaillèrent  donc  fecré-    J0J7. 
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■  '  rement  à   faire  entendre  au  peuple  ôc 

^"4i?»  aux  bourgeois ,  qu'il  étoit  tems  de  (on- 
ger  à  la  paix  ^  que  la  Reine  ,  difpofce 
à  pardonner  ,  pourroit ,  (\  l'on  s'obdi- 
noit ,  ne  plus  écouter  que  la  voix  d'un 
jufte  courroux  ,  2^  étouffer  tous  les  cris 
de  la  pitié ,  pour  un  peuple  fi  opiniâ- 
trement rebelle.  Ces  émilFaires  éroienc 
l'ancien  évcque  de  Dol  ^  Denis- An- 
toine Cohon  5  le  cordelier  Faure  ,  pré- 
dicateur de  la  Reine ,  alors  évêque  de 
Glandeve  &:  depuis  d'Amiens  ,  &  Qn^n 
de  Laune ,  confeiller  au  châteler.  Leurs 
menées  ne  purent  être  fi  fecrettes  qu'el- 
les ne  parviniTent  aux  oreilles  des  chefs 
du  parti.  On  furprit  même  une  lettre 
de  révèque  de  Dol  a  Mazarin  ,  dans 
laquelle  il  inftruifoit  le  miniftre  du  chan- 
gement qui  commençoic  à  s'opérer  en 
faveur  de  la  cour.  Cette  lettre  eft  d'au- 
tant plus  intérefianre  ,  qu'elle  nous  ap- 
prend une  anecdote  qu'on  ne  trouve 
nulle  autre  part.  »  L'évêque  inrtruifoit , 
î>  difoit-il  d'abord ,  d'autant  plus  volon- 

>3  tiers 
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35  tiers  fon  éminence  ,  des  bons  fenti- • 

»  mens  qui  commençoienc  a  germer  j  ^^  ezle 
35  qu'il  ne  fouhairoitrien  au  monde  avec  recueils  du 
y>  tant  de  paliion  ,  que  de  voir  les  enne- 
30  mis  abattus  à  fes  pieds  ,  &  convain- 
33  eus  de  la  grandeur  de  fon  courage  par 
33  les  effets  de  fa  clémence.  Il  falloit 
33  pour  une  bonne  fois  régler  l'autorité 
3)  &  la  juridiârion  de  ces  gens  de  chica^ 
y>  ne  ,  pour  commencer  un  nouveau  re- 
33  gne  dont  la  gloire  &  la  joie  ne  fuflent 
»  jamais  interrompues.  Il  confentoit  à 
r>  mourir  j  &  il  mouroit  fatisfait  quand 
>3  il  auroit  vu  fon  éminence  couronnée 
»  de  la  main  de  fes  perfécuteurs.  La 
33  plus  grande  partie  du  parlement  defi- 
5>  roit  la  paix ,  (  ce  qui  étoit  vrai  j  )  deux 
î>  des  principaux  généraux  ne  deman- 
33  doient  qu'une  porte  honorable  pour 
jî  entrer  en  accommodement ,  (  ce  qui 
J3  étoit  encore  plus  vrai ,  quoiqu'il  ne 
33  les  nommât  point).  Enfin,  les  mar- 
»  tyrs  du  général  cccUJiaJlique  ,  (  c'étoit 
»  apparemment  le  coadjuteur,  )  fouffle- 
Tome  IL  P 
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—-?!=!!!?•  »  toient  impunément  les  confeillers  de 
i64^*f  „  la  cour  ,  qui  pailoient  de  députation 
î>  &  de  paix  ».  11  expliquoic  cette  der- 
nière phrafe  en  ajoutant  qu*on  faifoit  le 
procès  au  chanfonnier  Marigny  ,  de 
qu'on  traitoit  l'affaire  au  criminel ,  parce 
qu'il  avoir  donné  un  foufflet  au  confeil- 
1er  Boifleve  ,  pour  avoir  parlé  de  paix. 
JoJy,  Un  mois  auparavant  Tévèque  de  Dol, 

pour  une  pareille  lettre  ,  auuoit  pu  aller 
tenir  compagnie  à  Marigny  ,  auprès  du 
lieutenant-criminel  :  alors  qu'on  {on- 
geoit  moins  à  aigrir  qu'à  pacifier  les 
chofes,  on  fe  contenta  de  lui  donner 
des  gardes  :  on  voulut  auflî  arrêter  de 
Laune  ,  nommé  dans  fa  Lettre  ;  mais  il 
avoir  été  averti  affez  à  temps  pour  aller 
chercher  fa  fureté  à  St.  Germain. 

On  fe  difpofoit  à  traiter  plus  rigou- 
reufement  un  aitre  émiflfaire  de  la  cour  : 
c'étoit  le  chevalier  de  la  Valette ,  bâtard 

Talon; Rtnr  jmluc  d'Epemon.    On   l'avoit  furpris 

Montglat.  ^  1      r  • 

la  veille  ,  a  onze  heures  du  loir ,  courant 
les  rues  de  Paris  dans  fon  carrofle  avec 
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un  récollet  ,    &:   femanr  dans  le  public    — ^-îS- 
fîes  placards  a  11  fli  favorables  à  la  cour,     ^^4^' 
qu'injurieux  au  parlement ,  à  la  fronde 
&  fur-tout  au  coadjuteur.    On  tâchoic 
d'y  défabufer  le  peuple  des  faufTes  im- 
prenions    que    les   chefs   du   parti    lui 
avoient  fair  prendre  :  on   lui  n  ontroic 
au  doigt  Teireur  où  il  fe  plongeoir  en 
fe  paflionnant  pour  un  parlement  qui, 
fous  prérexte  de  rintétêt  public ,  n'avoic 
réellement  en  vu3  que  l'intérêt  particu- 
lier &  la  grandeur  du  corps.  On  faifoic 
paroître  d'un  autre  coté  le  Roi ,  qui  ten- 
doit  les  bras  à  {q%  enfans  ,  n'attendant 
que  le  moment  de  ta  foumilîion  pour  fe 
livrer  au  plaifir  de  pardonner  ,  &  pour 
ramener  avec  lui ,  en  rentrant  dans  la 
capitale  ,   la  paix  ,    l'abondance  &  la 
conmierce.    Oi  faifoit  entendre  à    ce 
mh-ne  peuple  ,   qu'il  tenoit   fon  bon- 
heur dans  its  mains  \    qu'au  moment 
qu'il  arracheroit  le    bandeau  dont   un 
prêtre  ambitieux  avoit  fafciné  Îq%  yeux  , 
j   il  chafferoit  de  fes  murs  une  compa- 

'  pij 
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I    ■■         gnie  rebelle  &  plus  ambicieufe  encore  \ 
^^49'    ]e  Roi  rentreroit  dans  fa  capitale  ,  non 
en  monarque  irrité  ,  mais  en  père  ten- 
dre 5  qui  vient  jouir  des  careiTes  6c   de 
la  foumilHon  de  fes  enfans. 

Il  étoit  dangereux  de  faire  circuler 
toutes  ces  vérités  au  milieu  de  la  foule 
des  féditieux  qu'elles  démafquoient  ; 
mais  le  chevalier  de  la  Valette  ,  vou- 
lant pouiïer  fa  fortune ,  brava  tous  les 
dangers  pour  fe  charger  de  Tentreprife  ; 
elle  avoir  prefque  réulîî  ,  il  alloit  fortir 
le  lendemain  de  Paris  avec  un  pafTe- 
port  qu'il  avoit  obtenu ,  lorfqu'il  fut 
arrêté  :  on  le  conduifit  à  l'hôtel- de- ville, 
où  on  lui  fit  pafTer  une  nuit  fort  défa- 
gréable  j  &c  le  lendemain  le  coadjuteur 
Je  trouva  fur  le  perron ,  au  milieu  d'une 
foule  de  mutins  dont  il  étoit  le  jouet. 
Gondy  fit  retirer  cette  canaille  en  adref- 
iant  quelques  paroles  de  civilité  au.  che- 
valier qu'il  connoiffoitj  mais  celui-ci, 
avec  tout  l'orgueil  qu'infpire  une  bonne 
CAufe  ,  &  du  ton  dont  Bayard  répondit 
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a  Bourbon  ,  lui  répaitit  avec  fierté  ;  je  :r: 


ne  crains  rien  ,  je  fers  mon  roi.  L'état  ï<^45« 
malheureux  où  il  fe  trouvoit ,  le  danger 
qui  le  menaçoit ,  les  cris  &  les  huées 
de  la  populace  ,  ne  furent  point  capa- 
bles de  lui  faire  prendre  le  change  fur 
Taétlon  généreufe  qu'il  avoir  faite  :  il 
répondit  toujours  fur  ce  ton  aux  poli- 
teO^es  du  coadjuteur  ,  jufqu'à  ce  que  le 
prévôt  des  marchaiids  l'eût  fait  conduire 
a  la  conciergerie.  On  commença  fou 
procès  5  ô^  ,  félon  toutes  les  apparences , 
Tarrêt  ne  l'auroit  point  ménagé  ,  lî  la 
Reine  ne  Tavoit  fait  redemander  ,  en 
avertiffànt  qu'elle  traiteroit  toutes  les 
perfonnes  qu'elle  avoir  entre  (ts  mains 
comme  le  chevalier  feroit  traité.  La 
menace  fit  fon  effet  \  la  procédure  fut 
arrêtée,  &:  la  Valette  en  fut  quitte  pour  Hift.dutems 
fes  meubles  faifîs  &:  difperfcs  ,  &  pour 
fa  nombreufe  vaiOTelle,  qu'on  porta  à  la 
mon  noie. 


iij 
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CHAPITRE    II. 

La  €Our  envoie  un  héraut  au  parlement. 
On  rejufe  de  l'entendre, 

~-~~-^  l^A  R^ine  ,  tonjoius  dans  les  mêmes 
principes  qui  Tavoient  engagée  a  ie 
lei'vir  du  miniftjre  du  chevauei  de  la 
Valette  ,  préparoir  une  autre  machine 
quij  en  faifant  fpeâracle  fur  refprit  du 
peuple  5  le  tiifposâr  plus  fùrement  au 
repentir  &  i  la  foumillion.  Le  matin 
du  jour  même  où  le  chevalier  de  la  Va- 
lette étoir  conduit  à  la  conciergerie  j  un 
héraut  revêtu  de  fa  cotte  d'.irmes  de  de 
tous  les  autres  ornemens  de  fa  dignité  , 
le  bâton  femé  de  fleurs  de  lys  en  main  , 
précédé  de  deux  trompettes  ,  fe  préiente 
à  la  porte  St.  Honoré,  d<.  fait ,  pour  ctre 
introduit  ,  les  chamades  ordinaires  en 
pareille  occafion.  Il  apportoit  trois  pa- 
quets j  l'un  pour  le  parlement  ,   l'autre 
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pour  le  prince  de  Conty ,  oc  le  troifieme  ^ 
pour  la  ville.  Le  premier,  en  rappellanc  ^  ^^' 
à  la  compagnie  la  (déclaration  qui  fup- 
primoit  les  charges ,  lui  annonçoit  le  re- 
tour des  bontés  du  Roi ,  fi  elle  vouloic 
mettre  bas  les  armes ,  &  aller  à  Montar- 
gis.  Le  fécond,  rappelknt  au  prince  de 
(xMity  qu'il  étoit  déclaré  criminel  de 
leze-majefté  ,  &  privé  en  conféquence 
de  fes  charges  ,  de  fes  gouvernemens  , 
lui  faifoit  entendre  que  s'il  vouloir  quit- 
ter ce  parti  rebelle,  &  recourir  de  bonne 
foi  au  pardon  que  lui  ofFioit  S.  M.  non- 
feuîement  il  feroit  rétabli  dans  tous  fes 
droits ,  mais  il  pourroit  encore  efpérer 
d'autres  grâces  Le  dernier  exhortoit  le 
prévôt  des  marchands,  les  écheviiis  & 
le  peuple  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  à 
expulfer  quiconque  s'oppoferoit  à  la  fou- 
mi  (îion,  les  a  (Tur  an  t  qu'ils  trouveroienc 
alors  dans  le  Roi  toute  la  douceur,  toute 
la  foUicitude  du  père  le  plus  tendre. 

Le  capitame  de  la  porte  auquel  le  hé- 
raut s'adrelfa  pour  entrer  &:  exécuter  fa 
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_  commiffion  ^  lui  répondit  qu'il  falloit  un 

^^49  ordre  du  prince  de  Conty  &  du  parle- 
ment, &  ,  en  attendant  qu'ils  euflent  été 
avertis  ,  le  fit  entrer  dans  une  maifoii 
du  fauxbourg  ,  tandis  que  Des  Maifons, 
fils  ,  colonel  du  quartier ,  alloit  rendre 
compte  de  cette  étonnante  nouveauté 
au  général  &  au  parlement. 

On  imagine  aifcment  la  furprife  de 
tour  le  parti,  6:  l'inquiétude  où  les  jetta 
cette  députation  \  un  parlement  refufer 
de  la  part  de  ^ow  Roi ,  un  héraut ,  qu'on 
ne  refufe  pas ,  même  de  la  part  d'un 
ennemi  !  On  n'eu  étoit  pas  venu  a  ce 
comble  d'audace  &  de  dépravation  qu'on 
crût  un  pareil  procédé  excufable.  <'  Ce- 
s>" pendant  ,  quel  effet  cette  vue  alloit- 
î5  elle  produire  fur  le  peuple  ?  Quel 
j)  mouvement  ne  pouvoit^elle  pas  exci- 
>î  ter  ?  Que  favoit-on  mcme  fi  la  com- 
»  miflion  ,  dont  étoit  chargé  ce  héraut , 
5>  ne  pouvoir  pas  faire  courir  les  plus 
5>  grands  dangers  à  la  compagnie  y  fi 
9)  cette  députation  ne  cachoit  point  quel- 
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Si  que  rufe ,  quelque  projet  affreux ,  d'ac-  ,, , 
»  cord  avec  les  dangereufes  iniprelîions    i<j49' 
j5  qu'avoit  femées  le    chevalier    de  la 
«  Valette  ». 

Mais  parmi  les  inquiétudes  de  tant 
de  gens  indécis  ,  rien  n*étoit  compara- 
ble aux  allarmes  du  coadjuteur  j  plus 
iatéreiïe  que  perfonne  dans  le  parti  , 
puifqu'il  en  étoit  Tame  ,  il  ne  favoit  ^^'*^' 
comment  affoiblir  la  fenfation  que  de- 
voir néceffairement  produire  un  tel  fpec- 
tacle  fur  le  peuple ,  dont  il  tiroir  toute 
fa  puiifance.  D'abord  il  vouloir  ,  fî  le 
héraut  étoit  admis  ,  faire  prendre  les 
armes  à  toutes  les  troupes ,  introduire  le 
héraut  au  milieu  des  deux  files  qu'elles 
'formeroient ,  &:  Tenvironner  tellement 
que  le  peuple  ne  Te  vît  point ,  ou  pref- 
que  point  :  mais  un  fubterfuge ,  qui  lui 
vint  fur  le  champ  dans  Tefprit ,  lui  pa- 
rut plus  fur  que  toutes  ces  précautions. 
11  fit  entendre  à  Brouflel  ,  qui  dévoie 
opiner  des  premiers  ,  comme  un  des 
plus  anciens  de  la  graad'chambre,  qu'on 
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n  j^  étoit  bien  en  peine  pouL*  une  cliofe  toute 

^^45^*  funple;  qu'il  n'y  avoit  pas  là  -  deiîus 
deux  partis  à  prendre  \  qu'on  ne  pou- 
voit  accorder  ni  audience  ,  ni  même 
entrée  au  héraut ,  puifque  ces  fortes  de 
gens  ne  s'envoyoient  qu'à  des  ennemis 
ou  à  des  égaux  j  que  le  parlement  n'é- 
toit  ni  l'un  ni  l'autre  vis-à-vis  du  Roi  ; 
qu'enfin  c'ctoit  une  rufe  de  Mazarin 
pour  faire  faire  au  parlement ,  fous  pré- 
texte d'obéiflance  ,  la  démarche  la  plus 
infolente  ^  la  moins  refpedueufe ,  que 
puffent  fe  permettre  àts  fujets. 

Il  falloit  fans  doute  beaucoup  d'arc 
dans  le  coadjuteur,  pour  trouver  quel- 
que raifon  apparente  dans  un  pareil  avis; 
mais  il  falloit  toute  la  fottife  de  Brouffel 
pour  n'en  point  f  ntit  la  foiblefle  ,  & 
l'ouvrir  comme  Tavis  le  plus  fenfé  ^  qui 
eût  jamais  été  prononcé  dans  la  grand'- 
chambre*  Non-feulement  Brouilel  l'a- 
■dopta ,  mais  il  crut  l'avoir  imaginé  ,  & 
le  coadjuteur  aida  à  le  faire  croire  aux 
««très,  11  n'en  fallut  pas  plus  pour  lui 
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donner   dans    tous  les    efprics  la  plus  ■ 


grande  folidiré  ,  &,  par  une  bizarrerie   ^^4i? 
inconcevable  ,  chacun  regarda  commit 
la  raifon  la  plus  naturelle  un  fophifme 
dont  la  plus  imbécille  populace  auroic 
reconnu  fur  le  champ  la  faulfeté. 

Le  coadjuteur  lui-même  fut  étonné 
du  fuccès  prodigieux  d'un  raifonnement 
dont  il  ne  fe  dillîmuloit  pas  la  foiblefle. 
Tout  le  monde  l'adopta  avec  une  ef- 
-pece  de  fureur.  Envain  quelques  mem- 
bres ,  encore  affèz  éclairés  .pour  fentir 
toute  l'infolence  de  ce  procédé,  voulu- 
rent-ils 5  tels  que  le  préfident  de  MeC- 
mes  j  alléguer  l'exemple  de  2.5  ou  30  hé- 
rauts envoyés  par  les  rois  à  leurs  fujets  ; 
de  Mefmes  ôc  fes  adhérens  ne  furent 
point  écoutés  ,  6c  on  les  fîffla  comme 
s'ils  eulfent  dit  la  plus  grande  extrava- 
gance. Enfin  5  il  fut  décidé  qu'on  ajou- 
leroit  une  nouvelle  mfolence  a  toutes 
celles  qu'on  avoit  faites  jufqu'alors  ;  que 
le  héraut  feroit  renvoyé  fans  audience  , 
ûc  que  les  gens  du  Roi  iroient  vers  la 
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—  Reine  lui  rendre  raifon  de  la  caufe  de 
*   '^^*    ce  refus  ,   raflurant  de  la  foumiflîon  5c 
du  profond  refpedt  de  la  compagnie. 

Le  héraut ,  renvoyé  ainfi  par  le  par- 
lement 5  vouloir  du  moins  'remplir  fa 
commifîîon  à  l'égard  du  prince  deConty 
&  de  la  ville  :  mais  Tune ,  par  le  con- 
feiller  de  Longueil  ,  qui  étoit  ce  jour- 
là  de  garde  ,  l'autre  par  un  gentilhom- 
me 5  lui  firent  répondre  que  les  mêmes 
raifons  qui  avoient  empêché  le  parle- 
ment de  le  recevoir  ,  fubfiftoient  pour 
eux,  &  que  (i  la  Reine  letrouvoit  bon, 
ils  lui  enverroient  auflî  des  députes  pour 
l'afTurer  de  leur  refpeft  &  de  leur  obéif- 
fance.  Le  héraut ,  après  avoir  encore  in- 
fifté  long-tems  &  fait  fonner  une  cha- 
made ,  pour  qu'on  reçût  du  moins  ki 
paquets  ,  les  laifTa  le  lendemain  en  par- 
tant fur  la  barrière.  Le  capitaine  de  la 
porte  en  ayant  donné  avis  au  parlement, 
on  lui  ordonna  de  les  garder  jufqu'à 
nouvel  ordre. 
.     Cependant  les  gens  du  Roi ,  craignani 
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une  auflî  mauvaife  réception  qu'à  leur 
première  dépuration,  ne  voulurent  point     ^   '^^' 
partir  qu'ils  ne  fulfent  ce  qu'ils  avoient 
à  efpécer.    Ils  écrivirent  au  chancelier 
&  à  le  Tellier  ,  pour  les  inftruire  du 
fujet  de  leur  voyage  ,  leur  demander  des 
pafTeports ,  ainfi  qu'une  efcorte ,  &  leur 
infinuer  en   même  tems  que  le  parle- 
ment étoit  aflez  difpofé  à  la  paix.   La 
Reine  de  fon  côté  ne  fe  fentoit  point 
de   répugnance  à  les  recevoir  j    mais 
comme  elle  mettoit  de  la  fierté ,  jufque 
dans  fa  clémence,  elle  ne  vouloit  pas 
d'abord  leur  fournir  d'efcorte  \  &C  dans 
les  palFeports  qu'elle  leur  envoya  ,   au 
lieu  de  les  traiter ,  comme  étant  actuel- 
lement en  exercice  ,  elle  ne  leur  don- 
noit  que  le  titre  de  nos  ci-devant  avocats  Hift.  du  terni 
<S'  procureurs-généraux  ,  les  fuppofant     î^^°"^v« 
fupprimés  par  la  déclaration  à  laquelle 
ils  n'avoient  point  obéi.  Talon  ,  quoi- 
que zélé  ferviteur ,  ne  voulut  point,  ainfi     xalon; 
que  les  autres  ,  partir  avec  de  pareils 
paireports  :  il  fallut  que  la  Reine  pliât 
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■i         '    ■  encore  en  certe  occafion  ,  &  leur  en 

^   ^^'    envoyât  d'autres  tels  qu'ils  les  deman- 
.   Le  17  rév.  .   .  •    r       '  r  •  r        ' 

doient  5  ainli  qu  une  elcorte  qui  le  prc- 

fenta  a  l'endroit  convenu.  C'étoit  le 
maréchal  de  Grammont  lui-même  qui 
la  conduifoit  ,  &  qui  ,  après  leur  avoir 
donné  d  déjeuner  à  St.  Cloud ,  fe  ren- 
dit avec  eux  à  St.  Germain ,  où  ils  fu- 
rent parfaitement  reçus. 

Talon ,  dans  fou  difcours  à  la  Reine, 
fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  don- 
ner dès  couleurs  favorables  à  une  mau- 
vaifecaufe,  &  le  coadjuteurjui-même 
n'auroit  pas  mieux  entendu  à  préfenter 
un  ade  d'infolence  ,  comme  un  a6te 
tes  mêmes,  du  plus  profond  refpcd:.  Quoiqu'on  fen- 
tît  bien  à  la  cour  toute  la  faulTeté  de  ces 
fophifmes ,  comme  on  ne  vouloit  pas 
négliger  cette  occafîon  d'entrer  en  né- 
gociation 5  la  Reine  parut  fe  contenter 
de  ces  prétextes  frivoles.  Elle  leur  té- 
moigna qu'elle  recevoit  avec  joie  les  af- 
furances  qu'ils  lui  donnoient  de  la  fou- 
xniflion  &  des  refpeâ:^  du  parlement  j 
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que  5  bien  qu'elle  ne  put  pas  regarder  —^ — 
fes  délibérations  comme  les  arrêts  d'une  ^^' 
compagnie  fouveraine  ^  autorifée  par 
le  Roi ,  auffi-tôt  qu'il  réaliferoit  toutes 
fes  proteftations  ,  elle  lui  donneroit  de 
fon  côté  toutes  les  marques  de  bonté 
&  de  protedion  qu'il  pouvoit  defirer. 
Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  deCondé 
ne  démentirent  point  les  promeffès  de 
la  Reine  ,  leur  ftyle  parut  aufïi  radouci 
que  le  fien  j  de  forte  que  les  députés  , 
comblés  d'égards  &:  de  civilités ,  revin- 
rent très-fatisfaits  ,  &:  regardant  cette 
journée  comme  un  grand  acheminement 
a  la  paix. 

Lorfqu'ils  fe  préfenterent  pour  faire 
leur  rapport ,  Talon ,  qui  parloir  tou- 
jours avec  dignité  &:  avec  force  ,  donna 
des  couleurs  (î  agréables  à  cette  députa- 
tion ,  promit  tant  de  fuccès  d'une  autre  , 
fî  on  vouloir  l'indiquer  plus  brillante  & 
plus  folemnelle  5  que  ce  qui  n'avoit  d'a- 
bord été  qu'un  fimple  defir  pour  la  paix 
dans  la  plupart ,  devint  bientôt  une  vé- 
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—  ritable  paflion  ,   qui  auroit  fans  doute 

"^^  éclaté  fur  le  champ,  fans  une  nouvelle 
machine  que  faifoit  jouer  alors  même 
le  coadjuteur. 


CHAPITRE    III. 

E clair clffemens  fur  les  projets  du  coad* 
juteur  :  nouvelles  intrigues  de  ce  pré- 
lat.   Le  parlement  reçoit  un  envoyé'^ 
d'Efpagne, 

X-jOrsque  Gondy  s'étoît  déclaré 
contre  la  cour,  ou  plutôt  contre  Maza- 
rin ,  ce  n'étoit  pas  précifément  pour  fa- 
tisfaire  un  malheureux  goût  d'intrigue  , 
pour  le  feul  plaifir  d'intriguer  :  ce  fe- 
roit  bien  mal  connoître  le  cœur  humain 
que  de  fuppofer  au  coadjuteur  de  pateils 
motifs.  Jamais  un  homme  ,  6c  un  hom- 
me d'efprit,  ne  fe  décide  à  jouer  le  rôle 
de  grand  fcélérat  qne  par  un  grand  in- 
térêc.  Celui  de  Gondy ,  dans  fes  prin- 


de  la  Fïonde.  Lïv.  VI,  ^  5  5 
cipe$  j  n'étoit  pas  médiocre  :  il  fe  fen-^^î^^^^^ 
toit  propre  à  gouverner  les  hommes,  ^-^^ 
&c  l'influence  qu'il  eut  fur  toute  la  fron- 
de 5  les  flots  du  peuple  qu'il  fut  émou- 
voir Se  calmer  à  (on  gré  ,  prouvent 
qu'il  n'avoit  pas  méconnu  fes  ralens. 
Mais  comment  les  employer  dans  une 
monarchie  ,  où  tout  eft  flxé  j  où  l'hom- 
me en  naifl^ant  eft  ordinairement  ce 
qu'il  fera  le  refte  de  fa  vie  \  où  le  génie , 
la  vertu  ,  les  talens ,  ne  font  ordinaire- 
ment comptés  pour  rien  j  à  moins  que 
le  rang  ou  quelqu'heureufe  circonftance 
très-rare  ,  ne  vous  porte  ,  comme  mal- 
gré vous  ,  près  du  trône  ,  &  ne  vous 
donnent  lieu  de  déployer  toute  l'éten- 
due de  vos  qualités  ?  Gondy  n'étoit  point 
dans  ces  heureufes  circonftances  j  (on 
poflie  étoit  marqué ,  il  devoir  être  éter- 
nellement archevêque  de  Paris ,  ôc  fé- 
lon les  apparences  rien  de  plus.  Envain 
le  chapeau  de  cardinal  pouvoit-il  flatter 
fon  ambition  ,  envain  dévoroit-il  des 
yeux  ce  rang  fuperbe ,  où  fur  les  degrés 
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-■  ^  du  tiône  ,  Richelieu  ,  du  poids  de  fon 

^"45^«  pouvoir,  avoir  éciafé  tous  les  humains. 
Ce  chapeau ,  il  ne  pouvoir  refpérer  que 
par  des  vertus  qui  n'étoient  ni  dans  fou 
cœur  5  ni  dans  fon  efprit  :  ce  rang  ,  il 
n'y  falloir  plus  prétendre  ,  il  éroit  oc- 
cupe ,  &  il  y  avoir  peu  d'apparence 
que  l'ambitieux  qui  le  polfccloir  ,  ap- 
procha: adezprès  de  lui  l'ambitieux  qui 
le  convolfoic  5  pour  lui  donner  la  puif- 
fance  de  Ten  arracher ,  &  de  s'y  aiTeoir 
à  fa  place.  Tanr  de  diiScultés  auroient 
rebuté  une  paîHon  médiocre ,  une  paf- 
jfion  forte  ne  connoît  point  d'obriacles  ; 
abufée  fur  fes  defirs ,  la  grandeur  des 
objers  qu'elle  pourfuit  ,  lui  paroît  Tali- 
ment  àts  grands  cœurs  \  alors  plus  de 
fcrupules  ,  plus  de  moyens  bas  ou  cri- 
minels, plus  d'horreur  des  forfaits,  plus 
de  remords  j  dans  le  filence  de  la  con- 
fcience,  toutes  les  digues  font  rompues, 
&  voilà  Gondy  devenu  fcélérar. 

Le  peuple  foulevé  par  fes  (oins  ;  le 
parleinent,  par  fes  intrigues  forti  de  fou 
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devoir  ;  des  princes  6c  des  grands  ,  par 
fes  éblouiiTances  promefes  ,  mis  à  la  "^^^ 
tête  de  la  fadion  ,  pouvoient  quelque 
tems  fervir  fes  projets;  mais  par  la  na- 
ture même  de  cette  aflociation  difpara- 
te  ,  ils  dévoient  encore  plus  leur  nuire 
dans  la  fuite.  Le  peuple  ,  ou  trop  foible , 
ou  trop  téméraire  ,  devoir  ou  l'aban- 
donner au  moment  qu'il  s'y  attendroit 
le  moins  ,  ou  s'emporter  fi  loin  qu*il 
devint  le  tyran  de  ceux  dont  il  avoit  été 
l'efclave.  En  vain  par  fes  largefles 
croyoit  il  fe  Têtre  invariablement  atta- 
ché y  en  vain  par  fes  chanfons  ,  par  fes 
épigrammes  ,  croyoit  il  l'avoir  rendu 
irréconciliable  avec  Mazarin  \  en  vain 
Beaufort  ôc  lui  avoient  ils  contradé  une 
amitié  ,  une  intimité  qui  fembloit  ren. 
dre  tous  leurs  intérêts  communs  :  Beau- 
fort  avoit  pour  le  coadjuteur  rattache- 
ment d'un  fot  pour  un  homme  d'efprir, 
qui  pouvoit  le  fervir  \  dès  que  celui-ci 
lui  devenoit  inutile  ,  l'attachement  cef- 
foit ,  ôc  Beaufort  pouvoit  tourner,  con« 
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■■  rre  l'ami  du  moment ,  le  pouvoir  qu'il 

'^49-     en  avoit  reçu.  Ce  fimuiacre  qu'il  avoir 
formé  pour  mettre  à  la  tcte  du  peuple  ; 
qu'il  avoit  exalté  ,  loué  ,  orné  de  mille 
couleurs  j  pour  lequel  la  populace  avoit 
pris  une  pafTion  qui  tenoit  de  la  fureur  ; 
qui  ne  pouvoit  fe  montrer  dans  les  rues 
de  Paris  fans  exciter  des  acclamations 
plus  vives,  qu'un  bon  prince  n'en  obtint 
jamais  de  la  fenfi'biiué  de  Îqs  fnjets  , 
fins  fe  voir  entouré  d'une  foule  de  fem- 
mes qui  fe  l'arrachoient,  qui  le  baifoienc 
à  Tenvi  l'une  de  l'autre  :  ce  fimuiacre 
pouvoit  devenir  un  être  réel  ,  fentir  fon 
exiftence  ,  &  faire  le  premier  effai  de 
fes  forces    fur  l'imprudent  qui  l'avoit 
tiré  du  néant ,  fe  jetter  fur  lui,  l'écra- 
fer,  le  déchirer  ,  au  rifque  d'ctre  à  fon 
tour  écrafé ,  déchiré  par  les  mcmes  fu- 
rieux qui  lui  auroient  prêté  leurs  fecours. 
Car  telle  eft  la  nature  du   pouvoir  po- 
pulaire :  c'eft  une  arme  à  deux  pointes, 
auffi  terrible  à  celui  qui  porte  les  coups 
qu'a  celui  qui  les  reçoit.  C*eft  un  appui. 


Reti, 
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mais  un  appui  chancelant  lui-même, 
qui  tombe  fur  le  témétaire  qui  s*y  re-     ^    ^'^' 
pofe ,  &:  ne  manque  guère  de  l'écrafer. 
Audi  audacieux  qu'inconftant  dans  fes 
projets  5  vain   &  bizarre  dans  fes  vues 
confufes  ,  ne  fâchant  ni  ce   qu'il  doit 
vouloir  5  ni  ce  qu'il  doit  aimer  on  crain- 
dre j  le  peuple  eft  un  dogue  déchaîné  , 
mais  foupçonneux ,  qui  fe  jette  égale- 
ment &:  fur  la  main  qui  le  frappe  &  fur 
la  main  qui  le  care(ïe.  Au  moment  qu'on 
le  croit  le  plus  acharné  à  la  guerre  ,  il 
en  eft  las  fans  s'en  appercevoir  lui-mê- 
me. C'eft  un  furieux  qui  ne  fent  les  co- 
pieufes  faignées  qu'on  lui  a  faites  ,  qu'au 
moment  où  épuifé  par  le  fang  qu'on  lui 
a  tiré,  plus  encore  que  par  fes  fréquen- 
tes agitations ,  dans  fon  abattement  il 
veut  fe  relever  ,  &  ïi^n  a  plus  la  force. 
Telles  étoient  les  réflexions  que  le  coad- 
juteur  faifoit  fur  fon  poiivoir  parmi  la 
populace  de  Paris  :  celui  qu'il  s'étoit  ac- 
quis dans  le  parlement  ne  lui  paroiffbit 
pas  plus  folide, 
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■  ■         :      11  n'ccoit  pas  fi  peu  clairvoyant  qu'il 
^^*     ne  s'appei'çûc  que    le   parti  de  la  cour 
étoit  alors  le  parti  dominant  dans  cette 
compagnie  :  j'en  ai  ailleurs  détaillé  les 
raifons.  Mais  ce  qui  le  faifoit  trembler, 
il  n'étoit  guère  plus  sûr  des  chefs  mêmes 
de  fon  parti.  Ceux-ci  vouloient  la  guer- 
re ,   mais  ils  ne  la  vouloient  qu'à  leur 
mode  s  ou  pour  avoir  feùls  toute  la  puif- 
fance,  ou  pour  être  les  feuls  maîtres  de 
l'accommodement.   L'alternative   n'en- 
troit  nullement   dans    les   defTeins    du 
coadjuteur.    Ui:e  république  ,  dont  le 
plan  rouloit  déjà  dans  la  tête  de  quel- 
ques-uns ,  ne  pouvoit  lui  convenir  \  le 
pouvoir  auroit  été  trop  partagé ,  il  n'au- 
roit  été  qu'un  tyran  en  fous-ordre  ,   6c 
il  lui  falloir  un  rang  qui  l'approchât  tel- 
lement du  premier,  qu'il  en  eût  le  pou- 
voir 5  s'il  n'en  avoir  pas  le  nom.  Un  ac- 
commodement qu'il  n'auroit  point  fait, 
qu'il  n'auroit    point    forcé  d'acheter , 
rempliiïbit   encore  moins  fes  vues  :  il 
n'y  gagnoit  ni  la  pourprç  o,i  le  minifle- 
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re  ,  il  n'étoit  tout  au  plus  qu'un  fadbieux  ' 
fubalterne  confondu  dans  la  foule  ,  ou    ^°4^" 
faciifié  comme  un  exemple  un  peu  plus 
éclatant. 

Les  efpérances  du  côté  des  généraux 
écoient  encore  moins  brillantes.   Char 
cun  d'eux  avoir  des  projets  fi   fembla- 
bles  aux  fiens ,  qu'il  ne  pouvoit  les  favo- 
riier.    Le  duc  de  Longueville  ne  de- 
mandoit  qu'un  prétexte  honnête  pour 
retourner  à  St.  Germain  ,  &  la  plus  lé- 
gère  promeffe  lui  eut  fait  déferrer  le 
parti.  Le  maréchal  de  la  Mothe  n'y  étoic 
pas  plus  attaché ,  &  auroit  immanqua- 
blement  fuivi  le  duc  de  Longueville. 
Les  intéie:s  de  la  duchefTe  fa  femme 
n'ctoient  déjà  plus  ceux  du  coadjuteur: 
celui-ci  ne  l'avoit  d'abord  mife  à  la  tête 
du  parti  que  pour  en  être  le  maître  fous 
fon  nom ,  &  la  gouverner  abfolument  5 
mais  le  prince  de  Marfillac  avoir  lui- 
même  trop  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  la 
ducheffe  ,  pour  laifler  faire  beaucoup 
de  progrès  à  fon  compétiteur.   Leurs 
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defirs  étant  les  mêmes  ,  ils  s'éloigne- 
^^45?*  rent  infenfiblement  l'un  de  l'autre,  6c: 
formèrent  deux  fadlions  dans  Paris  , 
mais  celle  du  coadjuteur  fut  la  plus  for- 
te. Quoique  le  prince  de  Conty  fût 
généraliffime  ,  quoique  fa  foeur  ,  qui 
étoit  accouchée  d'un  fils  à  l'hôrel-de- 
ville,  (le  i8  Janvier,)  reiit  fait  tenir 
fur  les  fonts  du  baptême  par  le  prévôt 
des  marchands  &  les  cchevins  au  nom 
de  la  ville  ,  &  par  la  ducheife  de  Bouil- 
lon 5  quoiqu'on  eût  nommé  ce  jeune 
comte  de  St.  Paul ,  Charles-Paris  d'Or- 
léans ,  le  peuple  n'en  avoir  pas  pris  plus 
de  confiance  dans  la  duchelTe.  Les  dé- 
fiances fur  elle  &  fur  le  prince  de  Conty 
fe  renouvellement  \  ils  étoient  trop  pro- 
ches parens  de  Condé  pour  qu'on  les 
crût  de  bonne  foi  attachés  à  la  fac- 
tion j  le  coadjuteur  ,  qui  dans  le  com- 
mencement avoit  aidé  à  lever  ces 
foupçons ,  parce  qu'alors  leurs  intérêts 
étoient  les  mêmes  ,  fitôt  que  ces  inté- 
rêts commencèrent  à  fe  particularifer, 

contribua 
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contiibua  lui-mcme  à  fomenter  les  dé- 

fiances.  La  divifion  ,  quoiqu'elle  ne  fût    ^^+9- 
pas   éclatante  ,    ne  pouvoir  donc  être 
plus  dangereufe    pour    les    projets    de 
Gondy,  &  il  n'avoit  rien  à  attendre  de 
ce  côté. 

Il  y  avoit  encore  moins  à  fe  promet- 
tre du  duc  d'Elbœuf.  Ce  prince  étoit 
fans  pouvoir  ,  &  s'il  en  eût  eu  ,  il  ne 
l'auroit  employé  qu'à  fe  faire  acheter 
plus  chèrement.  Le  duc  de  Bouillon 
étoit  le  feul  qui  tînt  véritablement  au 
parti  ;  mais  il  n'y  tenoit  encore  que  pour 
fes  intérêts.  Qu'on  lui  rendît  Sedan  ,  il 
mettoit  bas  les  armes  :  que  la  guerre 
continuât ,  qu'il  s'acquît  quelque  pou- 
voir ,  Gondy  étoit  perdu  :  Bouillon  ,  qui  -^^^^^ 
vouloir  être  tout  dans  la  fadion  ,  éloi- 
gnoit  un  rival  dangereux ,  &  le  coadju- 
teur  fe  feroit  vu  chaffé  de  Paris ,  com- 
me le  cardinal  de  Gondy  fon  grand  on- 
cle ,  l'avoit  été  par  Mayenne  du  tems  de 
la  ligue. 

De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât ,   il 
Tome  IL  Q 
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.^;,i,j— TNH».  ne  voyoii:  donc  que  des  périls  ,  nalla 
z6^f),  sui'eté  ,  nulle  efpérance  de  remplir  fes 
vaftes  projets  ;  le  peuple  inconftant  ,  le 
parlement  chancelant  ,  les  généraux  di- 
vifés  5  prêts  a  tout  pour  faire  un  accom- 
modement favorable  à  leurs  intérêts , 
fallut-il  facrifier  les  fiens.  Il  écoit  donc 
nécefîité  â  chercher  un  pouvoir  plus  in^ 
dépendant ,  un  fecours  plus  affi-U'é  ,  plus 
lié  à  fes  vues ,  un  fecours  qui  le  rendît 
encore  redoutable  quand  tout  viendroit 
à  l'abandonner  ,  il  ne  pouvoir  trouver 
tour  cela  qu'avec  les  ennemis  de  Tétat. 
Ç'avoic  été  fon  premier  projet  avant 
de  fe  lier  avec  la  duchelTe  de  Longue- 
ville  j  àhs  que  cette  princelTe  lui  de- 
vint inutile ,  &  même  dangereufe  ,  il 
le  reprit  ,  6c  fe  tourna  du  coté  d^$  , 
Efpagnolsj, 

St.  Ibald,  toujours  lié  avec  les  enne- 
îTiis  &  jamais  avec  fa  patrie  ,  étoit  tan- 
tôt à  Bruxelles ,  tantôt  i  la  Haye  ,  tou- 
jours en  mouvement  pour  fe  donner 
^nc  exiftence  qu'il  n'eut  jamais^    Le 
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coadjiitciir  lui  ccdvoic  qu'il  écoit  rems  " 
de  fonger  à  ce  qu'il  lui  avoir  tant  de  ^^"^5^' 
ïo\s  propoie  ,  que  le  parti  éroir  affez 
formé  pour  n'être  point  chargé  en  fou 
particulier  de  l'odieux  d'une  union  avec 
les  ennemis  de  l'état  ,  qu'il  pouvoit 
maintenant  fe  prêter  aux  ouvertures  qui 
lui  feroient  faites  de  la  part  de  l'archi- 
duc. St.  Ibald  négocie  auffi-tôt  à  Bruxel- 
les 5  &  bientôt  il  eft  aidé  par  Noir- 
moutiers  &  Laigues  ,  que  le  prince  de 
Conty  ,  à  l'inftigation  du  coadjuteur , 
détache  à  fon  fecours.  La  ducheife  de 
Chevreufe,  dont  Bruxelles  étoit ,  de- 
puis fon  exil  ,  devenu  de  nouveau  le 
féjour ,  ne  manque  pas  de  s'entremettre 
dans  une  négociation  qui  peut  faire 
quelque  mal  à  la  Reine ,  &  fervir  fou 
goût  pour  les  intrigues. 

Au  refte  ,  il  ne  falloir  point  tant  de 
mouvemens  pour  décider  les  Efpagnols 
à  faire  ce  que  depuis  long-tems  ils  bru- 
loient  d'exécuter.  Rien  ne  pouvoit  leur 
arriver  de  pins  favorable  que  de  fomen- 


i. 
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^"  ter  les  troubles  de  la  France  ,  d'entrer 

^^•\'^J'  fous  ce  prétexte  dans  le  cœur  du  royau-^ 
me  ,  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  à  leur  bienféance,  &  de  don- 
ner alors  la  loi ,  ou  du  moins  de  s'aflTu- 
M-^rtevîile.  ^^^  ^^  P^^^  P^^*  ^^^  traité  avantageux.  Ils 
Nej^ours.  ç^  crurent  revenus  au  tems  fortuné  de 
la  ligue  3  où  ,  fous  le  prétexte  de  la  re- 
ligion ,  ils  tourmentoient  impunément 
un  roi  &  une  nation  qui  »  avec  un  peu 
plus  de  concert ,  les  auroient  anéantis 
eux-mêmes  dans  leur  propre  pays. 

Le  comte  de  Fuenfaldagne  qui  com- 
mandoit  à  Bruxelles,  faifilTant  avec  avi- 
dité une  fi  précieufe  occafion  ,  dépêcha, 
de  l'aveu  de  l'archiduc  Léopold  ,  un 
Bernardin  ,  nommé  Arnoliîni,  qui  prie 
un  habit  de  cavalier  &  le  nom  de  doni 
Jofeph  d'illefcas.  Il  Tenvoyoit  avec  un 
blanc-figné  de  l'archiduc,  lequel  les  re- 
belles pourroient  remplir  à  leur  volon- 
té \  il  devoir  prendre  des  mefures  avec 
le  coadjuteur ,  àc  faire  fur-tout  en  forte 
que  celui-ci  fe  liât  par  des  engagement 
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pofîtlfsé    C'ctoic   précifément    ce    que  JU'i-Li^ 
Gondy  n'avoit  nul  intérêt  de  faire:  la    ^^'^9' 
cour,  du  jour  au  lendemainjpouvant  ôrer 
tout  prétexte  à  la  guerre  civile  ,  en  le- 
vant le  fiége  de  en  éloignant  Mazarin  5 
le  coadjuteur ,  ayant  des  liaifons  publi- 
ques avec  les  ennemis  de  l'état ,  fe  feroit 
vu  contraint  d'aller  jouer  dans  les  Pays-    Ret*?;* 
bas  5  le  rôle  ignoble  3c  difgracieux  des 
exilés  de  la  ligue  ,  pour  fervir  d'aumô- 
nier a  Fuenfaldagne.  Loin  donc  de  vou- 
loir prendre  ,  avec  le  Bernardin  ,   des 
engagemens  pofitifs ,  comme  le  duc  de 
la  ducheffe  de  Bouillon  ,  depuis  long- 
tems  eux-mêmes  en  négociation  avec 
l'Efpagne  ,  tâchoient  de  l'y  engager , 
il  chercha  au  contraire  à   faire  entrer 
Arnolfini  en  négociation  d'abord  avec 
les  généraux  ,  enfuite  avec  le  parlement 
même  :  par  ce  moyen  ,  quand  cqs  deux 
ordres  aiuroient  pour  ainfi  dire  légitime 
cette  afFreufe  affociarion  ,   il    pourroic 
impunément  faire  comme  les   autres  , 
fans  crainte  d'être  trouvé  plus  coupable» 

Q  "j 
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-  Jamais  intrigue    ne  fut    mieux  tifflie 

^"49*     que    celle  qu'il  trama    dans  cette    oc- 
casion. 

Le  duc  d'Elbœut  ^  lous  le  rhiniftere 
de  Richelieu  ,  avoir  été  quatorze  ou 
quinze  ans  en  Flandre ,  à  la  penhon  d'Ef- 
pagne.  Ce  fut  à  lui  qu'Arnolhni  fut 
adrelTé  y  mais  après  être  reflé  deux  jours 
fans  paroître  à  Paris ,  &  après  avoir  été 
ftilé  par  le  duc  &  la  duchefTe  de  Bouil- 
lon 3  ainfi  que  par  le  coadjuteur ,  qui 
remplirent  fon  blanc-iigné  d'une  lettre 
de  créance  pour  le  parlement,  lorfqu'on 
le  crut  alTez  infcruit ,  il  alla  defcendre 
à  deux  heures  après  minuit  chez  le 
prince  Lorrain.  A  cette  apparition  le 
duc  fe  crut  le  plus  confidcrable  chef 
du  parti  ,  &  il  ne  douta  pas  qu'après 
une  pareille  recherche  de  la  part  à^s  Ef- 
pagnols  3  des  flots  d'or  ne  coulalfent  chez. 
lui  5  &  qu'il  ne  fe  fît  acheter  chèrement 
par  la  cour.  Le  lendemain  il  invite  à 
dîner  les  premières  tètes  de  la  fadion  , 
Conrv  3  Beaufort  ^  la  Mothe,^^  Coi- 
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gueux  ,  Bellievre  ,  Némond  ,  Novion , 
Viole  Se  le  coadjuteur  lui-même  ,  qui  ^"^^ 
feul  d'eux  tous  avoit  le  fecret ,  fans  que 
le  duc  s'en  doutât.  Cétoit  pour  leur 
communiquer  la  lettre  de  créance  qu'il 
les  avoit  alfemblés  ,  mais  ce  ne  fut  paà 
fans  faire  nombre  de  grimaces  j  &  le 
duc ,  un  peu  faltimbanque  de  fon  natu- 
rel 5  fe  fervit  des  plus  myflérieufes,  des 
plus  obfcures  circonlocutions  pour  an- 
noncer cette  nouvelle.  Le  préfident  de 
Némond  crut  être  au  fabbat ,  ôc  s'écria; 
qu*on  avoit  eu  grand  tort  d'inviter  des 
membres  du  parlementa  un  pareil  con- 
ciliabule :  tenons-lui  compte  de  cette 
vertiieufe  horreur ,  que  le  coadjuteur  ne 
regarde  qu'avêc  les  yeux  de  la  raillerie. 
Le  préfident  le  Coigneux  ,  moins  fcru- 
puleuxôc  plus  vif>  prend  le  papier, qui 
rêirembloit  plutôt  par  fa  petitefFe  à  un 
poulet ,  qu  à  une  lettre  de  négociation  y 
après  l'avoir  lue  &  s'être  moqué  de 
toutes  les  grimaces  qu*on  avoit  faites- 
jufqu'alors  ,  il  conclut   que  le  fecours 

Q  iv 
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._  de  l'Efpagne  n'étoit  point  a  dédaigner, 
^^45?*  ajoutant  que  le  cardinal  avoit  envoyé 
Vautorte  ,  confeiller  d'état ,  auprès  de 
Fuenfaldagne ,  pour  parler  de  paix ,  mais 
que  celui-ci ,  voyant  plus  à  gagner  pour 
fa  couronne  en  brouillant  les  carres  , 
fe  gardoit  bien  d'entrer  en  négociation  , 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  ce 
qu'il  pouvoit  fe  promettre  du  coté  de 
Paris. 

D'abord  il  y  eut  de  grands  débats 
dans  cette  petite  afTemblée  fur  l'opinion 
qu'ouvrit  le  coadji^teur  ,  de  faire  pré- 
fenter  au  parlement  par  l'envoyé  ,  la 
lettre  de  l'archiduc.  Les  membres  de 
cette  compagnie  ,  tout  préoccupés  qu'ib 
croient ,  fentoient  vivement  les  confé- 
quences  d'une  pareille  démarche ,  <3c  la 
flétridure  qui  en  alloit  réjaillir  pour  ja- 
mais fur  tout  le  corps.  Cependant  la 
terreur  que  cette  même  démarche  de- 
voir naturellement  infpirer  à  la  cour  , 
fit  palfer  fur  toute  autre  confidération , 
&  il  fut  réfolu  que  l'envoyé  feroit  pré- 
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fente.  Dom  Jofeph  n'en  avoit  pas  tant ,.. 
attendu:  le  premier  parlement  de  France  '^^' 
recevoir  une  lettre  &c  un  député  du 
gouverneur  des  Pays  bas  ,  c'éroit  ce 
qu'il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  fe  pro- 
mettre :  c'étoic  engager  la  compagnie , 
fans  qu'elle  s'en  apperçût  j  c'étoic  donner 
occafion  aux  généraux  de  traiter  eux-mê- 
mes plus  publiquement  ,  ralTurés  qu'ils 
dévoient  être  par  cette  efpece  d'appro- 
bation tacite  de  tout  un  grand  corps  , 
c'étoit  enfin  remplir  toutes  les  vues  du 
coadjuteur  ,  fans  qu'il  courût  aucun 
danger. 

Reftoit  à  favoir  par  qui  Ton  feroic 
propofer  au  parlement  de  recevoir  Ar- 
nolfini.  On  auroit  bien  voulu  rejetter 
l'odieux  de  cette  commiflion  fur  le  duc 
d'Elbœuf ,  mais  il  fentit  le  piège  ,  ôc 
s'en  défendant  avec  une  feinte  modef- 
tie  j  le  même  refpe6t  ,  dit-il ,  qui  lui 
avoit  fait  rendre  compte  a  fon  général 
de  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  ,  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  porter  la  parole  en 

Qv 
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fci  préfence.  Il  falliu  donc  que  le  prince 
de  Ccnty  fe  chargeât  d'eifayer  le  pre- 
mier orage  :  il  le  fit  avec  toute  la  mo- 
dération nécelTaire  dans  une  pareille 
occafion. 

A  peine  les  chambres  croient- elles 
affemblces  >  qu'il  inftruilit  la  compa- 
gnie f'  de  l'arrivée  d'un  gentilhomme , 
»  alors  au  parquet  des  huifîiers ,  envoyé 
j)  de  la  part  de  l'archiduc  Léopold  avec 
15  des  lettres  de  créance  :  ce  prince  man- 
n  doit  à  la  compagnie  qu*il  avoir  été 
î5  recherché  de  la  part  du  cardinal  Ma- 
})  zarin  ,  pour  faire  la  paix  entre  les 
»>  deux  couronnes  ,  en  lailfant  à  rEfpa- 
»>  gne  toutes  les  places  qu'on  lui  avoit 
>9  prifeSyà  condition  qu'elle  fe  joindroir 
»j  à  la  France  po\ir  opprimer  le  parle- 
♦>  ment ,  comme  rebelle  :  l'archiduc  n'a- 
33  voit  pas  voulu  entendre  à  de  pareilles 
♦>  propofitions  de  la  part  d'un  miniftre 
->->  condamné  par  le  parlement  ,  qui  de- 
»  voit  homologue!"  le  traité  :  il  propo- 
^  foit  à  U  compagnie  d'être  l'arbitre  de 
»  k  paix  >». 
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Le  prince  jetcoit  toutes  ces  propofi-  -t — — 
tiens  en  avant ,  pour  éloigner  un  peu  ,     ^    *+i^' 
par  le  fentiment  de  l'amour  -  propre  , 
les  idées  révoltantes  que  devoir  produire 
d'abord  le  nom  d'un  envoyé  de  l'archi- 
duc. Il  fininbit  à  peine,  que  les  gens  du 
Roi  entroient  pour  faire  leur  rapport  de 
la  députation  ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  chapitre   précédent.   Quand  ils    Retzi 
eurent  fini  ,  le  premier  préfident  leur 
expliqua   la  pr:>porition    du    prince  de 
Conty  ,  èc   ils  fortirent   pour  prendre 

JP'   leurs  conclufions.  Ce  fut  dans  cet  intep- 
vâlle  que  la  fcene   devint  intére^Tante  : 
l'orage  fondit  comme  on  Tavoit  prévu. 
Le  préfident  de   Mefmes  ,   ne  pou-- 

^    vant  contenir  fon  indignation  fur  cette 

^  odieufe  négociation  ,  la  laiflTa  éclater 
par  la  plus  vive  Ôc  la  plus  éloquente 
apoftrophe  au  prince  de  Conty.  EJl^il 

K"  P^ffib^^  i  monfieur  ,  s'écria- 1  il  ,  en  fe 
tournant  pathétiquement  vers  lui ,  eft-ïh 
pojjlble  quun  prince  du  fan  g  dû  France 
propofe  de  donner  féance  fur  les  fleurs^ 
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^mssi^iESi.  de  lys  ^  à  un  député  du  plus  cruel  ennemi 

^^^*     des  fleurs  de  lys?  Purs  fe  rejettanc  fur 

le  coadjureur  dont  il  reconnoiffoit  là  le 

génie  :  quoi  ,  monfieur  ,  lui  dit-il ,  vous 

refufe^  l'entrée  au   héraut  de  votre  Roi 

fous  le  prétexte  le  plus  frivole.,,.  Gondy 

qui  ne  perdoit  jajnais  la  tète  ,  &  qui  fe 

doutoit  de  la  féconde  partie  de  l'apof- 

trophe  5  lui  répartit  ingénieufement  pour 

la  prévenir  :  vous  me  permettre^  j  /720/2- 

fieur  ^  de  ne  pas  traiter  de  frivoles  des 

motifs    qui    ont  été  confacrés  par  un 

arrêt, 

A  €QS  mots  ,  les  éclats  des  enquêtes 
partent  de  concert  contre  le  préfident. 
L'impétueux  Quatre-fous  s'acharne  im- 
pitoyablement fur  lui  y  &  quand  la  pro- 
pofition  de  de  Mefmes  auroit  été  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ca- 
pitale» il  n*auroit  pas  été  plus  maltraité. 
Pleur eufement  pour  lui  que  le  retour 
des  gens  du  Roi  appaifa  un  peu  la  bou- 
rafque. 

»»i«U  On  s'attend  bien  que  leurs  conclu- 
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£ons  n'allèrent  point  à    recevoir   l'en-  _,         : 
voyé.   Talon ,  au  contraire  ,  en  habile    ^^^^^' 
homme  5c  en  bon  François ,  faifilTant 
cette  occafion    pour  appuyer   ce  qu'il 
avoit  dit  dans  {on  rapport  précédent , 
infinua  que  la  Providence  fembloit  avoir 
ménagé  au  parlement  cette   occafion  , 
pour  donner  à  la  Reine  dçs  témoigna- 
ges non  fufpedts  de  fon  obéi  (Tan  ce  ,  en 
refufant  audience  a  l'envoyé,  &  en  ren- 
dant compte  à  la  princeffe  ,  par  une  dé- 
puration  folemnelle  ,   du   refped;  que 
l'on  confervoit  pour   elle    dans    cette 
occafion. 

Talon  eut  la  douleur  de  n'avoir  cïv- 
core  cette  fois  travaillé  qu'à  fa  gloire, 
fans  foulager  fa  patrie.  Sas  conclufions 
furent  rejettées  »  Se  par  un  ade  auquel 
je  cherche  en  vain  un  nom  ,  on  rendit , 
à  la  pluralité  des  voix  ,  l'arrêt  le  plus 
horrible  &  le  plus  audacieux  qui  eût 
j-ufqu'alors  été  porté.  On  y  difôit  que 
l'envoyé  feroit  introduit,  fa  lettre  de 
créance  lue  ôc  envoyée  par  des  dcpii- 
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—--=  tés  â  la  Reine  ,  avec  le  dîfcours  de  Pen- 
■ï(î-4<^.  yQyQ  lui-mcme  ,  qui  en  donneroit  une 
copie  fignée  \  que ,  jufqu'a  la  icponfe 
de  la  Reine  ,  on  n'en  feuoit  point  à 
rEfpagnol  ;  qu'elle  feroit  en  outre  fup- 
pliée  de  faife  retirer  les  troupes  des  en- 
virons de  Paris  ,  de  laitier  les  paflages  i 
libres  ,  6<:  .qu'enfin  copie  dudit  arrêc 
feroit  envoyée  au  duc  de  Longuevil- 
le  ,  aux  députés  de  Rouen  &  d'Aix  , 
ainfi  qu'aux  compagnies  fouveraines  de 
Paris. 

Arnolfini  ,  en  conféquence  5  fut  fur 
le  champ  introduit  ,  &  ce  moine  vaga- 
bond eut  uy  honneur  que  n'aurojt  pas 
eu  un  grand  d'Efpagne.  On  le  plaça  au 
bout  du  bureau  ,  à  côté  d'un  des  mem- 
bres de  la  compagnie  ,  les  gens  du  Roi 
préfens  ,  lui  ,  couvert  &  a(îîs.  Après 
avoir  préfente  la  lettre  de  créance  de 
l'archiduc  ^  il  débita  en  fon  nom  le  dîf- 
cours ,  concerté  entre  l.ji  ôc  les  chefs 
du  parti  ,  &:  dont  voici  la  fubflance. 
Talon.  «  11  étoit  chargé ,.  de  la  part  de  foiD 


de  la  Fronde;  Lïv.  FI.        $j^ 
•5  maître  ,  d'inftruire  la  compagnie  d'une  T^— *? 
>3  ncgociation  que  le   cardinal  Mazarin     ^    ^^' 

,  rr  avoit  voulu  entamer  avec  lui  j  S.  M. 
»  C.  avoir  jugé  ni  sûr  ,  ni  convenable 
>î  de  prêter  l'oreille  à  des  propofitions 
35  faites  pour  opprimer  plus  aifément  un 
î>  parlement  en  vénération  à  tout  le 
î5  monde  :  d'ailleurs  elle  avoit  fenti  que 
5)  tous  les  traités  qu'elle  pourroir  figner 
s5  avec  un  miniftre  condamné  ,  étoient 
«  nuls  de  plein  droit ,  puifqu'ilsferoienc 
55  faits  fans  le  concours  du  parlement , 
î»  auquel  feulappartenoit  le  droit  de  vc- 
55  rifier  ôc  de  ratifier  les  traités  de  paix 
55  pour  les  rendre  authentiques.    S.  M. 

j  «  feroit  bien  aife  ,  defirant  une  paix  fo- 
j>  lide ,  de  traitet  avec  le  parlement, 
5>  &c  même  de  le  rendre  juge  des  diffi- 
55  cultes  qui  fe  préfenteroienr ,  attendu 
>5  que  le  parlement  eft  naturellement  le 
55  tuteirr  des  Rois ,  pendant  leur  minori- 
j>  té  ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre* 
33  miere  fois  où  des  fouverains  auroienc 
35  mis  leurs  intérêts  entre  ks  maiiis  do 
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*  'J  »  cette  augiifte  compagnie.  Si  le  parle- 
^^*  n  ment  avoit  pour  agréable  d'être  l'ar- 
r>  birre  de  la  paix  ,  le  Roi  catholique 
n  laifToit  à  fon  choix  de  députer  de  fon 
>j  corps  en  tels  lieux  qu'ils  voudroit  , 
«  fans  excepter  Paris  ,  où  lui-même  il 
»  enverroit  inceflàmment  (qs  députés. 
«  En  attendant  il  faifoit  avancer  dix- 
»  huit  mille  hommes  fur  la  frontière  > 
»  dans  le  cas  on  ils  pouiroient  être  uti- 
>3  les  \  mais  ces  troupes  avoient  ordre 
î3  de  ne  rien  entreprendre  que  la  coith 
«  pagnie  ne  l'eût  comrrandé  ;  dans  la 
^î  vérité  c'étoit ,  pour  ménager  la  déli- 
«  cateffe  du  parlement  ,  facrifier  des. 
>3  conquêtes  afTurées  ,  puifque  les  fron- 
i?  tieres  étoient  tot^ment  dégarnies  j 
>3  il  n'y  avoit  pas  fix  rents  hommes  dans 
>5  Péronne ,  dans  St.  Quentin  àc  dans 
»  le  Catelet.  Enfin  ,  avant  que  les  ou- 
j>  vertures  de  la  paix  fulîent  commen- 
»  cées  5  le  parlement  pouvoit  faire  agir 
»  ces  troupes  ,  foit  en  les  conduifanc 
>*  par  des  oflSciers  françois ,  foit  en  pre- 
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i>  nant  toutes  les  précautions  néceflaires  ï 
„  pour  détruire  les  ombrages  que  don- 
»  nent  toujours  les  fecours  étrangers  >5. 

Cette  harangue  n'étoit  point  faite 
pour  infpirer  des  remords  fur  Tarrèc 
révoltant  qui  Tavoit  produite.  Ces  noms 
de  tuteurs  des  Rois  ,  d'arbitres  de  la 
paix  &  des  nations  ,  chatouilloient  dé- 
licieufement  tous  ces  jeunes  foux  des 
enquêtes  ,  qui  prenoient  au  pied  de  la 
lettre  tous  les  titres  chimériques  donc 
Arnolfini  venoit  de  les  bercer.  Talon  , 
le  feul  peut-être  dans  route  la  compa- 
gnie ,  que  ces  expreffions  pompeufe5 
n  avoient  point  ébloui  ,  gémi^foit  en 
fecret  des  horribles  blafphêmes  qui  ve- 
noient  d'être  prononcés.  T entendis  j 
dit- il  ,  avec  douleur  les  dïfcours  de  cet 
envoyé ,  parce  quêtant  fervïteur  du  Roi 
&  dans  la  place  que  j'occupe  y  ma  con- 
fcience  me  reprochoit ,  ce  me  femble ,  des 
propoJîtLons  de  cette  qualité. 

Mais  tandis  que  ce  vertueux  magif- 
trat  donnoit  des  larmes  de  fang  aux 


1^4$? 


R€ti, 
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erreurs  de  fes  confieres  ,  le  coadjuteitr 
j^^^^^^'  proficoir  du  moment  d'efFervefcence' 
pour  répondre  à  l'apoftrophe  du  préfi- 
dent  de  Mefmes ,  &  le  faire  déchirer 
par  la  cohue  des  enquêtes.  Il  protefta 
avec  une  modération  affectée  ,  &  un 
air  de  fîncérité  qui  auroit  féduit  le  plus 
clairvoyant  ,  que  s'il  avoir  paru  con-r 
fentir  au  renvoi  du  héraut  du  Roi  ,  ^ 
à  la  réception  de  l'envoyé  d'Efpagne , 
c'étoit  par  rimpolîibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  lutter  feul  contre  le  torrent ,  &: 
la  connoiiTance  qu'il  avoir  des  fenri- 
mens  de  la  plupart  des  membres  à  cet 
égard.  C*étoit  un  trait  de  politique  que 
cette  dilîîmulation  :  il  n'y  avoit  pas  un 
de  ces  jeunes  étourdis  ,  qui  lui  foup- 
çonnat  feulement  la  moindre  part  à 
tous  ces  mouvemens  \  le  plus  grand 
nombre  même  ,  s'ils  en  avoient  eu  l'i- 
dée 5  fe  feroient  bien  gardés  de  con- 
former leurs  avis  aux  fiens  ,  dans  la 
crainte  de  pafTer  pour  l'inftrument  fer- 
yile  de  fes  cabales» 
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C'écoic  encore  une  des  intrigues  du  1^-^ — 
coadjuceur  ,  &  la  plus  mortifiante  fans     ^   '^^" 
doute  pour  l'amour- propre  y  de  cacher 
la  part  qu'il  avoit  aux  intrigues. 

L'âiremblée  alloit  fe  féparer  ,  lorf- 
qu'elle  fut  arrêtée  par  un  compliment 
fort  brufque  du  prcfidenr  le  Coigneux,  R«r'- 
dont  la  finguliere  naïveté  mérite  bien 
une  place  dans  ce  récit.  MeJJleurs  ^  s'é^ 
cria-t-il  ^  faï  à  parler  à  toute  la  compa- 
gnie :  je  vous  prie  de  reprendre  vos  pla^ 
ces  y  il  y  va  du  tout  pour  V Europe,  Cha- 
cun s'affied  à  un  début  qui  promettoit 
tant.  Le  Roi  d*Efpagne  j  continue  le- 
véhément  préfident  ,  nous  prend  pour 
arbitres  de  la  paix  générale  ;  peut-être 
quil  fe  moque  de  nous  ,  mais  il  nous 
fait  toujours  honneur  de  nous  le  dire.  Il 
rous  offre  des  troupes  pour  les  faire 
marcher  à  notre  fecours  ,  6'  il  efl  fur 
que  fur  cet  article  j  il  ne  fe  moque  pas 
de  nous  _,  &  quil  nous  fait  beaucoup  de 
plaijir.  Nous  avons  entendu  fon  envoyé  y 
&  ^vu  hi  néc^Jfité  où  nous  fommcs  j  nous 
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I  n  avons  pas  eu  tort»   Nous  avons  réfolu 

1 6^ç),     d'en  rendre  compte  au  Roi ,  &  nous  avons 

tu  raifon.    On  veut  iniagtner  que  pour 

rendre  ce  compte  ,    il  faut  envoyer   la 

feuille  de  V arrêt ,    &  voilà  le  piège. 

Alors  expliquant  ce  qu'il  entendoic 
par  ce  piège  ,  il  fit  voir  qn*on  ne  de- 
voit  envoyer  qu'une  fiitiple  copie  de 
l'arrêt  ;  qu'autrement  les  Efpagnols  croi- 
roient  qu'on  fe  moquoit  d'eux  ,  &  que 
le  parlement  fe  conformoit  au  caprice 
du  cardinal  fur  la  paix  générale  &  mê- 
me fur  le  fecours  attendu  j  qu'en  en- 
voyant fimplement  une  copie  de  l'arrêt, 
&  en  faifant  des  remontrances  pour  la 
levée  du  fiége ,  toute  l'Europe  recon- 
noîtroit  que  le  parlement  fe  tenoit  tou- 
jours en  état  de  faire  ce  que  demandoic 
de  fon  miniftere  le  vrai  fervice  du  Roi 
&  le  bien  folide  du  royaume  ,  fi  Ma- 
zarin  étoit  affez  aveugle  pour  ne  pas 
agir  comme  il  le  devoit  dans  cette 
©ccafion. 

Cette  raifon  reffembloit  alTez  d  celle 
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qui  avoit  fait  refufer  le  hcraut  :  cepen-  i- 
danr  elle  fut  reçue  avec  des  applaudif-     i"49' 
iemens  incroyables.  Le  confeiller  Mar- 
tineau  ,    toujours    parlant  comme  un 
homme  ivre  ,  s'écria  que  telle  étoit  bien 
rintention  de  la  compagnie  ,  &   que  le 
retentum  de  V arrêt  étoit  de  faire  bonne 
chère  à  J' envoyé  d'Efpagne  ^  en  atten^ 
dant  la  réponfe  de  St.  Germain  ,  qui  ne 
pouvoit  être  que  quelque  méchante  rufe 
du  Ma^arin,  Pontcarré  ,  autre  confeiU 
1er  5  répartit ,  quun  Efpagnol  ne  lui  f al" 
Joit  pas  tant  de  peur  quun  Ma^arin, 
Enfin  les  huées  &  les  brocards ,  contre 
les  préfidens  ,  qui  k  plupart   avoient 
opiné    au    refus   de    l'envoyé  ,    furent 
poufles  fi  loin  ,  que  le  coadjuteur  refta 
étonné  lui-même  du  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Les  généraux  en  virent  affez 
pour  légitimer  toutes   leurs  démarches 
auprès  des  Efpagnols. 

On  fit  valoir  jufqu'aux  moindres  cir- 
conflances  à  l'envoyé  ,  qui ,  le  foir  mê- 
me ,  dépêcha  un  courier  à  f  uenfaldagne 
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-^  pour  lui  porter  la  relation  de  tout  ce 
^î^*     qui  s'ctoit  paifé  dans   cette    journée  , 
ainfi  que  les  propofitions  des  généraux 
&  du  coadjuteur.  Les  premiers  cher- 
choient  à  faire  le  traité    le  plus  avan- 
tageux qu'il  leur  feroit  pofifible  :  l'autre 
defiroit  s'engager  plus  énigmatiquement 
pour  fe  préparer  feulement  une  porte, 
au  cas  que  tout  vînt  à  lui   manquer  à 
la  fois  du  côté  de  Paris.    Les  gens  du 
Roi  de  leur  côté,  le  premier  préfidenr, 
le  préfident  de  Mefmes  &  huit  confeil- 
1ers  ,  nommés  pour  la  députation  ,  fe 
picparoient  à  en  remplir  l'objet,  &  de- 
mandoient    des    palTeports.  Malgré    la 
nouvelle  audace  de  la  compagnie  ,  la 
cour  fe  trouvoit  dans  l'impuilfance  de 
les  refufer ,  6c  on  étoit  forcé  de  foneer 
bien  férieufement  à  la  paix. 


^ 
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CHAPITRE     IV. 

Etat  de  la  cour.  Portrait  de   Turcnne 
Il  prend  le  parti  de  la  Fronde,    Son 
armée  fe  révolte  contre  lui. 


L  étoit  vrai  que  la  cour,  craignant  les  -- 


événemens  furvenus,  &  fans  cloute  inf-  ^^49* 
truite  des  menées  de  St.  Ibald  à  Bruxel-  y^^^^  ^^^ 
les ,  avoir  envoyé  pour  négocier  avec 
raichiduc  ,  &:  que  celui-ci  avoir  refufé 
toute  ouverture  de  paix.  C'étoit  déjà  un 
terrible  coup  pour  la  Reine  ,  de  voir 
les  ennemis  afTemblés  fur  la  frontière  , 
car  les  promefles  de  l'envoyé  n'étoient 
point  vaines  ,  &  l'archiduc  s'avançoit 
du  coté  de  Guife.  Mais  ce  danger,  quoi- 
qu'imminent ,  étoit  encore  éloigné  ,  &: 
elle  en  trouvoit  d'auflî  réels  jufque  dans 
le  fein  de  la  cour:  les  négociations  de  Pa- 
ris à  St.  Germain  lui  étoient  prefqu'au/E 
formidables.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  ne 
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_  ""  .q'étoic  prcté  que  difficilement  à  l'eiure- 
1^49.    pj-ife^  cmnt  un  de  ces  caraderes  foibles 

Mottcviiie.^^^^-  cherchent  à  tout  ménager,  ne  vou- 
loir point:  perdre  le  crédit  qu'il  s'écoic 
acquis  dans  le  parlement.  Il  avoit  écrit 
aux  chefs  de  la  compagnie  qu'il  ne  fui- 
voit  la  Reine  que  pour  ne  pas  la  laiiTer 
abfolument  en  proie  à  Mazarin  &  au 
prince  de  Condé  ,  6c  plutôt  pour  fug- 
gérer  des  fentimens  de  paix  ,  que  pour 
favorifer  d'auflî  rigoureufes  voies.  La 
Rivière  ,  de  fon  côté  ,  chargé  de  la 
hiine  Se  du  mépris  public  ,  voulant  du 
moins  fe  ménager  un  appui ,  faifoit  dire 
fans  cefiTe  au  parlement  que  Gaflon  ne 
rouloit  dans  fa  tête  que  les  moyens  de 
tout  accommoder  à  leur  gré.  L'ambi- 
tieux abbé  n'auroit  point  été  fâché  que 
ces  paroles  de  paix  ôc  de  douceur  eurent 
occafionné,  en  faveur  de  fon  maître,  une 
révolution  qui  l'eût  porté  lui-mcme  au 
cardinalat  Se  au  miniitere.  Les  intérêts 
fe  conciliant  ainfi  de  part  Se  d'autre  ,  le 
parlement  faifoit  faire  fecrétement  au 

duc 
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duc  les  plus  belles  propofitions ,  &  lui  ■"""  '  " 
offroit  la  régence.  *    '^^' 

Le  prince  de  Conty  ,  la  duchefTe  fa 
fœiu*  5  ainfi  que  Marfillac,  qui  dans  Paris 
foumoient  une  efpece  de  parti  contre  le 
coadjuteur  ,  fe  Tentant  trop  foibles  pour 
lutter  long-tems  avec  lui ,  cherchoient  de 
leur  côté  un  chef  dont  le  nom  en  impo- 
sât. Ils  ne  pouvoient  compter  fur  Condé, 
ôc  fe  tournoient  en  confcquencedu  côte 
de  Gafton  ,  auquel  ils  propofoient  de 
mcme  la  régence  ,  dans  l'efpérance  que 
leur  frère  ,  décidé  par  Tcvénement,  fe 
joindroit  aufîi  à  leur  parti,  &  qu'alors  , 
maîtres  de  tout,  redoutables  au  minif- 
tre  ,  à  la  Reine ,  ils  en  obtiendroienc 
tout  ce  qu'ils  youdroient.  Ils  fe  figu- 
roient  qu'au  moins ,  étonnés  de  ce  coup^ 
la  Reine  &  Condé  entreroientavec  eux 
en  négociation  ,  qu'ils  fe  feroient  ache- 
ter chèrement  ;  qu'en  fe  raccommodant 
avec  le  chef  de  leur  famille  ,  ils  fe- 
roient tout-piiifTans  ,  laiffànt  le  malheu- 
reux régent  fe  défendre  feul  contre  les 
Tome  IL  R 
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■  '  grands  &  les  troupes  royales  ,  5c  foute- 

^^4^'     j^ir  fes  droits  comme  il  pourroir. 

Châteauneuf ,  qui  du  fond  de  {ox\. 
exil  entrerenoic  toujours  des  corref- 
pondances  avec  les  fadlieux  ,  s'intriguoic 
d'une  autre  part  pour  rentrer  dans  le  mi- 
niftere  ;  &  ,  de  concert  avec  le  coadju- 
teur  5  Beaufort  &  fon  parti  ,  follicitoic 
aufîi  Gallon  de  fe  rendre  à  Paris  ,  lui 
promettant  qu'avec  le  fecours  de  leurs 
amis  5  il  feroit  bientôt  régent.  Leurs  of- 
fres étoient  plus  finceres  que  celles  de 
la  ducheffe  &  de  fa  cabale  ,  parce  qu'ils 
y  avoient  un  plus  grand  intérêt.  Gafton 
n'étoit  que  trop  foible  pour  fe  laifler  fé^ 
duire  par  de  fi  flatteufes  apparences  ,  &" 
Ion  confident  n'étoit  que  trop  propre  à  ea 
faire  briller  les  appas  à  fes  yeux.  Cepen- 
dant il  eut  la  force  de  réfifter ,  6c  de  pré- 
férer une  gloire  folide  à  des  événemens 
fort  incertains.  Peut-ctre  aulîi  le  prince 
de  Condé  contribua-t-il  beaucoup  à  l'af- 
fermir dans  fon  devoir.  Ce  héros  en  ef- 
fet,  ayant  eu  quelques  foupçons  de  toute^ 
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cette  négociation  ,  ayant  même  appris         ' 
que  Mazarin ,  par  une  bafTefTe  &  une  per-     i  ^49- 
fidie  dont  lui  feulétoit  capable,  defcen- 
doit  au  plus  Vil  manège  auprès  des  chefs 
de  la  fronde  ,   &  les  recherchoit  fou^ 
main  ,  rejettant  fur  l'inflexibilité  «Sr  l'au- 
dace de  Condé  le  blocus  de  Paris ,  & 
tous  les  maiTx  qui  en  étoient  la  fuite  , 
s'expliqua  avec  fon  impétuofité  ordinaire 
fur  ces  lâches  &  honreufes  manœuvres.  II 
déclara  qu'il  ne  vouloir  pas  être  chargé 
de  tout  l'odieux  de  cette  entreprife  j  qu'il 
ne  traitoit  avec  perfonne  ,  mais  que  fi 
le  duc  ou  le  miniftres'avifoient  d'entrer 
en  négociation  avec  quelques-uns  i^Q^ 
frondeurs ,  il  y  entreroit  ,  lui  ,    avec 
tout  le  parti ,  cV  qu'il  auroit  bientôt  fait 
fa  paix.  Ce^  menaces  intimidèrent  l'un 
&  Taurre  ,  mais  fans  empêcher  que  la 
Reine  ne  craignît  de  voir  développer  ces 
germes ,  fi  elle  ne  les  arrachoit  promp- 
tement. 

Qu'elle  quittât  la  cour  &  jettar  les  yeux 
fur  les  provinces  ,  tW^  n'y  voyoit  pas 
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■_.  plus  de  ^ûr?ré  pour  elle.  Les  unes  étoienc 

i^49-     ouvertement  révoltées ,  les  autres  ébran- 
Mém.    du  lées.  Le  duc  de  la  Trémouille  formoit 

prince  de  Ta-  j  i  i      n»    •  o 

jente.  uii  coips  de  troupes  dans  le  Poitou  ,  Se 

le  prince  de  Tarente  fon  fils  ,  déclaré 
pour  la  cour ,  n'avoir  que  deux  régimens 
à  lui  oppofer,  encore  ne  pouvoic-on  pas 
être  certain  qu'il  n'y  eut  quelque  'feinte 
dans  cette  inimitié  apparente  du  père  &: 
du  fils.  Le  duc  de  Longueville  faifoit 
courir  le  bruit  qu'il  avoit  affemblé  dix 
mille  hommes ,  &  qu'il  fe  préparoit  a 
fondre  fur  St.  Germain.  La  vérité  eft 
Retz,  que  ce  n'étoit  point  fans  peine  qu'il  en 
avoit  rafTemblé  mille ,  &  qu'il  fe  propo- 
foit  de  le^  joindre  à  quelques  autres  le^ 
vées  que  Matignon  fou  coufin-germain  , 
&  lieutenant  de  roi  dans  la  balTe  Nor- 
mandie 5  avoit  faites  en  fa  faveur  :  tous 
fes  exploits  fe  bornèrent  a  la  prife  de 
Honfleur  j  qui  étoirfans  défenfe  ,  &  de 
quelques  autres  petits  châteaux,  qui  n'é- 
toient  ni  mieux  gardés  ,  ni  d'une  plus 
grande  utilité, 
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Les  frontières  écoienr  eticore  moins 
en  sûreté  BafTy-Lamet  ,  qui  comman-  ^  ^^^' 
doit  dans  Mézieres,  follicité  par  le  coad- 
juteur,  fe  déclaroit  pour  la  fronde.  Le 
ma  éclial  d'H  Kquincourt  ,  gouverneur 
de  Péronne  ,  cpris  de  la  ducheffe  dé 
Montbizon  ,  toute  puKTante  dans  la 
parti  ,  parce  qu'elle  étoir  plus  au  duc 
de  BeauFort  qu'à  perfonne  ,  trafiquoiÊ 
de  fa  place  avec  tes  charmes  de  la  du- 
cheffe, &  fe  déclaroit  par  ce  billet  fi  con- 
nu :  Péronre  ejl  à  la  belle  des  !■  elles. 

Mais  toutes  ces  révoltes  n'étoient  rien 
en  comparaifon  de  celle  qui  éclaca  dans 
le  même  tems ,  &  qui ,  fi  elle  eût  réuffi, 
pouvoit  perdre  le  miniftre,  la  Reine  Sc 
l'état  tout  entier.  On  aura  peine  à  croire 
que  ce  fut  le  fage  vicomte  de  Turenne 
qui  la  fomenta.  C'étoit  une  chofe  fi  fur- 
prenante  ,  que  le  coadjuteur  lui-même 
en  fut  frappé  de  cet  étonnement  que 
donne  la  nouvelle  d'un  événemem  im- 
poifible  ï  Caton  fe  déclarant  contre  b 
république,  n'auroitpas  plus  furpns  Ca- 

R  iij 
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rr  tilina.    Pour  juilifier  l'ctonnement  Ju 


*^4i?«  coadjiueur  5  puiique  nous  avons  tâche 
de  peindre  ie  grand  Condé  ,  elfayons  de 
donner  une  idée  de  (on  illuftre  rival. 

Henri  de  la  Tour  ,  vicomte  de  Tu- 
renne  5  éroit  digne  de  fon  fiécle  ,  &  Ton 
Re:ï.        fiécle  digne  de  lui.  Dans  rout  autre  tems 
où  il  auroit  fallu  que  le  méiite  s'annon- 
çât comme  l'éclair  ,  le  fien  auroit  peut- 
ctre  ctc   méconnu  \  la-  nature  ,  en  lui 
donnant  de   bonne  heure  tout    ce  qui 
conftitue  les  bonnes   qualités  ,  ne  lui 
ayant  donné  que  le  germe  des  brillan- 
tes ,  &  ayant  laiiTé   aux  occafions  &  à 
l'expérience  le  foin  de  les  développer. 
Aulli  cette  médiocrité  ^  apparente  à  un 
œil  vulgaire  ,   ne  trompoit  point  l'œil 
du  génie-,  &:  ,  a   travers    une    certaine 
obfcunté  qui   enveloppoit  les    adions 
comme  le  langage  du  vicomte  ,  Condé 
démcloit  le  grand  homme  ,  Condé  ap- 
percevoit  des  traits  de  lumière  échappés 
à  tout  autre  ,   &  qui  n'éclairoient  que 
lui.  Déjà  ,  des  plus  médiocres  emplois 
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de  la  guerre  ,  il  éroit  parvenu  aux  plus 
grands  \  déjà  ,  fans  rien  devoir  à  la  for-  1^49- 
tune ,  il  s^étoit  élevé  au  fuprême  com-  . 
mandement  ,  par  cette  valeur  qui  cal- 
cule le  danger  ,  pour  le  braver  plus  sû- 
rement^ par  cette  capacité  qui  fupplée 
à  Texpérience  ^  prépare  les  fuccès  ;  par 
ce  fang  froid  imperturbable  qui  les  af- 
fure  5  déjà  il  étoit  le  plus  grand  capi- 
taine de  l  Europe  ,  que  la  France  fe  dou- 
toit  à  peine  du  phénomène  qu'elle  ren- 
fermoit  dans  fon  fein-  Il  lui  falloir  des  sc.  Evre- 
défaites  ainfi  que  des  vidoires  ,  pour  JP^j'J'  ^°^" 
montrer  qu*il  n'eft  pas  moins  grand  de 
ne  point  fe  lailier  abattre  par  les  revers, 
que  de  ne  point  fe  laiiTer  enorgueillir 
par  les  fuccès  \  qu'il  efl:  également  beau 
&:  de  trouver  des  reiTources  dans  les  uns 
&  de  pouifer  {.<t%  avantages  dans  les  au- 
tres \  de  donner  plus  au  folide  qu'*a  l'é- 
clat ,  plus  à  l'utilité  qu'à  la  gloire  de  la 
patrie  ,  de  facrifier  fouvent  à  cette  mère 
commune  jufqu'à  la  jaloufie  du  com- 
mandement.   Ce  furent  la  les  qualités 

Riv 
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que  Turenne  pofTéda  au  fiiprème  degré: 
'^^'  génie  lent ,  mais  profond  \  courageux», 
mais  défiant  \  l'exécution  n'éroit  jamais 
chez  lui  que  le  rcfultat  de  ùs  combi- 
naifons  ;  tout  ce  qui  paroifToic  des  ca- 
prices du  hazard  ,  n'étoit  que  de  la  fa- 
gcfT?  ce  fes  vues  :  ficges  ,  batailles  , 
viâioires  ,  défaites  ,  il  pouvoit  profiter 
de  tout ,  il  pouvoir  tout  réparer  ,  parce 
qu'il'avoit  tout  prévu  ,  parce  qu'il  faifoit 
beaucoup  avec  peu ,  &  qu'il  avoir  tou- 
jours, pour  ainfi  dire  ,  pris  fes  sûretés 
avec  la  fortune.  Il  étoir  sur  de  fes  fol- 
dats  comme  de  lui-même ,  parce  qu'ua 
père  tendre  eft  toujours  sur  de  fes  en- 
fans  ,  a  moins  qu'ils  ne  foient  des  monf- 
ires  :  généreux,  bienfufanr  ,  humain  , 
tout  ce  que  la  libéralité  peur  prodiguer 
de  créfors  ^  la  bonté  ,  de  confolations  j 
la  pitié ,  de  ces  fecoiiis  que  l'argent  ne 
fupplée  point ,  il  l'employoit  pour  adou- 
cir le  joug  de  la  difcipline ,  pour  écarter 
d'eux  les  blefTures  &  la  mort.  En  un 
mot ,  (  (Se  ce  font  les  couleurs  les  plus 
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énergiques  qu'on  puiffe  employer  pour  ^^— °^ 
le  peindre ,  )je  ne  voudrais  j  difoit  Con-     ^  ^49- 
dé  y  me  changer  pour  perfonne  ;  mïisfi 
j'avois  à  l'être  ^  je  voudrais  me  changer 
en  monjieur  de  Turenne  ;  &  c'ejl  le  Jeul 
homme  qui  puijje  me  faire  fouhaiter   ce 
changement.  Quel  eft  celui  de  ces  deux 
grands  hommes  que  cqx.  aveu  honore  Is 
phis  ?  Qui  oferoif  nprès  cela  faire  pen- 
cher la  balance  en  faveur  de  l'un  d'eux  } 
Qui  décidera  du  degré  de  leur  mérire  ? 
Louis  XIV    lui-même  ne  Ta   pas   dé- 
cidé 5  lui  qui  jugeoix  iî  bijn  les  hom- 
mes (i).  A  la  mort  de  Turenne  5  ah  î 
tout  cjl  perdu  j  s'écria- c-il.   A  celle  de 


(i)  La  Martiniere  l'a  pourtant  décidé,  en 
difanr  qu'il  n'y  a  point  de  parallèle  à  faire 
entre  Condc  &  Turenne  ,  la  gloire  du  fccond 
étant  Cl  fupérieure  cju'tlle  ne  fouftre  point  de 
Gomparaifon.  Ce  n'eft  pas  la  feule  abfurdité 
qui  fe  trouve  dans  cet  hiitorien  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  cependant  ^  à  beaucoup  près  ,  auîE 
mauvais  qu'on  s'efl  eŒoicé  de  le  trouver,. 
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'^  Condc  :  Je  viens  de  perdre  le  plus  grand 


^^'^9-     homme  de  mon  r(:)y^://;2e,  dit-il  aufli  dou- 
lourcufemenc. 

J'ai  peint  le  capitaine  ;  voici  Thom- 
me.  Fidélité  dans  l'amitié  ,  facilité  dans. 
le  commerce  ,  modeftie  dans  la  conver- 
fation  5  le  bon  Turenne  pofTédoit  tou- 
tes les  qualités  qui  font  le  fujet  fidèle  Se 
le  citoyen  aimable.  Falloit  il  changer 
de  religion  ?  il  auroit  cru  déshonorer 
également  Se  celle  qu'il  allait  quitter  ôc 
celle  qu'il  alloit  embraffer  ,  fi  l'on  eût 
pu  foupçonner  feulement  que  l'intérèc 
eût  été  écouté  ]  il  n'interrogea  que  fon 
ame  >  5c  quand  il  la  fenric  convaincue  , 
il  le  déclara.  Falloit  il  obtenir  quelque 
grâce  a  la  cour  ?  perfonne  ne  fe  fouve- 
fîOïC  moins  de  fes  fervices  ;  Ion  dclin* 
téreiTemeiit  feu!  parloit  pour  lui  ,  Se  ce 
n'étoit  que  dans  ces  occafions  quM  fe 
permetroit  quelqu'orgueil.  Sa  probité  ne 
fut  pas  le  fiuit  de  fon  tempérament  :  il 
eut  mille  occafions  de  fe  perdre  dans  la 
CQirupdon  générale  ,    fes  priacipes  Le 
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fauverent.  Gerce  vertu  n'étoit  point  dure 
&:  feche  ,  elle  n*excluoit  point  les  paf-     i^-ii?* 
dons ,  elle  les  niaîtiiroit  ;  &  fi  fa  fenfi- 
bilité  lui  fit  commcttL'e  quelques  fautes, 
fi  l'amour  à  fjixante  ans  lui  fit  trahir  le 
fecrjt  de  l'ciat  ,  fouvenons-nous  qu'il 
étoit  homme  ;  fouvenons-nous  qu'il  Té- 
toit  lorfqu'il  quitta  le  parti  de  la  cour 
pour  fervir   la  toile  ambition  de  l'aîné 
de  fa  maifon  ;  convenons  ,  avec  l'abbé  Annales  po- 
de  St.  Pierre,  que  c'eft  une  tache  horri-  ^^^'î"^^* 
ble  à  fa  gloire  ,  parce  que    les   fautes 
d'un  miniftre  caufent  a  la  vérité  quel- 
ques  malheurs  dans  un  état  ,  mais  ne 
font  rien  en  comparaifon  des  malheurs 
d'une  guerre  civile.   Ne  pallions   poinî 
il  faute  3  elle  eft  affreufe  :  mais  plus  de 
foixante  ans  pafTés  a  la  réparer,  les  blef- 
fures  qu'il  avoir  faites  à  fa  patrie  ,  re- 
fermées de  fes  propres  mains  j  (es  fer- 
vices  ,  (es  remords,  l'oubli  que  fit  de  fa 
faute  le  Roi  ,  qu'il  avoit  le  plus  offcn- 
fé  ,    tout   nous  engage  à    l'oublier  de 
même.   11  fut  coupable  5   mais  il  porta 
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la  vertu  jufqLies  dans  fes  cgaremens  ;  il 
164p.  £^^^  coupable,  mais  les  fautes  de  la  cour 
purent  contribuer  a  lui  fermer  les  yeux  5 
il  fut  coupable  ,  mais  il  auroit  trop  hu- 
milié fes  femblables  s'il  ne  l'eût  point 
été  ,  ik  le  grand  Condé  ne  ftroit  point 
aujoiird'fiui  fon  égal. 

Après  ce  tableau  ^  où  la  flatterie  n'a 
pas  tenu  le  pinceau  ,  le  ftupi.ie  étonne- 
^jnent  du  coaJjuteur  ,  en  apprenant  fa 
défection  de  Turenne  ,  n'a  plus  rien  de 
furpienant.  il  s^étoic  bien  doute  que  le 
^uc  de  BouilFon  follicireroit  la  vertu  de 
fon  frère  ,  mais  il  ne  s'étoit  pas  imagine 
que  cette  a  me  incorruptible  feroit  fc- 
duite  :  elle  le  fut  cependant  ;  le  duc 
fut  Ç\  bien  rcpréfenter  au  vicomte  <?c  les 
affronts  qu'avoir  effuyé  leur  maifon ,  ôc 
le  délabiement  de  leur  fortune  par  la 
eeiTion  d.-  Sedan  ,  que  Turenne  fe  crut 
en  droit  de  faifir  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentoit.  H  éroit  en  Alfice  à  la  tcte  de 
ces  braves  Veymariens  ,  C\  îong-tems 
Tcffroi  des  Espagnols  &   le  foutien  de 
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notre  trône  ,  8c  depuis  cinq  ans  il  les 
commandoit  avec  autant  de  bonheux  ^^45?» 
que  de  gloire.  Fidèle  aux  promeiTes  qu'il  j^i^ntclat. 
avoir  eu  la  foiblelTe  de  faire  à  fon  frère  , 
il  fouftle  fur  fes  foldats  le  feu  de  la  fé- 
dition  qui  briiloit  tout  Paris  ;  ils  jurent 
de  le  fnivre  >  &  de  venir  délivrer  le  Roi 
que  Mazarin  ,  leur  dit  Turenne  ,  te- 
lîoit  fous  fa  tyrannie.  11  trouve  d'autanx 
plus  de  facilité  à  (on  projet  ,  que  ces 
troupes  depuis  long  tems  n'avoient  point 
été  payées.  Il  leur  promet  de  leur  faire 
toucher  leur  montre  en  arrivant  à  Paris  ! 
fur  cette  aifurance  ,  ils  s'ébranlent  ,  ils 
palfent  promptement  k-*  Rhin  ,  &  fe  met- 
tent en  marche  pour  venir  au  fccoutB 
de  la  capitale^ 

La  cour  ^.qui  fe  douroit  de  ce  projet  j. 
avoit  d'abord  envoyé  Ravigiiy  pour  fon>- 
dei  les  intenrions  de  Turenne  ,  &  fe  l'at- 
tacher :  mais  il  refufa  les  offres  avanta- 
geufes  qu'on  lui  faifoit.répondant  d'une- 
manière  obfcure  au  cardinal  6c  à  Ruvi- 
gny  ,  qu'il  marchoit  pour  faire  la  paix 
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Se  accorder  le  différend  du  "Poi  5c  du 
^"49*  parlement,  comme  le  plus  grand  fer- 
vice  qu'il  pût  rendre  à  l'érat.  Ruvigny  , 
quoique  fon  ami ,  ne  fut  point  la  dupe 
de  ces  apparences  ,  &  commença  à  dé- 
baucher fecrécement  les  officiers  du  vi- 
comte, en  leur  repréfenranr  qu'ils  man- 
quoient  à  leur  ferment  prêté  au  Roi  ,  en 
fuivant  un  général  qui  ,  fous  prétexte 
de  le  tirer  de  fervirude  ,  alloit  lui  faire 
la  guerre.  Ces  raifons,  routes  juftjs  qu'el- 
les étoient  ,  n'auroient  probablement 
pas  eu  grand  poids  fur  des  troupes  érran- 
geres,  qui  s'embarratfoienrpeu  fous  quels 
drapeaux  elles  marchoienr,  pourvu  qu'el- 
les fuffent  libéralement  pijces  ^  mais  la 
cour ,  aîlarmée  des  fuites  de  cette  mar- 
che fi  elle  ne  l'arrècoit ,  fie  un  effort: 
Mazarin  ,  quelque  penchant  qu'il  eut  a 
mettre  les  chofes  en  négociation  ,  ne 
s'amufa  point  à  traiter  avec  Turenne  , 
qui  auroit  éré  bientôt  aux  portes  do  Pa- 
ris j  fans  un  moyen  plus  expéditif»  Her- 
vart  5  contrôleur  -  général  j   prêta  hui-t 
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cent  mille  livres  pour  faire  pafTet  a  ces  - 
troupes  mercenaires. Condé,  qui  les  avoir  ^  '^'^^' 
commandées ,  &  qui  étoic  auffi  aimé  que 
refpedlé  des  officiers ,  leur  écrivit  de  ne 
plus  reconnoîrre  Turenne,  &  de  n'obéir 
déformais  qu'au  comte  d'^Herlac ,  gou- 
verneur de  BiiiTac.  Ses  ordres  ,  appuyés 
des  huit  cent  mille  livres  diftribuécs 
aux  officiers  &  aux  foldars ,  eurent  tout 
l'effet  qu'il  en  pouvoir  attendre.  Le  co-  Jol/i 
lonel  Rofen  ^  ennemi  du  vicomte  ,  fé- 
conda puillamment  Herlac  &  Ruvi- 
gny.  Dans  un  moment ,  toute4*armée  fe 
déclara  contre  Turenne  ,  &  la  révolte 
fut  fi  générale ,  qu'ayant  d'abord  confer- 
vé  trois  régimens  ,  ceux  ci  l'abandonnè- 
rent bientôt  comme  les  autres  ,  &  il  fut 
obligé  de  fe  fauver,  lui  fixieme,  chez  la 
landgrave  de  Heffe  ,  fa  parente  Mais 
bientôt  cet  afyle  même  lui  fut  refufé  ^ 
la  landgrave  craignant  d'attirer  fur  elle- 
les  armes  de  la  France  ,  il  fe  vit  forcé 
d'aller  mendier  un  abri  plus  sur  chez  les 
Hollandois* 


L 
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==?;!=  Cette  défedion  Ci  préjudiciable  à  U 
i6^of,  fronde  ,  Ci  utile  à  la  cour  ,  fut  un  mal- 
heur dant  la  première  n'eut  à  Ce  prendre 
qu'à  elle-même.  En  effet  le  duc  de  Bouil- 
lon ,  dès  le  commencement ,  voyanr 
l'argent  pleuvoir  de  tous  cotés ,  &c  la  fu- 
reur de  chacun  à  en  fournir  pour  les 
befoins  du  parri,  avoir  propofé  de  pren- 
dre fur  la  ma(îe  cinq  cent  mille  livres 
pour  retenir  l'armée  de  Turenne.  Mais, 
foit  que  le  parlement  fe  ciut  aile?:  fort, 
par  lui-mc-me  ,  foit  qu'il  ciaigriir  ,  ce 
qui  étoit^aiïez  vraifemblabie  ,  que  tonte 
cette  fomme  ou  la  plas  grande  partie  , 
ne  fut  divertie  en  faveur  iiu  duc  &  de 
fon  fiere  ^  il  ne  vouut  point  entendre 
à  cette  propoiition  :  déhance  ou  écono- 
mie qui  fauva  la  cour.  Mais  elle  nen 
étoic  pas  encore  a  ce  point  de  sûreté  , 
lorfque  les  c.éputés  furent  nommés  ; 
elle  f^ivoit  le  mal  ,  fans  avoir  encore 
àppcrcé  le  remède  ,  &  elle  n'en  étoir 
par  conféquent  qu.^  plus  difpofée  à  la 
paix. 
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Ce  qui  y  décida  encore  plus  la  Reine; 


fut  la  nouvelle  qu'on  reçue  dans  le  me-  ^^* 

me  tems  de  l'hornble  parricide  qui  ne 
perdre  la  tere  fur  un  échafFaud  au  mal- 
heureux Ciiarles  premier.  Ce  n'eft  pas 
que  les  deux  partis  n'euiTent  la  même 
horreur  de  cette  afFreufe  eataftrophe  , 
dont  Tatrocité  ne  pénétra  pas  moins  de 
douleur  à  Paris  qu'a  St.  Germain.  Quel 
que  fut  le  feu  de  la  fédition ,  il  n'avoit 
pas  à  ce  point  dépravé  les  cœurs  ôc  dé- 
naturé tous  les  principes  ,  qu'on  pût  feu- 
lement penfer  fans  frémir,  à  l'aéle  le 
plus  exécrable  que  la  tyrannie  fe  foit  ja- 
\    mais  permis  ,  fous  prétexte  d'éloigner  la 

tyrannie.  La  Reine  en  l'apprenant,  s*é-  MotteviUc. 
cria  que  c'étoit  w\\  coup  à  faire  trembler 
les  Rois  j  &  cependant  elle  dut  le  retour 
de  la  nation  autant  aux  malheurs  de  Char- 
les 1 3  qu'aux  autres  caufes  qui  faifoient 
defirer  la  paix.  Le  parlement  de  Paris 
frémilfoit  de  la  feule  penfée  qu'on  put  le 
confondre  avec  la  horde  fanguinaire  qui 
en  preaoit  le  litre  chez  les  Anglois, 
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CHAPITRE     V. 

Députatïon  à  la  cour.  Intrigues  du  coad- 
juteur.  On  entame  Us  négociations 
pour  la  paix, 

"^^  \i  UELQUE  dirpofée  que  fôc  la  Reine 
JLe  i+ iév.  ^  entrer  en  accommodement  ,  il  falloit 
cependant  foutenir  avec  quelque  fierté 
ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors.  Ainfi  , 
dans  les  p.ifTeports  qu'elle  envoya  aux 
députés  5  elle  ne  leur  donna  que  leur 
Talon.  nom  ,  fans  autre  titre  qui  marquât  qu'ils 
euifent  été  Ik  qu'ils  n'étoient  p!us  mem- 
bres d'un  parlemenr.  Ce  défaut  de  for- 
malité manqua  de  faire  échouer  la  dépu- 
ration, Quoiqu'attaché  à  la  cour  ,  Mole 
ne  vouloir  point  partir.  Le  parlement 
s'aiTembla ,  on  difputa  beaucoup  ,  enfin 
il  fut  conclu  qu'on  n'ouvriroir  point  les 
paffeport ,  &:  qu'on  ne  fe  ferv' roit  que  de 
l'efcorte.  Ces  petits  faits,  ailleurs  inutiles. 
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/ont  ici  nécelTaiies  ,  parce  qu'ils  mar- 
quent l'cf^rit  donc  écoient  animés  les  ^^Mi^' 
deux  partis  ,  5c  lailTent  des  renfeigne- 
mens  fur  la  manière  dont  on  peut  fe 
conduire  en  pareille  circonftance. 

Le  difcours  du  premier  préfident  n'eut 
rien  de  particulier  j  il  excufoit  fa  com- 
pagnie 5  cSc  don  Hoiries  couleurs  les  moins 
défavorables  a  la  réception  d'Arnolfi- 
ni.  La  Reine  n'y  répondit  autre  chofe  , 
finon  qu'on  auroit  mieux  fait  de  fuivre 
l'avis  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu'on 
entendît  l'envoyé  :  du  reile  elle  promit 
que  le  lendemain  elle  donneroir  une  rc- 
ponfe  plus  ample,  par  l'un  des  fecrétai»» 
res  d'état,  le  chancelier  étant  malade.  La 
onférence  que  les  préfidens  eurent  le 
mêine  foir  chez  le  duc  d'Orléans  avec 
C  )ndé  &  le  cardinal  ,  fut  un  peu  plus 
férieufe  j  Mole  <Sc  de  Mefmes  leur  firent 
entendre  qu'il  n'y  avoii  plus  moyen 
de  pouflTer  les  chofes  à  une  certaine  ex- 
trémité 5  &  fe  tenant  forts  de  la  déput:  • 
tion  de  l'archiduc  ^  ils  infinuerent  que 
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^  ^^^r's  ,  Jans  fon  dcferpoir  ,  étoit  capable 

^'  de  s'accrocher  à  te  ur  ,  Se  de  prendre 
parti  avec  les  Efpagncls  :  qu'on  prcpofoit 
doter  !a  régence  d  la  Reine  ,  &  du  la 
donner  à  celui  des  princes  qui  voiiJroic 
l'accepter  ;  que  d'aurrcs  plus  harais  pii- 
blioient  qu'il  falloir  imiter  l'exemple  de 
l'Angleterre,  en  fe  mettant  comme  elle 
en  rcpiîblique  ,  ôc  en  attribuant  toute 
l'autorité  au  parlement.  Les  princes  re- 

Xalon.  curent  ces  ouvertures  ainfi  qu'ils  le  dé- 
voient ,  Se  confidérant  ces  menaces  com- 
me les  effets  de  la  colère  des  gens  de 
robe  longue  ,  ils  témoignèrent  qu'ils 
Appréhendoient  plus  le  canon  que  des 
arrêts  du  parlement.  En  effet  ,  la  ré- 
ponfe  qu'on  donna  le  lendemain  aux  dé- 
purés ne  marquoit  pas  de  grandes  allar- 
iTies.  Elle  étoit  aufîi  vraie  qu'énergique  : 
fa  longueur  ne  permet  que  d'en  donner 
la  fubftance. 

j)  Le  Roi ,  difoit-on  ,  auroit  dû  ne 
>j  pas  admettre  en  fa  préfence  des  dcpu- 
»  tés  d'une  corapaguie  fe  difant  le  parle- 
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»>  ment  de  Paris,  après  toutes  les  entre-  === 
î>  prifes  outrageantes  de  cette   compa-     i^45>< 
«>  gnie  ,   <k  notamment  l'audience  don- 
t>  née  à  un  envoyé  des  ennemis  de  l'état. 

»  Mais  on  favoitd'où  partoit  le  coup, 
»  on  favoit  qu'il  ctoit  le  fruit  des  perfides 
M  négociations  de  St.  Ibald  Ôc  de  Sau- 
«  vetat ,  envoyés  à  Bruxelles  par  quel- 
«5  ques  particuliers  qui  avoient  conjuré  la 
»  ruine  de  1  état;  que  ce  prétendu  dé- 
33  puté  n'étoit  qu'un  fimple  moine  ,  en- 
»  voyé  avec  un  blanc-figné  ,  rempli  à 
«  Paris  par  ceux  mcme  qui  l'avoienc 
w  demandé. 

59  Ces  particuliers  étoient  les  mêmes 
»  qui  avoient  excité  les  barricades  ;  qui , 
35  avant  que  le  Roi  fortît  de  Paris ,  en- 
»>  trerenoient  des  correfpondances  avec 
^>  les  ennemis;  qui  depuis  avoient  excite 
3>  toutes  les  fédicions ,  débauché  \qs  prin- 
i>  ces  ,  &  fait  prendre  les  armes  à  lapins 
«  vile  canaille,  ainfî  qu'au  parlement.  Ces 
>:>  mêmes  particuliers  ayant  tout  pouvoir 
».î  dans  la  compagnie ,  il  n'étoit  pas  étou- 
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-'-- ^'  î>  liant  qu'ils  eulTent  encore  eu  celui  de 

^  ^^'  »  lui  faire  exercer  des  ades  de  fouverai- 
»  neté  5  de  lui  faire  recevoir  un  député 
»  des  ennemis  de  l'écat ,  tandis  qu'elle 
j>  refufoit  ceux  de  fon  fouverain. 

î>  Lorfque  de  Tlfle  fe  préfentoit  de  la 
ï>  parc  du  Roi ,  il  n'étoit  pas  reçu  à  caufe 
»  des  formes  \  Se  cependant  on  tiouvoit 
>3  àes  formes  pour  recevoir  un  envoyé 
»5  de  l'archiduc,  qui  avoir  les  armes  àf 
n  la  main  contre  le  Roi  ;  on  en  troa- 
j5  voit ,  mais  non  dans  les  regiftres ,  pas 
M  mcme  clans  ceux  du  parlement  de  l« 
j>  ligue.  On  refufoit  audience  à  un  hé- 
>5  raut  envoyé  de  la  part  du  Roi  ,  fous 
»  prétexte  que  ce  feroit  s'ériger  en  fou- 
»  verains  ,  manquer  en  Tadmettant,  au 
3>  refped  que  des  fujets  doivent  à  leur 
j>  roi  *,  &c  cependant ,  par  une  contra- 
w  didion  abfurde  ,  extravagante  ,  on  ne 
»  craignoit  point  de  s'érii^er  en  fouvc- 
«  rains ,  lorfqu'il  s'agilfoit  de  recevoir 
»  un  envoyé  de  l'are hiduc. 

»  Une  conduite  ii  ridicule  &  fi  dif^ 
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n  parate  aiiroit  du  feule  faire  lejerrer  les  " 
«  députés  ;  mais  S.  M.  confidéroic  qu'il  ^^4^< 
ï5  y  avoit  encore  beaucoup  de  bons  fran- 
j>  çois  dans  la  compagnie  ,  &  en  leur 
»>  faveur  ,  elle  vouloir  bien  pardonner 
»  une  faure  impardonnable  ,  qui  blefToit 
jî  également  la  décence ,  les  loix  &  l'ef- 
«  (qvlcq  de  la  monarchie. 

y>  Les  fadtieux  fe  fervoient  du  prétexte 
3>  de  la  paix  pour  entretenir  des  négo- 
»  ciations  avec  l'Efpagne  :  mais  à  qui 
>»  perfuaderoienr-ils  que  l'Efpagne  defi- 
»  rat  cette  paix ,  pendant  que  les  trou- 
j>  blés  domeftiques  de  la  France  lui  pro- 
»  mettoient  de  fi  grands  avantages  ? 
M  Que  cette  puiiTance  prît  le  parlement 
j5  pour  arbitre  ,  c'étoit  une  illufion  grof- 
V  fiere  ,  ou  une  injure  faite  à  la  fidélité 
>>  de  la  compagnie.  Le  parlement  n'étoit 
«  donc  plus  françoisaux  yeux  des  Efpa- 
»  gnols  ,  &  c'étoit  de  ks  mains  qu'ils 
»  efpéroient  fe  fervir  pour  humilier  & 
»  déchirer  la  patrie  ? 

>5  Le  Roi  étoic  le  feul  maître  de  ia 
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-  )»  piix  comme  de  la  guerre  ;  il  feroît  ton* 

^  ^^*  35  jOLus  l'une  &  l'autre  quand  ille  juge- 
j>  roit  A  propos  ;  mais  il  n'iroit  jamais , 
33  pour  féconder  les  vues  d'une  compa- 
>5  gnie  ambitieufe  &  d'une  populace  im- 
j3  bécille  ,  facrifier  des  conquêtes  qui 
3î  avoient  coûté  aux  princes  &  à  la  na- 
3J  tion  tant  de  fang  ,  tant  d'années  3  tant 
»  de  fatigues. 

33  Quant  à  l'ordre  donné  à  la  compa- 
n  gnie  de  fe  transférer  à  Montargis  , 
53  ce  n'ctoit  point  pour  la  punir  j  c'étoit 
»  pour  la  fouirraire  à  ces  génies  turbu- 
33  lens  &  féditieux  qui  gcnoient  fes  dé- 
j>  libérations ,  fouftloient  l'efprit  de  la 
33  révolte  ,  &  corrompoient  par  leurs 
33  malienes  influences  les  cœurs  les  plus 
93  fidèles.  C'étoit  dans  les  mcmes  vues 
»  qu'on  avoit  envoyé  ce  héraut  refufé 
33  fous  le  prétexte  le  plus  abfurde  j  c'étoit 
v»  pour  donner  alfurance  de  la  vie  ,  des 
»  charges  &  des  biens  à  ceux  qui  fe  ren- 
»  droientprès  de  S.  M.  On  vouloir  bien 
v>  renouveller  cette  grâce  encore  aujour- 

3)  d'hui. 


de  la  Fronde,  Liv.  FL        40 9 

>j  d'IiLii  ,  6c  on  faifoic  les  mêmes  pro- 

j)  mefTes  à  tous  ceux  qui  rempliroient  ces     ^  "'^^' 
j)  conditions  avant  le  6  du  moisfuivant. 

îî  On  demandoit  quelle  réponfe  il  fal- 
»  loit  faire  cà  l'envoyé  ?  aucune.  Le  te- 
»  cevoir  avoir  été  au  moins  une  impru- 
))  dence  ,  lui  repondre  feroit  une  trahi- 
»  fon  à  la  patrie. 

35  On  fupplioit  le  Roi  de  retirer  (qs 
5>  troupes  (3c  d'ouvrir  les  pafUiges  ,  &  les 
>î  troupes  fe  retireroient ,  &:  les  palTr^ges 
»  feroienc  libres  5  dès  que  la  compagnie 
33  feroit  rendue  à  fes  devoirs,  jj 

Cette  rcponfe  n'étoit  point  fardée  ,  ^^^^^ 
3c  pouvoit  plus  aigrir  les  chofes  ,  que 
les  amener  a  un  accommodement  :  auiîî 
les  députés  léfolurent-ils  de  hire  feuls 
leur  profit  des  grandes  vérités  qu'elle 
contenoit,  de  prirent  le  fage  parti  de  la 
fupprimer.  Mais  avant  de  dire  comment 
ils  furent  reçus  de  leur  compagnie  ,  il 
faut  favoir  ce  qui  fe  paifoit  dans  le  con- 
feil  du  coadjuteur. 

Malgré  le  fuçcès  de  fes  intrigues  à 
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l'égard  de  l'envoyé  d'Efpagne ,  Goiidy 
n'étoir  guère  moins  inquiet  qu'aupara^ 
vanc.  Il  voyoit  que  le  dépuration  du  par- 
lement alloit  nécelTairement  entraîner 
àcs  propofitiGns  de  paix  ,  &  peut-être  la 
conclure  ,  avant  que  Tes  mefures  puflent 
être  folidement  prifes  avec  les  Efpagnols, 
5c  que  Turenne  eût  pu  s'avancer  vers 
Paris.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  il  fe  trou- 
voit  feula  la  merci  de  ks ennemis ,  étant 
probable  que  les  généraux  s'accommo- 
deroient  de  leur  coté.  Il  eft  vrai  qu'il  au- 
roit  pu  faire  fa  paix  en  même  tems  ; 
mais  n'avoit-il  donc  fait  jouer  tant  de 
reiTorts,  n'avoit-il  tramé  tant  d'intrigues, 
prodigue  tant  d'argent ,  recouru  à  tant 
de  petits  moyens  ,  proftitué  fi  fouvent 
fa  dignité,  fon  repos,  (on  honneur,  que 
pour  rentrer  auflltot  dans  robfcurité,pour 
refter  éternellement  avec  la  réputation 
ilétriflante  de  féditieux  fubalterne  ?  Car 
il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'aban- 
donné du  parlement  ôc  des  généraux  , 
fuppofé  même   uii   accommodement  3 
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la  cour  lui  accordât  autre  chofe  qu'une  * 

amniftie.  ^^49' 

Il  étoit  vrai  encore  qu'il  lui  redoit 
trois  reflburces ,  les  Efpagnols ,  Turenne 
&  le  peuple  dont  il  ctoir  maître.  «  Mais  i^iJ. 
»  en  fe  jettant  dans  les  bras  des  Efpa- 
»  gnols ,  il  levoit  abfolument  le  mafque, 
33  il  ne  lui  reftoit  plus  d'excufe  légiti- 
3)  me  ;  la  paix  faite  avec  le  parlement , 
33  il  devenoit ,  lui ,  ennemi  de  l'état ,  il 
»  fe  voyoit  profcrit,  errant ,  à  la  merci 
33  de  fes  défenfeurs  ,  qui  ne  manque- 
j>  roient  pas  de  le  facrifier  auffitôt  qu'ils 
33  en  trouveroient  l'occafion  :  ce  qui  ,  de 
>3  concert  avec  le  parlement ,  étoit  pour 
»  lui  le  plus  ferme  appui  ,  devenoit , 
33  fans  le  parlement  5  la  fource  de  tous 
>j  fes  maux  &  de  la  plus  dure  extré- 
»>  mite. 

î3  Si  Turenne  pouvoit  s'avancer  juf- 
»  qu'à  Paris ,  il  étoit  en  sûreté ,  fa  caufe 
>î  paroifiToit  celle  des  François  ,  c'étoic 
»  le  plus  honnête  refuge  qu'il  put  efpé- 
«  rer ,  autant  pour  lii  vie  que  pour  fa 

Sij 
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■^.      .  .    »  réputation.  Mais, -qui  pouvoir  lui  ré- 
i^49*     î>  pondre  que  le  plan  de  Turenne  s'exé^ 
33  cuteroic ,  que  mille  obdacles  poiTibles 
»  ne  rariêteroient  point  ?  )> 

Il  lui  reftoic  donc  le  peuple  :  mais 
quel  appui  !  Il  en  fentoit  route  la  foi- 
blelTe  5  &  quoiqu'il  fût  certain  de  le 
foulever  ou  de  l'appaifer  a  fon  gré  ,  il 
n'avoir  garde  de  fe  permettre  tout  ce 
qu'il  pouvoit  dans  ce  genre.  C'ctoit; 
pourtant  l'avis  du  duc  de  Bouillon,  qui, 
prévoyant  comme  lui  la  paix,  vouloir 
qu'on  purgeât  le  parlement  ,  ce  furent 
{qs  termes ,  qu'on  s'afTurât  de  tous  les 
membres  fufpecls ,  foit  par  l'exil  5  foit 
par  la  prifon  ;  qu'on  en  agît  de  même 
à  l'égard  de  l'hôtel-de-ville  ,  dont  Pé- 
rou ,  prévôt  des  marchands,  çtoit  prin- 
cipalement attaché  à  la  cour  ;  qu'on  le? 
rendît  les  uns  6c  les  autres  odieux  au 
peuple  j  qu'on  fît  foulever  celui-ci  con- 
tre eux  ,  crier  contre  la  paix ,  ^  qu'on  le 
laifsat  emporter  jufqu'où  fes  violences 
pourroienc  le  conduire. 
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Ces  moyens  étoient  aflTez  dans  lé  ca- 
radere  de  Gondy  ,  &  ce  n'étoit  ni  le  "''^^ 
fcrnpLile  ,  ni  la  religion  'qui  le  rete- 
noient  :  mais  il  prévoyoit  qu'après  avoir 
employé  le  peuple  contre  le  parlement , 
ce  même  peuple  pourroit  bien  fe  tour- 
ner contre  lui-même  ;  que  d'abord  il 
feroit  alTailli  par  tous  les  bourgeois  at- 
tachés de  mille  manières  à  la  compa- 
gnie j  que  la  populace  prendroit  enfuite 
le  même  mouvement  ,  &  n'auroit  pas 
plus  de  refpeâ:  pour  lui  huit  jours  après 
ces  fanglantes  exécutions  ,  qu'elle  en 
auroit  eu  pour  le  parlement ,  Ton  idole , 
fix  femaines  auparavant  ;  que  les  taxes  , 
abfolument  nécedaires  ,  fatigueroient 
biencôt  ,  &:  qu'on  tenteroit  tout  pour 
s  en  délivrer  \  qu'enfin  il  n'étoit  ni  sûi* 
ni  honorable  pour  un  coadjuteur  de  Pa- 
ris ,  non  plus  que  pour  un  petit-fils  de 
Henri  le  grand  ,  tels  que  lui  &  le  duc 
de  Beaufort  ,  de  répéter  le  rôle  qu'a- 
voient  joué  durant  la  ligue  ,  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  de  faccager  le  par- 
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lement  ,  comme    avoit   fait   BufTy-Ie- 
'^^*     Clerc  ,  d'en  pendre  les  préiîdens ,  com- 
me avoient  feit  les  Seize  ,  à  moins  de 
vouloir  perdre   un  jour  la  tète  fur  un 
échatFaud  ,  ou  de   fe  réfoudre  à  vivre 
dans  la  dépendance  abfolue  de  l'Efpa- 
gne  ,  comme  y  avoient  vécu  ces  derniers. 
Tous   ces  inconvéniens  ,  le   coadju- 
teur  les  fentoit ,  fans  y  voir  prefqu ^au- 
cun remède.    Cependant  il  falloir  fon- 
ger  a   s'en   délivrer  en  partie  ,  &   fe 
mettre  en  état  de  faifir  les  occasions  ; 
&  pour  cet  effet ,  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  que  de  fe  rendre  maître  de  l'ar- 
mée de  Paris  ^  encore  cette  entreprife 
n'étoit-elle  pas  facile.    11  n'y  avoit  pas 
un  des  derniers  confeillers  des  enquê- 
tes 5  qui  ne  fe  crût  autant  &:  plus  maî- 
tre des  troupes  que  les  généraux  ,  pas 
un  qui  ne  pensât  que  ces   troupes  ne 
dulfent  fuivre  invariablement  fes  mou- 
vemens ,  &  prendre  ou  pofer  les  armes 
à  fon  gré.  D'ailleurs  tant  qu'elles  ref- 
toient  dans   les  murs  ,  elles  y    étoienc 
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regardées  comme  peuple.  Il  falloir  donc  , 
pour  s'attirer  dans  le  parlement  une  ef-  ^  '^^' 
pece  de  confidération  ,  pour  empêcher 
la  compagnie  d'agir  feule  >  lui  montrer 
un  pouvoir  indépendant  :  fans  fe  révol- 
ter contre  elle ,  fans  former  de  divifion 
qui  pût  afFoiblir  le  parti ,  il  falloit  lui 
faire  fentir  qu'on  pouvoir  fe  pafler 
d'elle  j  qu'elle  ne  réuffiroit  qu^'en  fe  te- 
nant d'intérêt  avec  le  peuple  ^  fes  chefs. 
D'ailleurs  c'étoit  lui  faire  perdre  une 
partie  de  fa  confidération  auprès  de  la 
cour  j  elle  trouveroit  plus  de  diflEeultés 
quand  on  ne  lui  verroit  plus  d'armée. 
Mais  comment  effeduer  ce  projet,  com- 
ment tirer  ces  foldats  des  mains  du  par- 
lement ,  fans  qu'il  en  prît  ombrage  , 
fans  qu'il  s'y  opposât?  Comment  le  for- 
cer pour  ainlî  dire  à  demander  lui-même 
ce  que  le  coadjuteur  brûloir  d'obtenir  ? 
car  (on  projet  éroir  de  tirer  Tarmée  hors 
de  Paris  ,  de  la  porter  dans  quelque  lieu 
ou  elle   pût  être  hors  des  infuUes  de 
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rennemi  ,  5c  cependant  toujours  favo- 

rifer  les  convois. 

Le  duc  de  Bouillon  fe  chargea  de 
la  dernière  partie  du  plan  ,  &  choifit 
l'afliette  d'un  camp  favorable.  Le  coad- 
juteur  fur  le  champ  travaille  à  la  pre- 
mière partie  ,  &  fait  defirer  la  fortie 
des  troupes  au  parlement  même  :  il  fal- 
loit  être  le  coadjuteur  pour  rculîir  &  in- 
venter de  pareilles  intrigues.  11  profite 
de  cette  ridicule  ardeur  dont  avoient  été 
faifis  tous  les  confeillers  ,  qui  deman- 
doient  une  bataille  pour  fauver  Brie- 
Comte-Robert.  11  apofte  le  préfidenc 
de  Maure  ,  pour  infinuer  au  préfident 
Charron  ,  que  C\  cette  ville  n'a  pas  été 
fecourue  ,  c'a  été  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'on  éprouvoit  à' faire  fortir  les  troupes 
hors  de  Paris  ,  ôc  que  cette  même  len- 
teur a  déjà  fait  perdre  Charenton.  Gondy 
fait  enfuite  fuggérer  au  préfident  de 
Mefmes  qu'il  fe  trouve  fort  embarralTé  \ 
que  d'un  côté  j  on  attribue  la  perte  de 
ces  deux  poftes  à  une  opiniâtreté  mar- 
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quée  contre  la  fortie  des  troupes  \  que  :.  '  "l^ei 
de  Taiitre  ,  lui  coadjiiteur ,  ne  peut  fe  ^^"^^ 
refondre  à  éloigner  feulement  de  deux 
pas  de  fa  perfonne  ,  tous  ces  gens  de 
guerre  ,  qui  font  pour  lui  autant  de 
criailleurs  à  gages  dans  les  rues  6c  dans 
les  falles  du  palais.  11  n'en  falloit  pas 
tant  pour  faire  prendre  feu  aux  deux 
préfidens.  Charton  auffi-tôt  ne  parle 
que  de  camp  :  de  Mefmes  finit  tous  fes 
avis  par  la  néceiîité  de  la  fortie  des 
troupes  ,  comme  Caton  concluoit  tou- 
jours à  la  deftrudion  de  Carthage.  Les 
généraux  jouent  aufli  naturellement  que 
le  coadjuteur  ,  ils  feignent  de  l'embar- 
ras à  cette  proportion  j  ils  fe  font  prier, 
on  les  preffe  pendant  huit  jours  pour  les 
faire  confentir  à  ce  qu'ils  defiroient  fi 
ardemment. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorfque 
les  députés  revinrent  à  Paris  &  firent 
le  rapport  de  leur  députation  :  ils  la  pré- 
fenterent  fous  les  couleurs  les  plus  fa- 
vorables ,  étalant  avec  complaifance  la 
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,  douceur  qu'on  leur  avoir  rémoignée  , 

i(j49.  les  ouvertures  de  paix  qu'on  leur  avoir 
faites  5  &  les  promelTes  du  duc  d'Orléans 
cJe  déboucher  rous  les  pafTages  ,  fi  l'on 
vouloir  confentir  à  une  conférence.  On 
y  écoit  aflTez  difpofé  j  mais  les  généraux 
ii'a(îîftant  point  à  cette  affemblée  ,  il 
n'auroit  pas  été  décent  de  décider  fans 
eux  une  affaire  aulîi  importante.  Ils  fu- 
rent donc  invités  à  venir  prendre  leur 
place  Taprès-dînée  :  mais  comme  ils 
n'avoienr  pas  arrangé  leurs  mefures  &: 
qu'ils  vouloienr  fe  confulter  entre  eux  , 
le  coadjuteur  engagea  le  prince  de 
Conty  à  feindre  une  maladie  Se  à  prier 
qu'on  remît  l'arfemblée  au  lendemain. 
Pendant  cet  intervalle ,  ils  s'alfemblerent 
eux-mêmes  pour  avifer  à  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  \  mais  leur  délibération  fut  auiTi 
tumultueufe  que  leurs  intéicrs  étoient 
différens. 
]^gj^.  En  effet ,  la  cour  ,  quelques  jours  au- 

^ifonev^*  paravant  ,  avoir  envoyé  le  marquis  de 
Flamarins  pour  faire  des  complimens 
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de  condoléance  à  Li  Reine  d'Angleterre  fiar'rr^ 
fur  la  mort  de  fon  époux.  Sous  le  pré-  ^^^ 
texte  de  ces  complimens,Fiamannsétoit 
chargé  d'inllru6lions  plus  utiles  ,  -&  la 
Rivière  l'avoir  engagé  a  fonder  les  dif- 
pofitions  du  prince  de  Marfillac  ,  qui 
gouvernoit  Conty  &  fa  fœur ,  &  à  tâ- 
cher par  fon  moyen  d'entrer  en  quel- 
que négociation.  Marfillac,  encore  re- 
tenu au  lit  par  la  bleifure  qu'il  avoir 
reçue  dans  le  combat  de  Brie  Comte- 
Robert  ,  ouvrit  l'oreille  à  ces  propofi- 
tions.  Mazarin  avoit  fait  croire  à  la  Ri- 
vière que  le  feul  obftacle  qu'il  trouvoit 
au  cardinalat  ,  étoit  la  prétention  du 
prince  de  Conty  ,  &  l'abbé  efpéroit 
qu'en  tournant  d'un  autre  côté  les  vues 
"  du  prince  ,  il  parviendroit  Qn^n  à  la 
pourpre.  De  forte  que  pour  préliminai- 
re ,  Flamarins  demandoit  la  renoncia- 
Ition  du  prince  ,  à  condition  qu'on  lui 
donneroit  l'entrée  au  confeil ,  ^  une 
place  de  sûreté  enChampagne.  C'éroienr 
à-peu-près  toutes  les  prétentions  de  Con- 
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—  ty  5  l'ouverture  fut  donc  favorablement 
^^*  reçue ,  &  Maifillac  ,  las  d'une  guerre 
civile  5  où  Ton  fe  doutoit  à  peine  de  ^on 
exiftence  ,  n'eut  pas  de  peine  à  perfua- 
der  le  prince.  Flamarins  ,  chargé  d'une 
réponfe  favorable  ,  retourna  à  la  cour  , 
&  le  coadjuteur  s'apperçut  aifément  à 
l'afTemblée  qu'il  y  avoit  quelque  traité 
d'ébauché. 

Le  prince  en  effet  y  parla  comme  un 
homme  qui  vouloir  la  guerre  ,  &  qui 
s'attendoit  fecrétement  à  la  paix  :  tous 
les  partis  modérés  lui  venoient  à  la  bou- 
che. Le  duc  d'Elbœuf ,  qui  avoit  voulu 
auffi  entrer  en  négociation  avec  la  Ri- 
vière ,  $<.  qui  avoit  été  rebuté  ,  ne  par- 
loir pas  moins  que  de  mettre  le  parle- 
ment en  corps  à  la  baftille.  Le  duc  de 
Bouillon  /qui  ne  pouvoir  que  trouver 
fon  intérêt  aux  plus  grands  boukvèrfe- 
mens  ,  n'avoir  garde  de  contredire  le 
duc  d'Elbœuf  Le  duc  de  Beaufort  ,  qui 
ne  négocioitavec  perfonne ,  ^  qui  étoit 
fier  de  fon  pouvoir  fur  le  peuple  ,  ne 
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comprenoit  point  comment  on  ne  fe 
fervoit  pas  de  ce  pouvoir  pout  foulever  ^  "^^^ 
le  peuple  Se  le  porter  aux  dernières  ex- 
trémités. Le  coadjuteur  feul,  qui  n'avoit 
ofé  s'ouvrir  au  duc ,  à  caufe  de  fon  in- 
^  difcrécion  pour  mad.  de  Montbâfon  , 
étoit  du  parti  modéré  ,  mais  fans  pou- 
voir expliquer  fes  raifons.  Il  infifta  ce- 
pendant tellement  fur  ce  qu'on  ne  pou* 
voit  rien  innover  avant  la  réponfe  de 
l'archiduc  ,  qu'à  la  fin  il  l'emporta  :  il 
fut  décidé  qu'on  n'uferoit  pas  de  vio- 
lence contre  le  parlement ,  &  qu!on  lui 
lailTeroit  faire  pour  la  paix  tous  les  pas 
qu'il  jugeroit  à  propos. 

C'étoit  prendre  des  réfolutions  bien  Le  ^g  Fév. 
inutiles ,  Ôc  pour  qu'elles  eufTent  réuffi  , 
il  auroit  fallu  que  le  peuple  eût  été  de 
moitié  dans  cette  aiTemblée.  En  effet,  la 
compagnie  ne  fe  fut  pas  plutôt  formée 
le  lendemain  ,  qu'une  foule  de  mutins 
aiîiégea  le  palais  avec  des  menaces  de 
des  hurlemens  effroyables.  Les  cris  de 
vive  le  coadjuteur^  vive  Bcaufort  ^ point 
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de  paix  j  point  de  Maiarln  ,  retentif* 
Raz'  ^^^^"^  jufques  dans  la  grand'chambre  , 
&  faifoient  tremblei  les  plus  hardis.  Le 
feul  Mole  reftoit  intrépide  ,  6c  les  huif- 
flers  étant  venus  dire  que  le  peuple  me- 
naçoit  de  mafTacrer  tous  ceux  qui  fe- 
roient  d'avis  d'une  conférence  avant 
que  Mazarin  fut  hors  du  royaume  , 
Mottev,  Mole  ,  fans  fe  troubler  ,  fe  tournant  du 
coté  du  duc  de  Beaufort  ,  qu'il  croyoit 
auteur  de  la  fédition  :  monfieur  j  lui  dit- 
il ,  vous  devrie:^  fonir  pour  appaifer  le 
tumulte  ;  autrement  il pourroit  devenir  Ji 
grand  que  vous  nenferie-:^  plus  maure  , 
vous-même.  Beaucoup  d'autres  membres 
de  la  compagnie  s'étant  joints  au  pre- 
mier préiidcnt  pour  appuyer  fon  dif- 
cours  5  le  duc  fortit ,  il  parut  ,  il  parla  , 
&  le  bruit  fut  calmé.  Alors  on  délibéra 
ayec  moins  de  défordre.  La  conférence 
fut  acceptée  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  a 
la  Reine  ,  en  lailFant  un  plein  pouvoir 
aux  députés  de  tranliger  à  leur  volonté,  a 
avec  cette  précaution  cependant  que  les 
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frondeurs  firent  nommer  parmi  eux  les 
plus  emportés  de  leur  cabale.  La  dépu-  ^^4^ 
tation  fut  doublée  &  compofée  de  qua- 
tre préfidens  ,  de  deux  confeillers  de 
grand'chambre  ,  d'un  de  chaque  des 
enquêtes  ,  d'un  des  requêtes  ,  des  pre- 
miers préfidens ,  &  de  deux  confeillers 
de  chaque  compagnie  fouveraine  ,  de 
deux  échevins  &  d'un  confeiller  pour 
la  ville  ,  &:  de  deux  députés  pour  les 
généraux ,  s'ils  jugeoient  à  propos  d'en 
envoyer. 

C'eft  ce  qu'ils  ne  firent  point ,  malgré 
le  duc  d'Elbœuf  5  qui,  dans  l'afTemblée 
qu'ils  tinrent  a  ce  fujet  chez  le  duc 
de  Bouillon ,  inclina  beaucoup  a  dépu- 
ter 5  brûlant  d'être  nommé  ,  pour  avoir 
occafion  de  mieux  faire  iow  arrange- 
ment. Il  fut  le  feul  de  ce  fentiment  ;  6c 
en  effet ,  il  auroit  été  ridicule  qu'au 
moment  où  ils  alloient  conclure  avec 
l'Efpagne  &:  attendoient  la  réponfe  à 
leurs  propofitions ,  ils  en  euffcnt  envoyé 
faire  à  la  cour  ,  fur-tout  étant  contraints 
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===;de  bercer  l'envoyé  de  belles  d^éï:[ncQ^^ 
'^^'    &  de  lui  faire  entendre  que  s'ils  fouf- 
froient  la  conférence ,  c'eft  qu'ils  étoient 
surs  de  la  faire  rompre  quand  ils  vou- 
droient  par  le  moyen  du  peuple. 

Je  ne  puis  finir  ce  qui  concerne  Taf- 
femblée  du  parlement  pour  la  dépura- 
tion ,  fans  rappeiler  encore  un  trait  de 
l'intrépidité  de  Mole.  En  fortant  du 
Ibid.  parlement  ,  par  la  galerie  du  palais  , 
pour  entrer  chez  lui  ,  il  fe  vit  affailli 
d'une  foule  de  malheureux  que  la  pré- 
fence  du  duc  de  Beaufort  avoir  bien 
contenus  dans  les  falles ,  mais  qui  l'ou- 
blièrent dès  qu'il  eut  difparu.  Un  d'eux 
s'avança  en  le  menaçant  de  le  tuer  ;  mais 
toujours  grand  ,  toujours  noble  :  mon 
ami  j  lui  dit  froidement  Mole ,  quand  je 
ferai  mort  ^  il  ne  me  faudra  que  fix pieds 
de  terre. 
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CHAPITRE     VI. 

Conférences  de  RueL  Nouveau  député  de 
r archiduc.  Mefures  du  coadjuteur, 

S  E  L  o  N  le  rapport  du  premier  préfi-  — — 
dent ,  le    duc   d'Orléans  avoit  promis  ^ 

l'ouverture  des  paffages  ,  aulTi-tot  que  la 
conférence  feioit  indiquée  :  e'éroit  une 
parole  donnée  à  la  légère  ,  ôc  à  laquelle 
il  n'étoit  pas  autorifé  :  elle  étoit  d'au- 
tant plus  dangereufe  qu'il  ctoic  k  croire 
que  le  parlement  en  profireroit  pour 
faire  venir  pendant  quelques  jours  une 
grande  quantité  de  bled  ,  di  qu'alors  , 
fi  les  propofitions  faites  à  la  confé- 
rence ne  lui  plaifoient  point,  il  la  rom- 
proit ,  certain  qu'on  ne  pourroit  point 
le  forcer  par  la  famine.  La  cour  ,  qui 
fit  fans  doute  cette  réfiexion  ,  rabattit 
rout-à-coup  de  cette  grande  facilité. 
Champlatreux  même  ,  fils  du  premier 
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-  '^-  préfident ,  qui  éroit  allé  porter  à  Gafton 

Uont.  ^^^  ^^^^'^^  ^^  ^<^»  Pere  ,  pour  le  fom- 
mer  de  tenir  fa  parole  ,  fut  arrête  ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  venu  fans  palTeports: 
mais  quand  on  crut  lui  avoir  alTez  caufé 
d'allarmes  ,  on  le  renvoya  avec  cette 
réponfe ,  que  le  prince  n'avoir  point  pro- 
mis l'ouverture  complette  des  paflages, 
mais  fimplement  la  libre  entrée  de  cent 
muids  de  bled ,  chaque  jour  que  dure- 
Le  i  Mars,  roit  la  conférence.  Les  gens  du  Roi ,  qui 
étoient  allés  chercher  dQS  paiïeports  , 
&  qui  avoient  infifté  fur  cet  article  au- 
près dts  princes  ,  n'en  avoient  pu  tirer 
d'autre  promefTe.  On  ne  peut  exprimer 
la  fureur  qui  faiHt  le  corps  &  les  parti- 
culieis  à  cette  nouvelle.  Le  premier  pré- 
fident  lui-même  ne  put  fe  défendre  d'un 
mouvement  d'indignation  ,  de  fe  voir 
ainfi  jouer  &  défavouer.  BroulTel  ,  i 
l'inftigation  du  coadjuceur  ,  propofa  , 
vu  le  peu  de  bonne- foi  de  la  cour  ,  de 
diftribuer  à^s  commifîions  &  de  conti- 
nuer les  levées.  Le  prince  de  Conty  fc 
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chargea  de  ce  foin  ,  &  on  nomma  fix  =^^ 
confeillers  pour  y  travailler  fous  fes  or-  '^ 

dres.  Oxï  redoubla  de  févérité  pour  faire 
payer  les  taxes ,  fous  prétexte  de  la  con- 
férence qui  alloit  fe  tenir.  Beaufort  ne 
parla  que  de  carnage   &  de  meurtre  , 
&  il  répondit  au  nom  de  fes  collègues 
les  généraux  ,  que  fi  l'on  vouloir  bien  ne 
pas  fe  laiffer  amufer  par  de  frivoles  pro- 
pofitions  d'accommodement ,  &  ne  plus 
ajouter  foi  à  toutes  ces  grimaces  de  la 
cour  ,  dans  quinze  jours,  ils  débouche- 
roient  tous  les   palTages.   L'ardeur  qui 
Tanimoit  ,  fembla  paiïer  dans  tous  les 
cœurs  ,  fes  propofitions  furent  reçues 
avec  acclamations ,  ^  l'on  eût  dit  que  la 
conférence  alloit  être  abfolument  rom- 
pue.   Ce  ne  fut  que  le  feu  d'un  mo- 
ment j  bientôt    la   promefle  des  cent 
muids  ne  parut  plus  fi   peu  de  chofe  , 
&  Ton  ordonna  aux  députés  de  fe  prépa- 
rer au  départ  pour  Ruel  ,   où  la  confé- 
rence étoit  indiquée. 

Ils  l'effectuèrent   le    lendemain    a« 
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164,        """'"^'^  ^^  vingt-deux  dcpinés ,  douze 
te 4.^*     dtï- parlement,  &  le    refte   des  autres 
corps.  Tandis  qu'ils  alloient  chercher  la 
paix  ,  le  coadjuteur  fe  préparoit  à  éter- 
lîifer  la  guerre.  Le  parlement,  non-feu- 
lement  avoit   confenti  a  la  fortie  des' 
troupes  hors  de  Paris  ,   mais  il  l'avoir 
même  demandée.  On  les  poda  en  con- 
séquence dans   un   camp    où   elles   ne 
pouvoient  être  forcées ,  entre  la  Marne 
&  la  Seine  ,  l'infanterie  à  Ville  juif  & 
â  Bicêtre  ,  la  cavalerie  à  Vitry  &  â  Ivry. 
On  établit  en  même  tems  fur  la  rivière,: 
au  port  à  l'Anglois ,  un  pont  de  bateaux, 
défendu  par  des  redoutes  &  une  batterie 
de  canons ,  mais  plus  propre  à  favorifer 
les  rapines  des  frondeurs  qu'à  les  défen- 
dre àQs  ennemis.  En  effet  ceux   qui  le 
gardoient  ,  rançonnoient  impitoyable- 
ment tous  les  bateliers ,  ne  fe  conren- 
^°^y-        tant  pas  fouvent  de  leur  argent ,  mais 
fe  faiiilLant  encore  du  bled  qu'ils  amc- 
noient ,  pour  le  vendre  a  leur  profit. 
Les  deux  partis  fe  félicitèrent  égale- 


de  la  Fronde,  Liv,  FI.        ^le^ 
ment  de  ce  changement  ,  les  frondeurs  ■ 
croyant  que  l'armée  en  agiroic  défor-     ^^49' 
mais  avec  plus  de  vigueur ,  les  royaliftes 
que  le  peuple  feroit  plus  facile  à  conte- 
nir ,  n'étant  plus  échauffé  par  cette  mul- 
titude de  gens  armés.    Le  préfident  de 
Mefmes  5  entr'autres ,  vanta  beaucoup 
toutes  les  peines  qu'il  s'étoit  données 
pour  faire  agréer  ce  campement.  Il  n'y 
eut  que  deux  hommes  a  la  cour  qui  n'y 
furent  point   trompés  j  le  maréchal  de 
Senneterre  afTura  le  préfident  qu'il  ctoit 
dupé  5  &c  qu'il  s'en  appercevroit  au  pre- 
mier jour  ;  Se  Mole  ,  qui  affiftoit  à  cette 
converfation  ,  s'étant  écrié  que  le  coad- 
juteur  n'auroit  plus  tant  de  crieurs  à  ga- 
ges ni    de  coupe-jarrets  dans  les  falles 
du  palais,  Senneterre  leur  répartit  :  /'i/z-     p^^^- 
ràtc  du  coadjuteur  nejl  pas  de  vous  tuer  y 
jnejjicurs  j   mais  de  vous  ajfujettir  :  le 
peuple  lui  fuffiroit  pour  le  premier  ,  le 
^  imp  lui  ejl  admirable  pour  le  fécond  : 
s'il  nejl  pas  plus  homme  de  bien  qu'on 
le  croit  ici  ,  nous  avons  pour  lon^-tems 
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■  la  guerre  civile.  Le  prince  de  Coudé,' 
^^"^9'  après  avoir  vu  la  pofition  de  ce  camp  ,• 
avoua  que  les  troupes  n'y  pouvant  être 
attaquées ,  lui  donneroient  plus  de  peine 
que  fi  elles  fufïent  reftées  dans  la  ville. 
Au  refte ,  il  eft  bon  de  remarquer  que 
c'efl  le  coadjuteur  lui  feul  qui  rapporte 
tous  ces  propos ,  &  nous  favons  que  l'hy- 
perbole étoit  fa  grande  figure,  ôcTamour- 
propre  fi^n  grand  vice. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  détail  bien 
long  fijr  la  confiérence  ,  ce  feroit  un  ré- 
cit auifi  faftidieux  pour  moi  qu'ennuyeux 
pour  le  ledeur  j  le  relevé  de  ces  procès- 
verbaux  épouvanteroient  le  praticien  le 
plus  décidé.  Il  fuffira  de  fiivoir  les  faits 
principaux  ,  ceux  dont  on  peut  tirer  des 
connoifTances  fur  l'efprit  qui  animoit 
les  négociateurs.  Rien  ne  fut  plus  varia- 
ble que  cet  efprit  :  c'étoit  un  ther- 
momètre ,  qui  s'élevoit  ou  fe  bailFoit , 
félon  que  les  nouvelles  étoient  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  foit  pour  la  cour  ,  foit 
pour   le   parlement  :  tantôt  Tune  plioic 
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èc  étoit  prcte  à  tout   accorder  ,  tantôt  ■ 

Taiitre  ccdoit  &:  fe  rendoit  à  toutes  les  ^"45« 
proportions.  Aujourd'hui  la  hardieflfe 
d*un  côté  ,  de  l'autre  la  foiblefTe  ;  le 
matin  des  apparences  de  paix  ,  le  foir 
des  apparences  de  guerre  :  enfin  jamais 
on  ne  vit  tant  d'inégalités ,  d'incoeftan- 
ce ,  de  viciflitudes. 

Les  conférences  s'ouvrirent  par  une 
altercation  :  le  cardinal  avoir  été  nommé 
parmi  les  députés  j  c'étoit  un  préalable 
pour  le  parlement  que  cet  article  fût 
fupprimé  fur  le  champ  ,  puifqu'il  falloir 
au  moins  conferver  l'honneur  de  Tarret 
qui  avoir  profcrit  Mazarin.  En  vain  le 
Tellier  leur  remontra-til  de  la  part  de  ^eu. 
la  Reine  ,  que  n'ayant  point  été  gcnés 
dans  le  choix  de  leurs  députés  ,  il  étoit 
étonnant  qu'ils  voululfent  la  gêner  dans 
le  fien  ,  &  ne  pas  fe  contenter  de  traiter 
d'égal  à  égal  avec  leur  Roi.  Les  parle- 
mentaires 5  à  qui  on  avoit  particulière- 
ment recommandé  cet  article  ,  (5c  qui 
çraignoient  de  fe  voir  fermer  les  por- 
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==  tes  à  leur  l'etour  s'ils  ne  l'obtenoient , 
^  ^^*  infifterenc  forcement  ;  la  cour  ,  de  foa 
coik  ,  tint  ferme ,  &:  tout  fut  prêt  à  fe 
rompre.  Les  frondeurs  qui  parloient 
haut  dans  le  parlement  ,  depuis  leur 
camp  de  Ville- juif,  &  qui  étoient  en 
relation  avec  deux  des  députés  ,  Lon- 
gueil  &  le  Coigneux  ,  ne  manquèrent 
pas  cette  occafion  de  brouiller  davantage 
les  affaires.  Le  coadjuteur ,  dans  une  let- 
tre qu'il  n'écrivoit  à  Longueil  que  pour 
être  montrée  au  préiident  de  Mefmes  , 
&  lui  infpirer  des  allarmes  ,  difoit  par 
apoftille  :  nous  avons  pris  nos  mefures  : 
nous  fournies  en  état  de  parler  plus  déci" 
Jivement.. . .  Le  parlement  fc  perdra  y  s'il 
ne  fc  conduit  fagement* 

Ce  peu  de  mots  n'étoit  pas  pour  ren- 
dre les  députes  plus  traitables  aux  vues 
de  la  cour  ,  &  ils  demandoient  déjà  une 
efcorte  pour  s'en  retourner  ,  lorfque  le 
duc  d'Orléans  ,  qui  vouloit  avoir  a  la 
paix  autant  de  part  que  le  prince  de 
Condé  en  avoir  eu  à  la  guerre ,  propofa 

des 
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^es  tempéramens.  On  n'en  trouva  poiiic  *— ■■  ■ 
d'autre  que  celui  de  nommer  des  dépa-     ^^45?' 

./        1        t  •  •  c  •  Procès-ver- 

tes de  chaque  parti  ,  qui  conrereroienr  baux  de  la 

^ntre  eux  dans  une  chambre  du  duc  Hift^d-ucMPî 
d'Orléans  ,  &  qui ,  après  avoir  agité  les 
propositions  faites  de  part  &  d'autre  , 
en  préfenteroient  enfuice  le  rapport  au 
refte  des  députés.  Cet  expédient  fut  ac- 
cepté :  la  cour  nomma  le  Tellier  &  Se- 
guier  j  le  parlement  ,  Viole  5c  le  Coi- 
gneux  :  ce  n'étoit  pas  avoir  envie  de 
faire  crier  les  frondeurs ,  ni  oublier  leurs 
intérêts.  Il  fallut  que  le  cardinal ,  inutile 
pour  le  moment ,  quittât  Ruel  ,  5c  allât 
dévorer  fa  honte  à  St.  Germain  :  mais 
il  avoir  fait  des  affronts,  ce  que  Mithri- 
date  avoir  fait  des  poifons  \  ce  qui  auroit 
rué  tout  autre  ,  entretenoit  fa  vigueur , 
&  plus  on  redoubloit  d'injures  Se  de 
malédictions  contre  lui  /^plus  il  deve- 
noit  cher  à  la  Reine  par  le  mérite  de 
fouffrir  pour  elle. 

Rien  ne  fut  d'abord  plus  éloigné  que 
les  propositions  qu'on  fe  fit  de  part  5c 
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^M^MmmM^Mmm  d'aucfe  i  û  nc  paroiiToit  pas    que  des 
^^49*     prétentions  fi  di fp^i rates  pufTent  jamais 

Montgiar.  ^Q  rapprocher.  La  cour  en  effet  vouloit 
que  le  parlement,  les  cours  fouveraines, 
le  prçvôt  des  marchands  &  les  échevins, 
au  nom  du  peuple  ,  vinfTent  demander  à 
genoux  pardon  de  leur  révolte  ,  &  en 
priflem  abfolution  ;  que  le  parlement 
fortîc  de  Paris  pour  obéir  aux  ordres  du 
Roi  3  qui  de  fon  côté  promettroit  de  rap» 
peller  la  compagnie  à  Paris;  que  les  ar- 
rêts du  parlement  fufleiu  calfés ,  6c  les 
déclarations  du  Roi  exécutées  ;  que  les 
meubles  du  cardinal  ,  qui  avoient  été 
vendus  &  diiîipés  ,  fuffent  reftitués  , 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ;  qu'enfin 
le  parlement  ne  s'affemblât  plus ,  &:  ne 
fe  mêlât  que  de  juger  les  procès. 

De  fon  côté,  le  parlement  deman- 
doit  que  toutes  les  déclarations  données 
à  St.  Germain  fuffent  annuUées ,  &  fes 
arrêts  exécutés  ;  qu'en  conféquence  le 
cardinal  fortît  du  royaume  ;  que  fes 
meubles  reftartent  à  ceux  qui  les  avoieni 
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achetés  \  que  les  femeftres  de  Rouen  -,' 
bc  d'Aix  fuCTenc  fupprimés  \  que  ni  le     '    ^5?* 
parlement  ni  la  ville  ne  fuffent  obli- 
gés de  demander  pardon  &  de  prendre 
une  abolition  ,  puifque  ,  félon  les  dépu- 
tés 5  ils  n'avoient  rien  fait  que  pour  le 
fervice  du  roi  &  le  bien  de  l'état. 

C'en  étoit  alTez  de  ces  propofitions 
pour  éloigner  les  deux  partis  \  d'autres 
altercations  parurent  bientôt  rendre  rac- 
commodement pour  jamais  impoiîible. 
La  cour  avoir  promis  cent  muids  de  bled  Le  <5  &  le  7. 
par  jour ,  &  depuis  l'ouverture  des  con- 
férences 5  il  n*en  étoit  pas  entré  cent 
quatre-vingt.  Les  députés  recevoient  de 
Paris  lettres  fur  lettres ,  pour  fe  plaindre 
de  cette  inexécution  ,  qui  dans  la  vérité 
n'étoit  qu'une  fuite  de  la  rnauvaife  foi 
de  la  cour  :  elle  donnoit  bien  tous  les 
palTeports  néceffaires  pour  Corbie ,  La- 
gny  &  les  autres  lieux  d'où  Ton  tiroit 
les  bleds ,  mais  fous- main  elle  les  faifoic 
relferrer ,  &:  empèchoit  qu'il  n'en  arrivât. 
Les  députés  s'en  plaignirent  amèrement 
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:  à  Condé  3c  a  Gafton  \  mais  les  princes 

1(^49.  Ipql-  répomiirent  ,  qu'ils  nétoient  pas 
marchands  de  bled  ^  &  que  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  faire  était  de  laijfef  libre  le 
pajjage  promis^  &  de  délivrer  tous  les 
pajfeports. 

Outre  que  cette  raifon  par  elle-même 
n*étoit  pas  trop  confolante  ,  le  ton  de 
hauteur  dont  elle  fut  accompagnée  ,  la 
rendit  -encore  plus  infultante.  En  effet , 
le  prince  de  Condé  ,  qui  fongeoit  moins 
à  fe  faire  aimer  qu'a  fe  faire  admirer  , 
fe  livroit  de  tems  en  tems  dans  ces  con- 
férences ,  à  fon  impétuofité  ordinaire , 
êc  traitoit  les  députés  avec  une  fierté  &: 
une  rigueur  qui  lui  furent^  fatales  dans 
la  fuite.  Les  parlementaires  fatigués ,  fu- 
rent vingt  fois  fur  le  point  de  tout  quit- 
ter 5  &  de  revenir  à  Paris  fans  rien  con- 
clure. Ce  qui  fe  padbit  alors  dans  leur 
compagnie ,  les  reproches  qu'ils  rece- 
voient  journellement  ,  ne  contribuoient 
pas  à  leur   faire  fupporter  patiemment 

Jbe  j  Mars.  ^  tant  d'aigreur  de  tant  de  mauvaife  foi. 
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Tout  en  effet ,  par  les  intrigues  des 


frondeurs  ,  fembloit  s'éloigner  chaque  ^^49' 
jour  d'un  accommodement.  L'archiduc 
avoir  envoyé  un  autre  député  avec  la 
réponfe  aux  propofitions.  des  généraux. 
Celui-ci  5  qui  fe  nommoit  D.  Francifco  Retz. 
Pitaftro  5  avoir  ordre  de  traiter  avec  tout 
le  monde  ,  &  principalement  avec  le 
coadjuteur.  Mais  les  vues  que  tous  ces 
melîieurs  avoient  eues  quinze  jours  au- 
paravant ,  n'étoient  plus  les  mêmes  ;  ÔC 
ce  fut  une  fcene  curieufe  que  l'alfem- 
blée  qu'ils  tinrent  à  ce  fujer.  Le  prince 
deConty  vouloit  fe  lier  fans  reftridlion 
avec  les  Efpagnols  ,  la  négociaiion  de 
Fiamarins  n'ayant  pas  réufTi  j  &  la  Ri- 
vière ,  qui  fentoit  que  toutes  les  renon- 
ciations de  Conty  au  cardinalat  ,  ne 
feroient  rien  fans  l'agrément  de  fon 
frère  ,  ayant  pris  d'autres  voies.  Le  duc 
d'Elbœuf  ne  demandant  que  de  l'argent, 
eii  voyoitducôté  des  Efpagnols,  &  c'é- 
toit  alfez  pour  l'y  jetter.  Le  maréchal  de 
la  Moche  ne  vouloit  rien  faire  que  de 
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'  concert  avec  Longueville  ,  &  il  favolc 
^^■r9'  que  ce  duc  fe  propofoit  d'envoyer  un 
député  pour  traiter  à  la  conférence  ,  fur 
une  lettre  de  fa  femme  qui  Tengageoit 
à  négocier  auffi ,  puifque  tout  le  monde 
négocioit.  Le  duc  de  Beaufort  ,  que 
mad.  de  Montbâfon  vouloir  vendre  chè- 
rement aux  Efpagnols ,  ceux-ci  ne  met- 
tant point  apparemment  à  fa  perfonne 
un  prix  affèz  haut ,  refufoit  abfolument 
de  s'engager  avec  les  ennemis  de  Tétat. 
Le  duc  de  Bouillon  ,  sûr  que  fon  frère 
«'étoit  déclaré  ,  ne  trouvoit  plus  le  fe- 
cours  des  Efpagnols  fi  néceflaire ,  efpc- 
rant  pouvoir  traiter  avantageufement 
avec  les  feules  forces  de  Turenne.  Le 
coadjuteur  vouloir  bien  s'engager  ,  mais 
de  concert  avec  le  parlement,  &  fous 
prétexte  de  la  paix  générale.  Rien  n'étoit 
donc  plus  embrouillé  que  cette  déUbé- 
ration  :  c'étoit  un  choc  d'intérêts  ,  au 
travers  defquels  venoient  encore  fe  mê- 
ler àts  négociations  fourdes  avec  la 
cour  ,  &  qui  rendoient  prefque  une  dc- 
ciiion  impollible. 
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L*avis  du  coadjuteur  étoit  le  feul  défïn- .  '  '  1  .^ 
téde  ,  au  moins  pour  le  moment ,  ayant  ^^49* 
déclaré  qu'il  ne  prétendoit  rien  tirer  de 
la  cour  dans  cette  occurrence.  11  ne  fe 
fentoit  pas  encore  a(Iez  puifïànt ,  il  ne 
s'étoit  pas  encore  affez  fait  craindre 
pour  obtenir  ce  qu'il  defiroit  :  des  ab- 
bayes 5  le  paiement  de  fes  dettes  ,  qu*on 
lui  faifoit  offrir  fous-main  >  ne  remplif- 
foient  pas  fes  vues  :  s'il  eût  accepté  de 
telles  proportions  ,  il  auroit  perdu  tout 
fon  crédit  auprès  du  peuple  ,  &  le  dé- 
fîntéretTement  feul  pouvoit  lui  conferver 
un  parti  afïez  confidérable  pour  obtenir 
par  la  fuite  ,  ce  que  les  circonstances  ne 
lui  pefmettoient  pas  d'efpérer  pour  le 
moment.  En  propofant  de  fe  lier  avec 
les  Efpagnols  ,  mais  de  concert  avec  le 
parlement  &  fous  prétexte  de  la  paix 
générale ,  c'étoit  pour  ne  point  fe  con- 
damner à  la  honte  éternelle  dans  la 
poftérité  ,  d'avoir  livré  la  capitale  aux 
ennemis  de  l'état  j  c'étoit  pour  fe  trou- 
ver, quand  on  levoudroit,  quitte  en- 
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.,  vers  eux  ,  s'ils  ne  fe  difpofolent  pas  à 
^"49'  la  paix  générale  ,  c'étoit  pour  fuivre  les 
mouvemens  du  parlement  fur  la  paix 
particulière  ,  ou  rejetter  cette  paix  fous 
prétexte  qu'elle  ne  devoit  fe  faire  qu'a- 
vec la  paix  générale  ;  c'étoit  enfin  s'ou- 
vrir mille  portes  pour  fortir  de  tous  les 
embarras  poffibles  en  pareille  occafion. 
Il  n'y  avoir  pas  à  craindre  que  la  com- 
pagnie 5  en  l'abfence  de  Mole  &  du 
préfident  de  Mefmes  ,  fe  refusât  à  rien 
de  ce  qu'on  lui  propoferoit  :  on  ctoit  sûr 
de  maîtrifer  les  délibérations  j  mais 
aufïi  5  il  étoit  abfolument  néce(Taire  de 
faifîr  ce  moment  :  fi  on  le  laiffoit  échap- 
per ,  il  n'y  avoir  plus  de  relfoûrce  ,  il 
falloir  en  pafiTer  par  tout  ce  qu'auroient 
conclu  les  députés  ,  ou  fe  jetter  ouver- 
tement dans  les  bras  de  l'ennemi. 

Tout  ce  que  le  coadjuteur  dit  avoir 
prévu  5  arriva.  Tous  les  chefs ,  à  l'excep- 
tion de  Gondy  ,  fignerent  avec  les  Ef- 
pagnols  5  un  traité  qui  ne  paroit  a  rien. 
On  conviiu  que  l'archiduc  s'avanceioit 
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jufqu  à  Pont-à-Vere  ,  ôc  même  plus  ==!? 
loin  ,  fi  les  généraux  l'exigeoient  ;  que  ^^^ 
de  leur  part  ils  n'oublieroient  rien  pour 
engager  le  parlement  à  entrer  dans  le 
traité  ,  ou  plutôt  à  en  faire  un  nouveau 
pour  la  paix  générale  ,  &  obliger  le  Roi 
à  fe  contenter  des  conditions  raifonna- 
bles  que  les  Efpagnols  laifferoient  à  l'ar- 
bitrage de  la  compagnie.  Pour  ce  beau 
traité,  qui  n'affuroit  rien  ni  aux  uns  ni 
aux  autres ,  le  duc  d'Elbœuf  eut  deux 
mille  piftoles ,  «Se  la  duchefiTe  de  Mont- 
bâfon  en  reçut  autant  pour  vendre  la 
fignature  du  duc  de  Beaufort. 

Pendant  qu'on  s'arrangeoit  ainfi  avec  Hiftolredu 
les  Efpagnols  ,  on  n'en  cherchoit  pas 
moins  à  donner  du  poids  aux  députés 
de  Ruel,  par  les  délibérations  violentes 
du  parlement.  On  calToit  la  déclaration  Le  i  Mars. 
du  confeil  qui  déclaroit  Turenne  crimi- 
nel de  leze-majefté  ;  on  autorifoit  fes 
armes  par  un  arrêt  \  on  enjoignoit  à 
tous  les  fujers  de  livrer  pafTage  à  fes 
troupes  j  on  lui  permettoit  de  prendre 

T  V 
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■  dans  les  recettes  des  fommes  jufqu'à  la 
^^*  concurrence  de  trois  cent  mille  livres  , 
&  on  travailloit  à  faire  un  fonds  pour 
fon  armée  :  on  rendoit  un  arrêt  fan- 
glant  contre  Amilly ,  Lavardin  &  Cour- 
celles  ,  qui  levoient  dans  l'Anjou  & 
dans  le  Maine  des  troupes  pour  le  Roi  : 
on  permettoit  aux  communes  des  alTem- 
bler  au  fon  du  tocfin  ,  &  de  leur  courir 
fus  y  ainfi  que  fur  tous  les  autres  qui , 
cçmme  eux  ,  leveroient  des  troupes  ôc 
faifiroient  les  deniers  dans  les  recettes  , 
fans  Tordre  du  Roi  &  l'attache  du  par- 
lement. On  ne  borna  point  là  ces  ades , 
plus  defpotiques  encore  qu'indépendans. 
La  vente  des  effets  du  cardinal  ne  fe 
te  5  Mars,  faifoit  qu'avec  lenteur  :  on  ordonna 
qu'elle  feroit  continuée ,  &  qu'on  y 
procéderoit  tous  les  jours.  Comme  fa 
bibliothèque  avoir  été  oubliée  dans  les 
précédens  arrêts,  elle  fut  comprife  dans 
ceux-ci  ,  &  dans  peu  de  tems ,  ce  cabi- 
net précieux ,  foit  par  les  H  vies  r^res  , 
£>it  pa^  les  manufcrits  que  le  favanc 
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Naudé  avoit  pris  tant  de  peine  à  mettre  -    , 
en  ordre ,  fut  totalement  difperfé.  ^^* 

Mais  ce  qui  intéreflbit  le  plus  ,  c*é- 
toient  ces  bleds  ,  toujours  promis  &  tou- 
jours retardés.  Les  députés  avoient  beau 
protefter  contre  cette  mauvaife  foi ,  elle 
fubfiftoit  toujours ,  dans  la  crainte  que 
les  conférences  ne  fuffent  qu'une  feinte 
de  la  part  du  parlement ,  pour  fe  pré- 
munir contre  la  famine  ,  &  rompre  en- 
fuite  au  moment  qu*on  s'y  attendroit  le 
moins.  La  conduite  qu'on  tenoit  à  Pa- 
ris fortifioit  aflez  ces  foupçons  ,  puif- 
qu'on  appercevoit  dans  les  délibérations 
autant  de  chaleur  qu'aux  premiers  jours  : 
les  chofes  furent  même  portées  au  point 
de  rendre  un  arrêt  pour  furfeoir  la  con- 
férence 5  jufqu'à  ce  que  tout  le  bled 
promis  eût  été  livré  ,  tous  les  pafTages 
débouchés  &  les  chemins  ouverts  pour 
les  couriers  &  toutes  efpeces  de  vivres. 
Le  furlendemain  le  piéiident  de  Bellie-  ^ç  ^^  ^^^^^^ 
vre  ,  ayant  demandé  de  la  part  du  pre- 
mier président  un  nouveau  pouvoir  pour 
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continuer  la  conférence  ,  on  lui  répondîc 

^^*  que  ce  pouvoir  ne  feroit  rendu  que  lorf- 
que  tout  le  bled  auroit  été  fourni.  C'eft 
qu'en  effet  depuis  le  blocus ,  la  difette 
ne  s'étoit  pas  encore  fait  fentir  avec 
autant  de  violence  dans  Paris.  Les  mar- 
ches étoient  déferts  ,  &  les  boulangers 

Hift.  du  j^g  vouloient  point  faire  de  pain  ,  parce 
qu'il  avoir  été  taxé  à  un  prix  très-mo- 
dique ,  dans  l'efpérance  que  les  confé- 
rences étant  ouvertes ,  l'abondance  alloit 
revenir.  Le  peuple  crioit ,  &:  comme  fa 
fiirie  n'a  point  de  bornes,  qu'il  ne  re(- 
pe(5te  rien  quand  la  famine  le  prefTe  , 
on  étoit  obligé  d'armer  les  bourgeois 
pour  le  contenir. 

Après  tant  de  fermentations  j  on  n'au- 
roit  pas  douté  que  la  paix  ne  fut  plus 
éloignée  que  jamais ,  &  ce  fut  précifé- 
ment  ce  qui  la  fit  conclure  le  mcme  jour. 
En  effet  ^  les  députés  avoient  voulu  la 
veille  fe  retirer ,  leur  pouvoir  étant  abro- 
gé, ils  avoient  demandé  des  pafTeports, 
&  le  prince  de  Condé  leur  avoit  dit  : 
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»  Eh  bien  ,   meflieurs  ,    puifque  vous 

»  n'avez  plus  de  pouvoir  ,  allez-vous-     ^^49; 

^  ^  ,        ^     Motceville; 

>•  en  5  je  penfe  que  vous  ferez  bientôt 
»  forcés  de  revenir  »>.  Mais  Gafton  ,  ti- 
rant Condé  à  part  :  ««  Mon  coufin  ,  lui 
dit-il ,  »  fi  ces  gens-ci  gagnent  le  prin- 
3>  tems  5  ils  fe  joindront  à  l'archiduc  , 
3>  &  feront  parti  fî  dangereux  à  Tétat , 
»  qu'alors  ce  fera  à  notre  tour  à  nous 
j)  humilier.  Préfentement  que  nous  les 
»  tenons  ,  profitons  de  l'occafion ,  & 
>3  faifons  la  paix  j  c'eft  ce  que  les  gens 
3>  de  bien  doivent  fouhaicer  jî.  Com- 
me la  plus  grande  partie  des  députés 
n*étoit  guère  mieux  difpofée  a  partir 
fans  rien  conclure  ,  que  des  deux  cô- 
tes on  fe  jouoit ,  il  ne  fut  pas  difficile 
de  fe  rapprocher. 

»  Le  préfident  de  Mefmes  infinua  alors  Retz. 
»  au  cardinal  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen 
j)  de  reculer  ;  fi  Ton  ne  finifîoit  pas 
35  promptement  ,  on  venoit  de  furfeoir 
M  leurs  pouvoirs  ,  le  lendemain  on  les 
»  leur  ôteroit  entièrement  :  alors  il  n'y 
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=?=îî=îS  »  auroit  plus    de    voie   d'accommode- 
"^^^     »  ment ,  &  les  mieux  intentionnés  fe 
«  verroient  obligés  de  fuivre  le  torrent. 
y  Les  chofes ,  ajouta-t-il ,  étant  en  cette 
j>  ficuation ,  il  faut  que  nous  payons  de 
»  nos  perfonnes  pour  fauver  l'écai,.  .. 
5î  Nous  hafardons  tout  fi  nous  fommes 
>j  défavoués ,  on  nous  fermera  les  por- 
»  tes  j  on  nous  fera   notre  procès  ,  on 
j>  nous  traitera  de  prévaricateurs  &  de 
»  traîtres.  C'eft  à  vous  de  nous  faire  des 
jj  conditions  telles   qu*elles   nous  don- 
»  nent  lieu  de  juftifier  nos  procédés.  11 
ji  y  va   de  votre  intérêt  ,   puifque  ,   ii 
«  elles  font  raifonnables  ,  nous  les  fau- 
«  rons  bien  faire  valoir  contre  les  fac- 
5)  tieux  :  mais  quelles   qu'elles  foient  , 
«  nous  les  fignerons  toutes  . . .  c'eft  l'u- 
n  nique  expédient  pour  fauver  le  toyau- 
>>  me  :  s'il  réulîît ,  nous  aurons  la  paix  ; 
w  fi  nous  fommes  défavoués ,  nous  af- 
ti  foiblirons  du  moins  la  fadlion  ,  &  le 
»  mal  n'en  tombera  que  fur  nous  ». 
Ce  difcours  ,   quoique  très-cenic  ôc 
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très-patriotique ,  avoit  un  inconvénient: 
c'eft  que  le  duc  de  Bouillon  ,  fier  de  ^^45?" 
l'appui  de  fon  frère  ,  pouvoir  parler  fi 
haut  dans  le  parlement,  que  les  chofes 
tombaiTenc  dans  un  plus  grand  boule- 
verfement  que  jamais  j  il  étoit  encore 
à  craindre  que  le  coadjuteur,  tout-puif- 
fanr  fur  le  peuple  ,  ne  le  fît  foule  ver  au 
point  que  la  compagnie  fut  obligée  de 
refufer  la  paix  en  défavouant  les  dépu- 
tés 5  pour  n^ètre  pas  entièrement  mafTa- 
crée  :  mais  le  cardinal  prévoyoit  que  le 
duc  de  Bouillon  ne  parleroit  haut  qu'en 
voyant  fon  frère  aux  portes  de  Paris  , 
chofe  déformais  impofTible ,  puifque  Tu- 
renne  étoit  déjà  errant  en  Allemagne. 
Quant  au  coadjuteur  ,  il  étoit  encore 
plus  tranquille  à  fon  égard  >  l'intérêt  de 
Gondy  lui  défendant  abfolument  de 
perdre  le  parlement  par  le  peuple  ,  s'il 
ne  vouloir  fe  perdre  lui-mcme. 

Toutes  cesconfidérations  ayant  infen- 
fiblement  rapproché  les  efprits,  les  ar- 
ticles débattus  depuis  huit  jours,  furent 
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—^^  enfin  accordés  :  mais  une  nouvelle  dif- 
^^49*  pute  s'éleva  lorfqu'il  fallut  figner.  Les 
députés  j  pL'efque  sûrs  d'être  malfacrés  à 
leur  retour  ,  fi  le  nom  de  Mazarin  fe 
rrouvoit  fur  le  traité,  ne  vouloient  point 
abfolument  qu'il  donnât  fa  fignature.  Les 
princes  &  fur-tout  le  duc  d'Orléans  firent 
cependant  tant  d'infiances  à  ce  fujet,  ' 
le  dernier  defcendant  même  à  la  prière, 
qu'enfin  ils  confentirent  à  figner  avec  le 
cardinal.  Celui-ci ,  à  mefure  que  chacun 
des  députés  quittoit  la  plume  ,  leur 
faifoitune  profonde  révérence,  lesaffu- 
rant  qu'il  n'avoir  jamais  voulu  de  mal 
au  parlement ,  &  qu'il  defiroit  vivre  dé- 
formais dans  la  meilleure  intelligence 
avec  la  compagnie. 

Il  faut  néceiïairement  donner  une 
idée  de  ces  articles ,  fans  quoi  on  n'en- 
tendroit  rien  de  ce  qui  va  fuivre.  Ils 
portoient  en  fubftance  ,  que  ,  «  le  Roi  , 
j>  ayant  reçu  les  fourni  (lions  qu'il  pou- 
jj  voit  defirerdu  parlement  5c  de  la  ville 
■<  de  Paris ,  pour  le  bien  &  la  tranquil- 
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„  lité  de  l'état ,  accordoit  la  ceiïktion  de 
>.  toute  hoftrlité  ,    l'ouverture  des  pafTa-    ^    "^^ 
»  ges ,  une  amniftie  générale  ,  la  nullité 
>y  de  tous  les  arrêts  du  parlement  rendus 
^5  depuis  le  6  Janvier ,  excepté  ceux  de 
»  juftice  ordinaire  entre  particuliers ,  Se 
>5  pareille  nullité  pour  les  lettres  de  cachet, 
„  les  déclarations ,  les  arrêts  du  confeil , 
>5  3cc,  fur  les  mouvemens  préfens  j    le 
>5  liaencîment  des  troupes  du  parlement , 
»  Se  l'éloignement  de  celles  du  Roi;  la 
„  décharge  générale  pour  tous  les  deniers 
»  royaux  enlevés  dans  les  recettes  ,  ainfi 
,î  que  pour  les  meubles ,  les  armes  ,  les 
>>  munitions  vendues  ou  diffipées  ,  foie 
»  de  Tarfênal  ,  foit  d'ailleurs  y  enfin  la 
,5  révocation  du  femeftre  de  Provence. 
Par  les  mêmes  articles ,  tous  les  meu- 
bles Se  tous  les  papiers  pris  aux  particu- 
liers ,  Se  qui  fe  trouveroient  encore  en 
nature  ,  dévoient  être  rendus  \  l'envoyé 
d'Efpagne  renvoyé    uns  réponf-  ;    le 
parlement  mandé  à  St.  Germain  pour  y 
renir  un  lit  de  juftice ,  où  feroienc  enre- 
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^^  giftrés  les  articles ,  puis  retourner  fur  le  ^ 

^^'  champ  remplir  ks  fondions  à  Paris ,  la 
baftille  &  larfenal  dévoient  être  remis 
entre  les  mains  du  Roi. 

D'autres  portoient  qu'il  n'y  auroit  au- 
cune aflemblée  des   chambres  pendant 
toute   l'année  1^49  ,  excepté  pour  les 
mercuriales  &  la  création  des  officiers  j 
que  le  Roi  pourroit  emprunter  pour  les 
néceffités  de  l'état  ,  au  denier  douze , 
pendant  cette  année  feulement  &  la  fui- 
vante  ;  que  lorfqu'on   traiteroit  de  la 
paix  générale  ,  le  Roi  choifiroit  volon- 
tiers quelques  membres  du  parlement 
pour  y  affiftejj  que  tous  les  prifonniers 
de  guerre  feroient  remis  en  liberté  de 
^part  &  d'autres  ;  qu^nfin  les  princes  & 
les  généraux  auroient  quatre  jours  ,  le 
duc  de  Longueville  &  la  Normandie  dix, 
pour  accéder  au  traité  ,  ou  le  refufer  ^ 
qu'alors  ,  acceptans  ou  refufans ,  le  par- 
lement &  la  capitale  les  abandonne- 
roient. 

On  voit  par  cette  ébauche,  que  le 
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parlement  avoit  à  peu  près  donné  la  loi, 
mais  qu  il  navoitabfolumentfongé qu'à  ^  •^^' 
fes  intérêts,  ceux  des  généraux  étant  to- 
talement oubliés  :  auffi  les  fcenes  qui 
vont  fuivre  feront-elles  auffi  tumultueu- 
fes  qu  intéreflantes. 


CHAPITRE     VII.  ^ 

Retour  des  députés.  Embarras  &  intri- 
gues des  généraux.  Soulèvement  du 
peuple.    Nouvelle    députation    à    la 

cour. 

Jamais  furprife  ,  jamais  fureur  ne 
furent  pareilles  à  celles  des  généraux  , 
lorfqu  on  leur  annonça  que  la  paix  étoit 
fignée.  Elle  ne  Tavoit  été  qu  à  neuf  heu- 
res du  foir  ,  &  à  onze  ,  le  coadjuteuc 
avoit  déjà  le  brouillon  des  articles  ,  qu'il 
leur  porta  chez  le  duc  de  Bouillon  ,  où 
ils  étoient  tous  aflemblés.  A  cette  vue  , 
les  avis  furent  d'abord  terribles  :  chacun 
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d'eux  fentoit  combien  il  leur  alloit  êtfe 

^®45^'  difficile  de  traiter  avantageufementavec 
la  cour  :  deftitués  de  l'appui  du  parle- 
ment 5  &  n'ayant  qu'un  trcs-foible  en- 
gagement avec  l'Efpagne  ,  ils  vouloient 
fermer  les  portes  aux  députés  ,  les  faire 
défavouer  au  parlement  ,  contraindre 
la  compagnie ,  par  le  moyen  du  peuple , 
fi  elle  ne  s'y  prètoit  pas  de  bonne  grâce  , 
à  calTer  tout  le  travail  des  députés.   Le 

Rew  coadjuteur  de  iox\  côté  revenoit  toujours 
à  fon  avis.  Il  falloit  ,  félon  lui,  fonger 
uniquement  à  la  paix  générale  ,  figner 
des  la  nuit  même  un  traité  relatif  à  cet 
objet  avec  les  envoyés  de  l'archiduc,  le 
porter  le  lendemain  au  parlement,  igno- 
rer &  les  articles  &  la  fin  des  conféren- 
ces 5  faire  donner  un  arrêt  conforme  à 
cette  propofition  de  la  paix  générale , 
ordonner  aux  députés  d'infifter  fur  ce 
feul  point ,  &  de  rompre  fur  le  champ. 
Ci  la  cour  n*y  acquiefçoit  pas. 

Cette  opinion  fervoit  bien  les  vues 
du  coadjuteur,  mais  non  celle  des  genc- 
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raux  5  parce  qu'elle  feimoit  la  poite  à  - 
tontes  les  négociations  avec  la  cour.  Ils 
fe  réunirent  donc  tous  à  l'avis  du  duc  de 
Bouillon  \  félon  lui ,  on  ne  devoit  point 
,;s*expliquer  lelendemain  au  parlement  ; 
mais  le  prince  de  Conry  feroit  fimple- 
ment  entendre  que  le  bruit  fe  répan- 
dant que  la  paix  étoit  (ignée  ,  il  étoit 
■réfolu  5  ainfi  que  tous  les  généraux ,  d'en- 
ivoyer  des  députés  pour  traiter  de  leurs 
intérêts.  C'étoit  ,  à  les  entendre  ,  fatif- 
faire  à  la  fois  le  parlement  &  le  peuple; 
celui-ci,  par  la  liberté  qu'ils  fe  laiifo^ent 
de  crier  contre  les  articles  qui  ne  plai- 
roient  point  ;  celui-là ,  en  térnoignant 
qu*on  n'étoit  point  éloigné  de  la  paix  , 
&  qu'on  legardoit  la  compagnie  ,  com- 
me le  centre  commun  ,  qui  devoit  tout 
réunir. 

Cet  avis  eut  fon  exécution  le  lende- 
main ,  fans  qu'il  fe  pafsât  rien  de  con- 
iîdérable  au  parlement.  La  grande  fcène 
étoit  réfervée  au  rapport  à.QS  députés.  Le 
peuple  feulement  en  donna  le  jour  même 
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"^"TT.  un  avant  goût ,  par  la  fureur  où  le  jetta 
^^'  la  nouvelle  des  articles  les  plus  odieux  , 
que  le  coadjuteur  eut  foin  de  faire  fe- 
mer.  Lorfque  les  députés  entrèrent  par 
la  porte  St.  Honoré,  la  populace  vouloir 
les  déchirer  ^  de  on  eut  mille  peines  à  la 
contenir  :  funefte  ,  mais  ordinaire  effet 
du  pouvoir  populaire  ;  ce  qu'on  veut 
borner  à  un  fimple  mécontentement  de- 
vient rage  j  aux  murmures  fuccedent  les 
plus  terribles  violences. 

le  13.  Tous  les  généraux  s'étoient  promis  de 

la  modération  j  ils  furent  prefqu*au(îi 
peuple  que  la  plus  fougueufe  populace. 

Rew.  Le  duc  d'Elbœuf  fut  le  premier  qui 

exhala  fon  indignation.  Il  avoit  reçu  la 
veille  3  de  fes  agens  de  St.  Germain  ,  un 
paquet  qui  aigriiToit  fa  bile  ,  &  il  la  dé- 
chargea en  apoftrophant  le  premier  pré- 
fident,  &  en  lui  demandant  s'il  avoit 
traité  des  intérêts  des  généraux  ?  Mole 
voulut  répliquer  par  la  ledure  des  procès- 
verbaux  de  la  conférence ,  mais  des  cla- 
meurs horribles  qui  partirent  de    toute 
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rafffctnblée  ,  lui  coupèrent  la  parole  :  on 
murmure  5  on  éclarte  ,  on  s'écrie  qu'il    ^^49* 
a  trahi  la  compagnie  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  paix  ,  que  les  pouvoirs  des  députés 
ont  été  révoqués  ,  qu'ils  n'ont  pu  rien 
conclure  ,  qu'ils  ont  abandonné   lâche- 
ment les  généraux.  Mole  ,  fans  s'épou- 
vanter de  cette  violente  fortie  ,  après 
avoir  laifle  quelque  tems  gronder  l'orage 
autour  de  lui ,  répond  avec  une  fermeté 
majeftueufe  ,  que  s'il  a  abandonné  les  ^î^tteville. 
généraux  ,  Us  ne  fe  font  pas  abandonnés 
eux-mêmes  y  puifqu  ils  ont  traité  avec  les 
ennemis  de  l'état.  A  ces  mots  ,  ceux-ci 
s'écrient ,   que  s'ils  ont  traité ,  ce  na 
pas  été  fans  l'aveu  de  quelques-uns  de  la 
compagnie.  —  Nomme:;^-les  ^    répond 
froidement  Mole ,  &  nous  leur  ferons 
leur  procès  comme  à  des  criminels  de  le's^c- 
rnajejlé. 

Ces  paroles  font  à  la  tempête  comme 
un  figne  pour  fe  calmer  :  les  plus  hardis 
.  font  déconcertés,  tout  fe  tait ,  à  l'excep- 
tion du  prince  de  Conty ,  qui  dit  affez 


Hift.  dutems 
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i,  modeftement  ,  qu'il  s'étonne  qu'on  aie 
^^^9*  conclu  fans  lui  &  fans  les  généraux. 
Vous  ave:^  toujours  protejié  ,  mejjicurs  _, 
répart  Mole  j  que  vous  n'avu^  pas  d'au- 
tre intérêt  que  ceux  de  la  compagnie  ; 
Jï  la  compagnie  eft  fatis faite  ^  vous  deve^ 
rêtre  :  d^  ailleurs  il  ri  a  tenu  qu'à  vous 
de  députer. 

Ce  qui  auroit  été  pour  tout  autre  un 
jour  d'opprobres ,  fut  pour  Mole  le  plus 
beau  jour  de  fa  vie  :  il  répondit  à  toutes 
les  attaques  avec  la  mcme  noblelTe ,  le 
iTième  fang  froid  \  ôc  le  duc  de  Bouil- 
lon s'étant  écrié  que  puifque  le  cardinal 
rejîoit  toujours  en  France  ,  il  demandoit 
pour  toute  grâce  au  parlement  j  qui!  lui 
obtint  un  pajfeport  pour  fe  retirer  hors 
du  royaume  y  lui  &  Ja  famille*  Vos  inté- 
rêts n  ont  point  été  oubliés  ,  interrompit 
Mole  ;  j'ai  injijlé  de  moi-même  fur  la 
récompenfe  de  Sedan  ;  &  Ji  meffieuîs  les 
généraux  avoient  voulu  m'injlruire  de 
leurs  intérêts  yj'aurois  travaillé  de  même 
en  leur  faveur. 

Ce 


de  la  Fronde.  Liv.  VL        457 
Ce  difcours  piqua  le    duc  ,  qui  s'i- 


niagina  qu'on  le  regardoit  comme  un     ^^49- 
reproche  indiredb  du  peu  de  bonne  foi 
qu'il    avoir   mis  dans  tous  ces  mouve- 
mens.  Il  répliqua  en  fureur,  qu'il  na- 
voit  point  d' autres  Intérêts  que  les  géné- 
raux 5  &  qu'il  nattendo'it  point  d'autre 
récompenfe  queux.  Alors  le  feu  reprend 
plus  fort  que  jamais  ;  on   abandonne 
Mole  pour  s'attacher  au   préfident  de 
Mefmes  ;  on  charge  celui-ci  d'oppro- 
bres fur  la  fignature  de  Mazarin  \  Se 
comme  il  étoit  naturellement   aufïî  ti- 
mide que  l'autre  étoit  intrépide  5  jamais 
on  ne  vit  de  telles  aîlarmes ,  ni  une  peur 
fi  naïve.   Le  duc  de  Beaufort ,  qui  juf- 
ques  la  n'avoit  rien  dit  ,  fe  fent  tout-à- 
coup  échauffé  par  le  grand  bruit  ,    fa 
tcte  s'exalte  ,  il  fe  levé  ,  &  avec  l'en- 
thoufiafme  d'un  capitan  ,    mettant  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée  ,   vous    Recx; 
avei  beau  faire  j  s'écrie-t-il  ,  mejjleurs 
les  députés  y  celle-ci  ne  tranchera  jamais 
pour  Mazarin, 

Tome  II.  V 
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?  ■  Cette   faillie  fit   ce  que   n'auioit  pu 

l.  '^^*  faire  un  difcours  plus  feiifé;  on  rit  ,  on 
fe  tut ,  &  l'on  commença  à  délibérer  : 
mais  plus  de  douze  cents  mutins  ,  ré- 
pandus dans  les  falles  du  palais  ,  les 
faifoient  retentir  des  plus  horribles  im- 
précations contre  Mazarin  &  les  dépu- 
tés. Les  cris  ,  les  hurlemens  ,  les  mena- 
ces faifoient  un  bruit  confus  ,  mais 
horrible  ,  qui  portoit  la  terreur  dans 
Tame  des  plus  hardis.  Les  huiiliers  , 
pâles  &  effrayés  ,  étant  venus  dire  que 
le  peuple  demandoit  monlieur  de  Beau- 
fort  5  menaçant  d'enfoncer  les  portes 
s'il  ne  paroiiroit ,  le  duc  fort  un  inllanr , 
harangue  cette  vile  canaille,  ^  le  bruic 
s'appaife  :  mais  à  peine  eft-il  rentré  ,  que 
les  clameurs  recommencent  plus  ef- 
frayantes qu'auparavant.  Le  préfidenc 
de  Novion  ,  croyant  en  imposer  davan- 
tage 5  s'avance  pour  calmer  les  fcdi- 
tieux  ,  mais  il  fe  voit  tout  à- coup  en- 
touré d'uiie  multitude  courroucée  ,  le 
po'i^nard  à  la  m^in  ,  conduite  par  un 
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nommé  Boile  ,   méchant  avocat  ,  plus 
connu  par  Tes  clabauderies  que  par  fes         ^^' 
plaidoyers.    Celui-ci    s'approche  fiére-     Ret/.. 

di  r  \  o     1    •    j  1  Hiftdu  rems 

u  prtiident  oc  lui  demande  avec 

audace  ,  où  eft  le  traité  î*  Il  veut  ravoir  j, 
pour  faire  hiûler  à  la  grève  la  Jignature 
de  AIa:^arL/i  j  par  la  main  du  bourreau  \Ji 
les  députés  ontjigné  de  leur  gré  ^  il  faut 
les  pendre  j  s'ils  y  ont  été  forcés  y  il  faut 
les  défavouer,  La  conjoncture  auroit  été 
critique  ,  même  pour  tout  autre  plus 
hardi  que  le  préhdent ,  &  il  ne  favoit 
comment  fe  délivrer  de  cette  canaille. 
Il  répondit  cependant  qu'on  ne  pouvoit 
brûler  la  fignature  de  Mazarin  ,  fans 
briller  la  fignarure  du  duc  d'Orléans  &c 
du  prince  de  Condé  ,  mais  qu'on  alloic 
renvoyer  les  députés  pour  reformer  les 
articles.  Après  les  avoir  un  peu  appaifés 
par  ces  derniers  mots  ,  il  fe  débarraflfa 
bien  vite  de  leur  foule ,  les  lailTànt  rem- 
plir de  leurs  hurlen^.ens ,  les  faîles  ,  leS 
galeries  6c  la  cour  du  palais.  Le  bruit 
ne  cefla  pas  un  inftant,  «3c  on  n'enten- 

Vij 
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— "—  doit  de  tous  côtés  que  ces  mots  :  point 
1  (549.  ^^  p^ix ,  point  de  Ma^arin  :  allons  à  St, 
Germain  cherchernotre  bon  Roi  :  (  voilà 
la  populace  françoife  ,  )  allons  noyer 
tous  les  Ma^arins  :  (  voilà  la  populace  de 
toutes  les  nations.) 
Retz  Cependant  la  délibération  fe  formoir, 

àc  Mole ,  en  recueillant  les  avis  ,  fem- 
bioit  redoubler  de  fang-froid  &  d'in- 
trépidité 5  à  mefure  que  le  peuple  aug- 
mentoit  de  fureur  :  nul  mouvement  fur 
fon  vifage ,  nulle  altération  dans  fa  voix, 
une  préfence  d'efprit  prefque  furnatu- 
relle ,  &  on  l'entendit  prononcer  l'arrêt 
avec  la  même  fermeté  qu'il  l'auroit  fait 
dans  une  audience  ordinaire.  Cet  arrcr, 
allez  mal  rédigé  pour  le  moment  ,  or- 
donnoit  aux  députés  de  retourner  à 
Ruel,  pour  y  traiter  des  prétentions  des 
généraux  &  de  tout  le  refte  du  parti ,  &: 
pour  obtenir  que  le  cardinal  ne  fignàt 
point  dans  ce  nouveau  traité. 

Il  étoit  cinq  heures  quand  cette  féance 
fur  terminée ,  quoiqu'elle  eût  commencé 
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à  7  du  matin.  Mais  quand  il  fallut  fortir , 
malgré  cette  prolongation  ,  on  trouva  ^^49^ 
que  le  peuple  n'en  étoit  pas  refté  moins 
animé  :  on  craignoit  à  chaque  inflanc 
qu'il  n'enfonçât  les  portes  de  la  grand*- 
chambre  ,  &  Ton  ne  favoit  comment 
fe  retirer.  On  propofa  même  au  premier 
préfident,  pour  le  fouftraire  à  la  vue  du 
peuple  5  de  s'échapper  par  le  greffe  j  mais 
Mole ,  toujours  le  même ,  acheva  d'éton- 
ner par  fon  incomparable  fermeté  :  la 
cour ,  dit-il ,  ne  fe  cache  jamais  ;  fi  j'é- 
tois  ajffure  de  périr  ,  je  ne  commettrois 
pas  cette  lâcheté  j  qui  ne  fervîroit  d*ail^ 
leurs  quà  donner  de  la  hardie  (fe  aux 
féditieux  :  ils  me  trouveraient  bien  dans 
ma  maifon  ,  s'ils  imaginoient  que  je  les 
cujfe  redoutes  ici.  Le  coadjuteur  ,  joi- 
gnant fes  infiances  aux  autres  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  s'expofer  :  eh  j  mon 
bon  feigneur  ,  interrompit  Mole  ,  en  fe 
tournant  vers  lui  d'un  air  railleur  ,  dites 
le  bon  mot,  C'étoit  affez  lui  faire  enten- 
dre qu'il  le  croyoit  auteur  de  la  fédi- 

V  iij 
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I        tion.  Quoiqu'il  foit  a  croire  qu'il  nQW 

^^49*  fut  lien  ,  puifque  ce  n'écoit  point  l'in- 
térêt du  coadjuteur,  le  prélat  ne  fe  for- 
malifa  point  de  cette  ironie  mortifiante, 
&  il  alla  en  effet  dire  le  bon  mot. 

IMbrtit  de  la  grand'chambre  ,  & 
montant  dans  la  falle  fur  un  banc  de 
procureur  ,  il  commença  un  rôle  bien 
humiliant  pour  un  coadjuteur  de  Paris. 
On  eût  dit  Artevelle  élevant  ou  calmant 

R«tï-  à  fon  gré  les  flots  féditieux  des  Fla- 
mands. Il  joua  dans  un  quart-d'heure 
trente  perfonnages  difFérens ,  menaçant 
l'unjfuppliant  l'autre,  ordonnant  à  ceial- 
ci ,  enfin  les  haranguant  tous  ,  ou  en 
particulier  ou  en  général.  L'audacieux 
Boile s'avança  encore  versluijdemaiidanc 
avec  effronterie  ,  s'il  répondoit  qu'on  ne 
tiendroit  pas  la  paix  fignée  à  Ruel.  Le 
coadjuteur  le  luipromitjmaisà  condition 
que  l'éniorion  cefferoit  fur  le  champ  ; 
qu'autrement  tous  les  gens  fenfés  fe- 
roient  obligés  de  chercher  à  fe  délivrer 
d'un  joug  fi  tyrannique.  Cette  efpciance 
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ayant  paru  ralTurer  les  mutins  ,  Gondy 
profita  du  moment  pour  faire  fortir  le 
parlement.  Les  haiiîiers  marchoient  de- 
vant ,  le  coadjateur  fuivoit  ,  tenant  em- 
braffe  le  premier  préfident ,  tandis  que 
le  duc  de  Beaufort  jouoit  le  même  rôle 
avec  le  préfident  de  Mefmes  \  le  refte 
de  la  compagnie  fe  montroit  enfuite  ; 
mais  à  peine  parurent-ils  ,  que  les  cla- 
meurs recommencèrent  ;  on  entendit  des 
voix  qui  crioient ,  république  :  mais  il  n'y 
eut  point  d'attentat ,  chacun  fe  retira  en 
sûreté  chez  foi ,  à  l'exception  du  duc  dô 
Bouillon  ,  qui  faillit  à  ecre  rué  par  un 
malheureux  qui  le  coiicha  en  joue  ,  ie 
croyant  Mazarin. 

Le  lendemain  la  délibération  ,  quoi-  Le  u. 
que  moins  tumultueufe  ,  n'en  fat  pas 
moins  confufe.  Le  peuple  ne  put  la  gê- 
ner,  parce  qu'on  avoit  fait  garder  les  j^^^^^ ^^  ^^^ 
avenues  du  palais  par  les  bourgeois ,  3c 
toutes  les  portes  en  avoient  été  fermées. 
Boile  ,  qui  revint  ce  jour  là  pour  rejouer 
les  fcenes  de  la  veille ,  ne  put  en  appro- 

Viv 
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cher  5  &  il  fallut  qu'il  fe  contentât  de 

^  ^^'  criailler  dans  les  rues ,  tandis  que  Brouf- 
fel ,  échauffé  fous-main  par  le  coadju- 
teur ,  fe  picotoit  dans  la  grand'chambre 
avec  le  premier  préfident ,  &  qu'on  ar- 
rètoit  de  lire  enfin  le  lendemain  ces  ar- 
ticles de  paix ,  qui  avoient  tant  effarou- 
ché la  veille. 

"Ltiû  On  les  lut  enfin  ces  articles  ,  &  ce 

ne  fut  pas  fans  de  grandes  conteftations. 

Jbi<î.  Les  préfidens  fe  virent  encore  accablés 
fur  leur  complaifance  à  en  accorder 
quelques-uns  qui  déplaifoient  davanta- 
ge. Le  préfident  de  Thou  montra  tou- 
tes les  nullités  du  traité,  èc  prétendic  , 
ainfi  que  d'autres  ,  qu'on  devoir  abfolu- 
ment  le  recommencer  ,  puifque  le  pou- 
voir des  députés  avoir  été  fupprimé  ; 
mais  on  s'en  tint  à  l'avis  de  Broulfel , 
fuggéré  fans  doute  par  le  coadjuteur  j 
&  il  eft  à  remarquer  que  les  opinions 
du  bon  homme  étoient  prefque  toujours 
fulvies  3  tandis  qu'en  tout  autre  tems  , 
la  plus  grande  grâce  qu'on  auroit  pu  lui 
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faire  auroit  été  d'oublier  qu'il  opinoit.  — 

Son  avis  fut  donc  de  renvoyer  les  dé-  i^45» 
putes  à  St.  Germain  ,  pour  y  traiter  des 
intérêts  des  généraux  de  concert  avec  les 
perfonnes  que  ceux-ci  voudroient  y  en- 
voyer eux-mêmes.  Il  leur  étoit  en  outre 
enjoint  de  faire  réformer  trois  articles  j 
le  premier  ,  celui  du  lit  de  juftice  ,  le 
fécond ,  celui  des  aflemblées  défendues 
pendant  toute  Tannée  i/?45)  y  &  le  troi- 
iieme  enfin  ,  comme  le  plus  dangereux 
pour  le  public  ,  celui  qui  permettoit  au 
Roi  les  emprunts  à  dix  pour  cent. 

L'arrêt  fut  rendu  en  conféquence  5  ôc 
il  n'y  eut  point  de  tumulte,  parce  qu'on 
avoir  pris  les  mêmes  précautions  que  la 
veille  5  le  palais  étoit  gardé  :  mais  lorf- 
qu'il  fallut  fouir ,  ces  précautions  de- 
vinrent inutiles.  Les  enfans  du  duc 
d'Llbœuf  5  ÔC  le  marquis  de  Vitry  , 
avoient  travaillé  a  animer  le  peuple  dans 
les  rues  ,  &:  ils  n'y  avoient  que  trop 
réufli.  Si  le  parlement  ne  fut  point  at- 
t4qui  en  corps,  les  particuliers  le  furent  ^ 
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^-  une  multitude  immenfe  j    qui  Tatten- 

i<?49,  (Joie  â  fa  fortie ,  fe  mit  à  crier  ,  peint 
de  paix  ;  la  guerre  ^  la  guerre.  Les  bour- 
geois eux-mêmes  ,  qu'on  avoir  pris  pour 
garder  le  avenues  du  palais,  &  les  fem- 
mes, répandues  autour,  arrètoient  tous 
les  prcfidens  &  les  confeillers  qui  leur 
tomboient  fous  la  main  ;  ils  leur  de- 
mandoient  avec  une  curiofité  qui  tenoit 
de  l'effronterie  ,  ce  qu'on  avoit  fait  , 
ce  qu'on  avoit  conclu  ou  de  la  paix  ou 
de  la  guerre.  D'autres  ne  fe  continrent 
point  dans  cette  modération.  Quelques- 
uns  fe  faifirent  du  préfident  de  Thoré, 
&  le  conduifant  près  du  quai  de  Thor- 

„.-  ,         loge  ,  ils  alloient  le  précipiter  dans  la 
Hilt.  du  tems    .    .  .        .    : 

Recz,  rivière  ,  fans  un  quincaillier  ,  nommé 
Bénicourt ,  qui  l'ayant  tiré  Aqs  mains 
de  cette  canaille  ,  le  conduifit  chezi 
lui  ,  &  le  fit  évader  en  le  traveftiflant. 
Il  eft  à  remarquer  que  le  préfident  avoit 
conclu  vigoureufement  à  ne  point  re- 
cevoir les  articles  \  mais  il  étoit  ÇAs  Ao 
d'Emery ,  ôc  c'en  étoic  aflez  aux  yeux 
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de  la  populace  ,  pour  juftifier  toutes  ces  ,„ 
violences.  ^   "^^^^ 

Le  jour  fuivant  n*amena  point  plus  de  Le  i^, 
tranquillité  pour  le  peuple  &  pour  le 
parlement.  Le  premier  étoit  fans  cefle 
excité  par  les  émiffaires  des  généraux  , 
charmés  de  faire  fentir  leur  pouvoir  à 
la  compagnie  ,  pour  l'empêcher  de  les 
abandonner  totalement.  Les  confeillers 
ne  pouvoient  entrer  au  palais  qu'ils  ne 
fe  trouvaient  invertis  par  les  mutins, 
qui  les  menaçoient  de  les  tuer  ,  s'ils 
étoient  Mazarins.  Quatre  d'entr'eux,  qui  l^i^ 
fe  trouvoient  dans  le  même  carrofTe  ,  fe 
virent  tout-à-coup  couchés  en  joue  par 
autant  de  gardes  qu'on  avoit  mis  aux 
avenues ,  &  qui  leur  crioient  en  jurant , 
que  s'ils  les  croyoient  Mazarins  ,  ils  là- 
cheroient  leurs  coups  fur  eux.  Ils  n'eu- 
rent que  la  peur  ,  &  ils  entrèrent  à  la 
grand'chambre  ,  mais  ce  fut  pour  y  être 
témoins  d'une  nouvelle  diipure  entre 
le  coufeiller  Machaut  &  Mole.  Le  pie- 
mier  avoit  entrepris  celui-ci ,  fur  \\n 
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mot  du  dernier  arrêt,  où  au  lieu  de  din; 
^^^'■J*  q^e  \q^  députés  feroient  chargés  de  faire 
injlance  &  obtenir^  on  avoir  écrit  ,  en 
rédigeant ,  faire  injlance  pour  obtenir, 
Machaut  clabaudoit  &  crioit  qu'on  tra- 
hifToit  la  compagnie  ,  que  fon  vœu  avoic 
été  que  les  députés  fijfent  injlance  & 
ûbtinjfent.  La  fermentation  gagnoit  , 
toute  la  cohue  des  enquêtes  s'élevoit 
déjà  contre  le  premier  préfident  ,  lorf- 
que  l'arrivée  des  pafTeports  fit  cefTer  ces 
clameurs.  Les  députés  partirent  Taprès- 
dînée  pour  la  conférence. 
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CHAPITRE     Vllï. 

Embarras  des  généraux  :■  ils  députent  à 
la  cour.  Leurs  demandes  ridicules.  La 
paix  efl  conclue. 


s  réflexions  que  faifoient  alors  les  = 


généraux,  dévoient  ctre  bien  ameres.  Ils  ^  "^5" 
n'avoienr  embraffc  la  faction  que  dans 
Tefpérance  de  donne;*  la  loi  a  la  cour  , 
^  d'en  tirer  tout  ce  qu'ils  demande- 
roient.  Par  l'abandon  du  parlement  ,  ils 
fç  voyoient  fruftrés  de  tout  ce  qu'ils 
^'voient  prétendu ,  &  fans  aucune  ref- 
lource  que  dans  les  ennemis  de  l'état  , 
car  ils  favoient  dès-lors  qu'ils  ne  dévoient 
plus  compter  fur  l'armée  de  Turenne. 
C'étoit  une  terrible  leçon  pour  les  princes 
&  les  grands  que  cet  abandon  du  parle- 
ment,qui  n'avoir  d'abord  rien  été  que  par 
eux,^:  qui  fans  doute  auioitécc  écrafc  , 
s'ils  ne  fe  fuflent  préfentes  à  fon  fecours* 
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:r  Ils  étoient  indignés  d'une  perfidie  qui 

'^^'  les  laifToit  à  la  merci  de  la  cour  ,  mais 
qui  dans  la  vérité  n'avoit  rien  d'éton- 
nant. Elle  avoit  été  facile  à  prévoir 
avant  qu'ils  s'engageaiïent  ,  &  tel  eil: 
toujours  !^  fort  réfervé  aux  princes  & 
aux  grands  ,  qui  agilTent ,  comme  ils 
avoient  agi.  Ils  auroient  dû  preffentii 
qu'en  voulant  foutenir  la  compagnie 
contre  le  Roi  ,  ils  fe  verroient  d'abord 
recherchés,  applaudis;  que  bientôt  cette 
compagnie  feroit  fatiguée  de  fa  propre 
indocilité  \  que  l'autorité  du  Roi  ,  qui 
tire  tour  à  elle  ,  qui  a  touj,)urs  le  àQ(^ 
fus  d'une  ou  d'autre  façon  ,  raménero^ 
les  chofes  dans  leur  état  naturel  ;  qu'a- 
lors cette  mêmecom.pagnie,  nefongeant 
qu'a  fes  intérêts ,  laiiïeroit  les  leurs  de 
coté,  les  facrifieroit  même  s'il  étoit  rvé- 
ceflaire  \  qu'enfin  tout  le  fruit  de  leurs 
fecouïs  indifcrets  ,  feroit  d'avoir  aug- 
menté le  nombre  des  ingrats  ,  de  s'ê- 
tre aliéné  le  cœui  de  leur  fouverain  , 
d'avoir  déchiré  le  fein  de  leur  patrie  > 
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t    d'être  tachés  a  jamais  dans  la  poftérité 

'     du  titre  odieux  de  rebelles  ,  &  de  fe    ^^45?" 

voir   peut- erre  fous  ce  titre  ,  par  ceux 

même  qu'ils  auroient  défendus ,  trahis  , 

profcrits  ,  livrés  fans  défenfe   à   leurs 

I     communs  ennemis.  Heureux  (i  du  moins 

leur  exemple  efi:  pour  nous  une  leçon 

d'éviter  les  mêmes  écarts  ! 

Ces  confidérations  accablantes  étoienc 
encore  plus  cruelles  pour  te  prince  de 
Conty,  qui ,  jeune  encore  &  fans  expé- 
rience, n'avoit  pu  fentir  comme  les  au- 
tres ,  la  profondeur  de  l'abîme  où  il  fe 
plongeoir.  Lui  &  fa  fcerur  fe  voyoient 
également  méprifés  dans  les  deux  par- 
tis ,  fentimens  d'autant  plus  a  charge 
pour  eux ,  que  leur  nainfance  fembloit 
les  en  mettre  davantage  à  l'abri.  Et  cer-  .vjonrdat. 
tainement  ce  fiit  pour  eux  un  grand 
avantage  que  de  tenir  de  fi  près  à  Con- 
dé  5  dont  l'intérêt  n'étoit  point  de  laif- 
fer  écrafer  fa  famille  ,  èc  qui  fut  au 
contraire  bien  aife  de  fe  réunir  avec 
elle  pour  en  devenir  plus  puiflant.  San$ 
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cette  protedion ,  ils  auroient  long-tems 
^^*  trouvé  la  porte  des  négociations  fermée. 
Ce  fut  aufîî  un  grand  bonheur  pour 
le  maréchal  de  Bouillon  ,  que  Condé 
eût  un  fi  grand  refped  &  tant  de  ren- 
drefTe  pour  Turenne  ,  &  qu'il  ne  vou- 
lût pas  non  plus  les  laifler  en  proie  à 
la  vengeance  du  cardinal  j  dans  l'état 
où  étoient  les  chofes  ,  il  leur  auroit  été 
difficile  de  réuffir  ,  ne  leur  reftant  ab- 
folument  de  relfources  que  du  coté  des 
Efpagnols.  Car  ce  n'étoit  pas  fur  le  duc 
de  Longueville  ,  ni  fur  {qs  dix  mille 
hommes  ,  ni  fur  toutes  ks  fanfarona- 
des,  qu'il  falloir  faire  le  moindre  fonds: 
fa  conduite  démenroit  tous  ces  bruits 
vagues  &  ridicules  ,  &  il  avoit  déjà  fe- 
crétemenr  envoyé  Autonville  ,  capi- 
taine de  (qs  gendarmes ,  négocier  pour 
lui  à  St.  Germain.  Aufli  Bouillon  étoit- 
il  dans  des  inquiétudes  inexprimables. 
Tantôt  il  vouloir  foulever  le  peuple  ôc 
bouleverfer  toute  la  capitale  ,  tantôt  il 
fe  propofoit  de  faire  avancer  les  Efpa- 
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gnols  jafqu'au  milieu  du  royaume  ;  ou 
plutôt ,  il  ne  favoit  ce  qu'il  defiroit  :  le  ^^4S>» 
malheuL*  de  fon  frère  Tavoit  abfolument 
déconcerté  \  la  paix  ,  la  guerre  ,  la  mo- 
dération, les  violences ,  tour  lui  paroif- 
foit  également  dangereux  ,  rien  ne  lui 
promettoit  Sedan  ,  ou  une  récompenfe 
proportionnée. 

Le  duc  d'Elbœuf  n'étoit  pas  dans  des 
inquiétudes  moins  cuifantes.  Il  avoit 
toujours  des  agens  à  St.  Germain  ;  mais 
leurs  négociations  ne  réuffifloient  pas  à 
fon  gré  5  (Se  elles  n'éroient  pas  fi  fecret- 
tes ,  que  les  autres  généraux  n'en  fuiTent  ^^^^-^  ^^ 
avertis,  6c  ne  s'en  iiidignaiTenc  comme  ^'^"^°"^**  - 
d'une  prévarication  :  non  qu'ils  ne  fuf- 
fent  eux-mêmes  dans  le  même  cas  j  il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  traitât  auiîî 
féparément  5  mais  ils  étoient  mutuelle- 
ment jaloux  les  uns  des  autres  :  chacun 
d'eux  auroit  voulu  être  le  feul  &  le 
premier  à  traiter,  afin  de  faire  fon  ac- 
commodement meilleur.  Le  duc  de  Beau- 
fort  ,  qui  d'abord  ne  vouloi:  point  eu- 
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'—' rendre  parler  de  paix  ni  de  négociations, 

^  '^^'  en  croit  en  fureur  fur  coures  ces  foiudes 
manœuvres.  11  cherchoirtous  les  moyens 
imaginables  de  les  contrarier  ,  &c  il  crut 
enfin  en  avoir  trouvé  un  infaillible  j  il 
écoit  du  moins  parfaitement  dans  (on 
caradere.  Il  demanda  ^  en  forme  d'avis 
au  prcfident  de  Bellievre^Tz"  en  donnant 
un  fouffi-t  au  duc  dElhxuf  ^  il  ne  chan- 
ger oit  point  la  face  des  affaires^  Le  pré- 
fident  5  avec  une  gravité  ôc  un  fang^ 
froid  qui  contraftoient  finguliéremenc 
p.vec  cette  plaifante  queftion  ,  lui  répon- 
dit encore  plus  plaifamment  ,  qu'il  nt 
crojoitpas  quunfôufflet  pût  changer  au* 
tre  ckofi  j  que  la  face  du  duc  d*Elbczuf 
Retii  Les  généraux  étoieiu    d'autant  plus 

embarralTés ,  que  Tarchiduc  avoit  envoyé 
un  troifiems  député  ,  D.  Gabriel  de 
Tolède  ,  &  qu'ils  ne  favoient  quelle 
réponfe  lui  faire  ,  ni  comment  proncer 
de  la  bonne  volonté  ànî  Efpagnols.  Il 
fallut  que  la  follicitude  où  fe  trouva  le 
coadjuteur  j  les  tirât  eux  mêmes  de  cette 
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perplexité.  Jamais  il  n'avoir  été  dévoré 
de  plus  cruelles  inquiétudes.  De  quelque  ^  ^49- 
côté  qu'il  tournât  la  vue ,  il  ne  voyoic 
nulle  sûreté,  ni  pour  le  préfent ,  ni  pour 
l'avenir  ;  le  parlement  plus  difpofé  que 
jamais  à  la  paix  ,  par  la  défertlon  de  l'ar-- 
mée  de  Turenne  j  les  députés  devenus 
plus  hardis  à  facrifier  tous  les  intérêts 
particuliers  au  bien  général  ,  par  le  fuc- 
cès  de  leur  premier  traité  \  le  peuple  prèc 
à  recevoir  l'archiduc  avec  les  plus  vifs 
tranfporis  \  ce  prince ,  qui  jouoit  la  dé- 
votion ,  Fuenfaldagnequi  étoit  un  hom- 
me habile  >  celui-ci  avec  fon  argent  > 
celui-là  avec  fon  chapelet ,  plus  maîtres 
de  Paris  que  les  chefs  mcme  de  la  fron- 
de \  le  duc  de  Bouillon  ,  voulant  tout 
porter  à  Textrémité  \  la  cour  par  fon 
mépris  pour  les  généraux  ,  les  difpofanc  ' 
à  fuivre  les  avis  violens  du  duc  :  de 
toutes  ces  circonftances  que  pouvoir- il 
réfulter  ?  quelle  horribU  perfpeftive  \ 
Le  peuple  furieux  ,  le  parlement  n-.a (fa- 
ine ,  Ic-s  Efpagnols  dans  le  Iquvk^j  Tétat 


47^  L'Efprlt 

»  renverféjlecoadjureurluimême  anéanti 

^^^^*  dans  ce  boiileverfement  ,&  n'ayant  dé- 
formais pour  partage  que  le  trifte  ik  fu- 
nefte  honneur  d'avoir  caufé  ou  préparé 
la  ruine  de  fa  patrie  ,  par  le  crédit  im- 
menfe  que  le  duc  de  Beaufort  &  lui , 
s'étoient  confervés  fur  le  peuple. 

Tels  étoient  les  déchiremens  perpétuels 
auxquels  fon  cœur  &  fon  efprit  croient 
tour- à-tour  en  proie  :  je  croirois  avoir 
rendu  un  fervice  à  ma  patrie  ,  fi  par  la 
peinture  de  ces  angoifles  ,  de  ces  anxié- 
tés 5  j'avois  pu  jecter  l'effroi  dans  ces 
âmes  turbulentes  &  avides  d'honneurs , 
qui  les  pourfuivent  par  toutes  fortes  de 
voies  ,  &:  fi  l'exemple  de  Gondy  pou- 
voit  les  arrêter  au  milieu  de  leur  funefte 
carrière.  Le  coadjuteur  ne  crut  pas  que 
de  lui-même ,  il  pût  fe  délivrer  de  ces 
inquiétudes  ;  &:  pour  fe  réfoudre  enfin 
à  un  parti ,  autant  que  pour  trouver  quel- 
ques confolation  ,  il  réfolut  d'aller  con- 
fulter  fon  père,  retiré  depuis  vingt  ans 
à  l'Oratoire  ,  &  qui  n'avoit  pris  part  aux 
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întL-igues  de  fbn  fils  que  poiii:  les  déplo- 
rer. C'écoit  un  homme  mûii  par  la  re-  ^^45?' 
traite  &c  l'expctience  j  ce  vieillard  , 
quoique  dcfefpcré  des  égaremens  de  £on 
fils  ,  ne  voulant  pas  qu'il  fe  perdit  en- 
tièrement 3  ne  pou  voit  qu'applaudir  à 
un  deflein  modère  qui  ctoit  venu  dans 
la  tcte  du  coadjuteur ,  au  moment  mê- 
me qu'il  étoit  en  chemin  pour  le  con- 
fulter.  Voici  quel  écoit  ce  projet  :  pour 
arrêter  l'état  fur  le  penchant  de  fa  ruine, 
(Gondy  favoit  donner  à  tout  des  noms 
pompeux  5  )  il  devoir  contribuer  fourde- 
ment  à  la  paix  ,  tandis  que  publique- 
ment il  s'y  oppoferoit,  demandant  tou- 
jours l'expulfion  de  Mazarin  ,  &  ne 
traitant  abfolument  point  avec  lui.  Par- 
la 5  il  conferveroit  toujours  fa  faveur 
parmi  le  peuple  ,  il  refteroit  toujours  à 
la  tcte  d'un  parti  défarmé  ,  il  eft  vrai  , 
mais  qu'il  feroit  mouvoir  a  fa  volonté 
&:  qu'il  armeroit  félon  les  occafions. 

Quelque  défefpérant  qu'il  fût  pour  le 
pcre  de  Gondy,  de  voir  fon  fils  non-feu- 
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1^  ,^  lernent  ne  point  perdre  le  goût  des  m- 

i(?45).  crigues,  mais  en  ménager  de  nouvelles 
pour  la  fuite  ,  il  approuva  un  paici  ou 
celui  ci  devoir  du  moins  trouver  une 
apparence  de  sûreté.  Dans  le  fond  ce- 
pendant y  il  eut  été  plus  naturel  que  le 
vieillard  lui  eut  confeillé  de  fe  raccom- 
moder de  bonne  foi  avec  la  cour  ;  peut- 
être  auiîi  connoilîoit-il  cette  finguliere 
tète ,  exaltée  par  toutes  les  paOïons ,  ^ 
que  le  malheur  feul  pouvoir  corriger. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  coadjuteur  sen 
tint  â  ce  projet  ^  ik  commença  dès-lors 

*  à  l'exécuter. 

11  confeilla  même  aux  autres  géné- 
raux de  l'imiter  ,  de  rompre  avec  l'Ef- 
pagne ,  de  négocier  fecrérement  avec  la 
cour  ,  de  faire  le  traité  le  plus  avanta- 
geux qu'il  leur  fcroit  poùible  ,  &  de 
crier  publiquement  contre  Mazarin.  Cet 
avis  n'étoit  pas  moins  intérelfant  pour 
lui  que  pour  eux.  En  déclamant  contre 
le  cardinal,  en  demandant  fon  expul- 
fion  ,  ils  fe  rendoient   redoutables  au  % 
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miniftre ,  qui,  devenu  plus  traitable,  leur 
accorderoit  plus  volontiers  leurs  deman-  ^^45^- 
des  :  c'étoit  à  ce  point  que  le  coadjuteur 
les  attendoit  j  par  un  accommodement 
trop  favorable  à  leurs  intcrccs  ,  ils  per- 
doient  tout  crédit  fur  le  peuple ,  lui  feul 
reftoit  puiffanr  par  fon  défintérefiTement, 
il  s*attiroit  un  pouvoir  jufqu*alors  par- 
tigé. 

Tout  ctanx  ainfi  combirié  ,  il  n'éroit 
pas  difficile  que  les  affaires  s'accommo- 
daiïent.  Les  Efpagnols  cependant  y  éle- 
voient  de  grands  obftacles  \  leurs  pro- 
pofitions  étoient  tenrant^es.  Ils  deman- 
doient  qu'on  fît  un  éclat  dans  la  ville 
6c  dans  le  parlement  ,  pour  les  intro- 
duire au  cœur  du  royaume ,  &  pour  faire 
réulîir  ce  projet ,  D.  Gabriel  avoir  fait 
offrir  fous-main  mille  piftoles  au  coad- 
juteur ,  mais  il  ne  voulut  point  les  ac- 
cepter. Mad.  de  Montbafon  ,  moins 
fcrupuleufe,  avoit  reçu  la  promeife  d'une 
fomme  de  vingt  mille  écus  comptans  & 
d'une  penfion  de  fix  mille  livres  ^  pour 
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'  vendre  la  Signature  du  duc  de  Beauforr. 

^  ^^'  Le  duc  d'Elbœuf  n'avoir  pas  été  plus 
difficile  à  gagner  j  &  les  lueurs  d'efpé- 
rance  dont  on  avoir  amufé  le  maréchal 
de  la  Mothe  pour  un  acconimodemenc 
au  fujet  du  duché  de  Cardone  ,  avoienc 
ébranlé  fa  fidélité  &:  détruit  bien  des 
fcrupules. 

Cependant  quand  ils  virent  tous  qu'ils 
pouvoient  négocier  fans  honte  ,  qu'ils 
auroient  la  liberté  de  faire  les  capitans 
le  matin  avec  le  parlement  ôc  de  traiter 
le  foir  avec  la  cour  ,  tous  les  projets 
d'union  avec  l'Efpagne  s'évanouirent  : 
ils  crurent  plus  sûr  &  plus  honnête  de 
chercher  leurs  intérêts  du  côté  de  St. 
Germain.  Le  duc  de  Longueville,  a  qui 
ils  firent  favoir  cette  réfolution  ,  ne  fe 
fit  pas  prier  pour  y  accéder ,  &  il  envoya 
bien  vite  des  négociateurs  publics  à  la 
cour  5  ainfi  que  le  parlement  de  Nor- 
mandie. Bouillon  ,  à  qui  les  députés 
Efpagnols  avoient  ordre  de  déférer  en 
tout  ,  les  leurra  de  belles  efpéiances  .*   ,1, 
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55  II  leur  falloit  attendre  l'occafion  j  on 
3î  ne  pouvoir  fe  promettre  d'engager,  le  ^^49 
w  parlement  à  traiter  avec  eux;  il  n'ctoit 
>)  pas  sur  de  le  faire  fans  lui  ,  maison 
33  n'entreroit  dans  aucun  accommode- 
lH  î>  ment ,  que  préalablement  la  cour  ne 
'•'  w  donnât  des  sûretés  pour  la  paix  géné- 
»>  raie  \  &:  fi  les  occafions  ne  venoient 
j»  point ,   fi  la  paix  particulière  fe  con- 

t  »  cluoit,  lui  Bouillon,  leur  feroit  un 
»  pont  d'or  pour  la  retraite  de  leurs  trou-  ' 
»'  pes ,  fans  qu*elles  parufTent  y  avoir  été 
^  nécenKccs.  »  Après  ces  airangemens  , 
^  les  conférences  de  St.  Germain  prirent 
f"  un  tour  auffi  prompt  que  favorable. 

Les  députés  en  s'y  rendant  s'étoient 
chargés  des  demandes  des  généraux  , 
mais  dans  la  feule  vue  de  les  décrier. 

[Rien  en  eifet  n'étoit  plus  capable  de 
leur  faire  perdre  tout  crédit  parmi  le 
peuple  5  en  lui  prouvant  que  tous  ce% 
mefTieurs  n^'avoient  jamais  eu  en  vue 
que  l'intérêt  perfonnel  ;  rien  aufii  n'é- 
toic  plus  propre  à  les  rendre  ridicules  , 
Tome  IL  X 


48  z  VEfprït 

us  car  ces  demandes  écoient  exorbicances  \ 


^^49-  <Sc  les  moindres  officiers,  ayant  vu  que 
leurs  généraux  fe  lailfoient  entamer  fur 
leurs  intérêts ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fe  crut  en  droit  de  s'adrefler  au 
premier  prétidenr  pour  faire  valoir  fes 
prétentions.  Le  duc  de  Beaufort  lui- 
même  ne  put  foutenir  fon  défintéreffe- 
ment  :  il  demanda  la  furintendance  des 
mers  ,  qui  avoir  été  promife  au  duc  de 
Vendôme  ^  pour  récompenfe  du  gou- 
vernement de  Bretagne. 

Je  ne  donnerai  pas  une  idée  de  tou- 
tes ces  demandes  ,  puifque  j'ai  déjà 
traité  des  divers  intérêts  qu'avoient  tous 
les  chefs  ,  l.orfqu'ils  vinrent  offrir  leurs 

Talon.      fervices  au  parlement,  lis  vouloienc  alors 

Mortevilie.  _  .  ... 

les  latisraire  ,  &  pour  y  parvenu-  il  au- 
j:oit  fallu  leur  donner  la  moitié  du  royau- 
me. C'étoient  le  duc  de  BrifTac  ,  Bar- 
pere  &  ÇrilFy  qu'ils  avoient  choifis  pour 
les  appuyer.  Mais  lorfque  la  Reine  eut 
connoiffance  de  cette  nuée  de  propoft- 
tion$ ,  elle  en  fut  indignée  :  elle  s'écria 
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quelle  ne  pouvait  fouffrir  fans  horreur 

que  des  gens  j  qui  avaient  voulu  détrôner     ^  ^49' 
le  Roi  fon  fils  ^  demandaient  des  récom- 
penjes  j,  quand  leurs  crimes  méritaient  les 
plus  rigoureux  châtimens. 

Le  coadjureur,  qui  fentoic  mieux  que 
perfonne  le  ridicule  de  cqs  prérenrions  , 
aiiifi  que  rutilicc  dont  elles  lui  pouvoienc 
ctre  5  fe  hâta  de  profiter  de  la  honte  qui 
en  réjaiUiiïbit  fur  tous  \qs  gcnctaux  , 
pour  fe  tirer  du  pair  ,  &  attirer  à  lui 
feul  tout  l'honneur  <3c  toute  la  puiifan- 
ce.  Il  pfoteft-a  devant  toute  la  compa- 
gnie ,  qu'il  n'avoit  aucunes  prétentions, 
de  qu'il  prioit  de  ne  point  le  compren- 
dœ  ni  directement  ni  indirectement  dans 
toutes  les  négociations  des  députés ,  qui 
auroient  le  plus  léger  rapport  avec  quel- 
qu'intérêt  particulier. 

Les  autres  généraux,  fentant  tout  ce 
qu'ils  alioient  perdre  dans  l'efprit  du 
peuple  par  cette  renonciation  ,  s'em- 
preiïerent ,  comme  ils  en  étoient  conve- 
nus ,   de  fe   déclarer   contre    Mazaiin. 

Xi/ 
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— ^  Une  double  raifon  les  engageoit  à  ce 

^'^^*  manège  ,  Tenvie  d'en  impofer  au  peu- 
ple 5  &  dTnfpirer  en  même  tems  à  Ma- 
zaïin  Aqs  craintes  qui  accélérafTent  1« 
fuccès  de  leurs  négociations  fecrettes 
auprès  de  lui.  Le   prince  de  Conty  en 

i-io.  conféquence  déclara  au  parlement  que 
lui  Se  les  autres  généraux  n'avoient 
donné  des  mémoires  de  leurs  préten- 
tions ,  que  par  la  néceiîité  où  ils  s'é- 
toient  trouvés  de  prendre  leurs  sûretés 
contre  le  cardinal  Mazarin  j  mais  qu'ils 
étoient  prêts  de  faire  le  (Iicrifiçe  de  tou- 
tes ces  prétentions  ,  auiïï-tôt  que  le  car- 
dinal feroic  exclus  du  miniftere  &  du 
royaume  ;  qu'ils  avoient  dépêché  le 
comte  de  Maure  à  la  conférence  3  pour 
faire  cette  proteftation  :  il  demandoit , 
ajouta-r  il  ,  qu'on  inférât  fa  déclaration 

Le  ^î.       dans  les  regiftres  ^  ce  qui  fut  exécuté. 

Comme  cette  proteftation  publique 
poutre  Mazarin  avançoit  le  fuccès  des 
négociations  fecrettes  que  les  agens  des 
généraux  faifois^ut  a  la  cour  ,  ^  que , 


•ev. 
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d'un  jout  à    l'autre  ,  la  paix  pouvoir  ■     ■       , 
être  conclue  ,   il  falloir   procurer  une     *^4i^* 
retraite  honnête  aux  Efpagnols.   Après 
s'être  avancés  jufqu'à  Pont-à-Vere ,  pro-  Morre- 
che  de  Rheims  ,  &  de-Ia  a  Guife  ,  ils  '^'''*'^' 
avoient  fait  inveflir  cette  place.  Mais 
Bridieu  ,  qui  y  commandoit,  les  avoie 
fi  bien  reçus ,  qu'ils  avoient  perdu  le  def- 
fein  d'en  faire  le  fiége  ,  &  leur  avant- 
garde  s'étoit  avancée  jurqu'à  Crépi  en 
Laonnois  ,  où  elle   attendoic  les  occa- 
i\o\-\%.  La  paix  fe  terminant  en  quatre 
jours  5  Tarmée  du  blocus  pouvoir  être 
à  eux  5  &  celle  de  Turenne  ^  comman- 
dée par  Herlac  ,  s'approchoir  pour  les? 
combattre.  Le  duc  de  Bouillon  fe  réfo-  Reti. 
lut  donc  ,   quoiqu'un  peu  malgré   lui  , 
de  leur  donner  le  lignai  de  k  retraite  , 
&  de  leur  conftruire  ce  pont  d'or  qu'il 
leur  avoir  promis.  Ce  pont  n'étoit  pas 
fi  brillant  que  les  Efpagnols  n'en  eulfent 
mieux  aimé  un  de  bois  fur  la  Seine  &:    „ . 
far  la  Marne. 

Tout  le  manège  fe  réduifit  a  remplir 

X  iij 
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un  bîanc-figné  de  l'archiduc  en  forme 
de  lettre  au  prince  de  Conty  ,  par  la- 
quelle rEfpagnol  mandoic ,  que  voulant 
prouver  qu'il  n'écoit  en  France  que  pour 
procurer  la  paix  générale  ,  &  non  pour 
profiter  des  divifions  du  royaume  ,   il 
ofFroit  de  retirer  fes  troupes  ,  aufTi  tôt 
que  la  cour  de  France  auroit  nommé 
un  lieu  d'alTemblée  &  des  députés  pour 
la  négociation.  Le  coadjut^ur  fe  char- 
gea fortement  de  porter  cette  lettre  au 
parlement  \  démarche  qui  lui  fit  un  très- 
grand  tort,  parce  qu'on  le  crut  plus  en- 
gagé avec  les  Efpagnols ,  qu'il  ne  l'étoic 
en  effet.    La  compagnie  fit  tenir  cette 
lettre  à  la  régente  ,  avec  Tautre  partie 
de  la  propofition  du  coadjuteur  ,   qui 
déclaroit  que  le  prince  de  Conty  &  les. 
autres  généraux  l'avoient  chargé  d'alTu- 
rer  la  compagnie  ,  que  fi  l'archiduc  ne 
tenoit  pas  exadlement  ce  qu'il  promet- 
toit  ,   ils   fe  joindroient  fur  le  champ 
aux  troupes  du  Roi  pour  le  chafl'er  du 
royaume. 
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La  cour ,  profitant  habilemen  t  de  cette  ^ 


ouverture  ,  répondit  qu'elle  acceptoiî  ^^^V^ 
avec  joie  ces  propofitions  de  paix  géné- 
rale 5  &  dès  le  même  jour  elle  envoya 
Brienne  vers  le  nonce  du  pape  &  l'am- 
balFadeur  de  Venife  ,  qui  étoient  les 
médiateurs  ,  pour  conférer  avec  eux  du 
lieu  de  l'afTemblée  &  de  la  manière  d'y 
traiter.  Ce  n*étoit  qu'un  jeu  ,  mais  ce  MoncgUe* 
jeu  fuffifoit  à  l'archiduc  pour  retirer  fes 
troupes  avec  bienféance  j  6c  voyant  qu'il 
Jie  pouvoit  profiter  de  nos  divifions  ,  il 
quitta  le  royaume  ,  regrettant  tant  d  ar- 
gent femé  fi  mal-à-propos ,  6c  ayant  re- 
paie h  Lys  5  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Ypres. 

Les  conférences  de  Saint-Germaia 
avançoient  lentement  ,  parce  que  le 
fuccès  dépeudoit  de  celui  des  négocia- 
tions fecrettes.  D'ailleurs  il  y  avoir  bien 
des  gens  à  fatisfaire  ,  6c  entr'autres  le 
duc  de  Longueville  ,  dont  le  négocia- 
teur en  titre  fe  fit  beaucoup  attendre , 
ainfi  que  les  députés  du  parlement  de 

X  iv 
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'•^^  Rouen.  Le  duc  de  Bouillon  ,  pour  ac- 


1645)^.  célérer  le  traité,  ne  fe  fiant  pas  abfo- 
lument  à  la  'négociation  que  Condé 
faifoit  fous- main  pour  lui  Ôc  pour  fon 
frère  ,  voulut  donner  de  nouvelles 
frayeurs  au  cardinal  ,  feul  moyen  de  le 
faire  conclure.  Le  coadjuteur,  par  d'au- 
tres motifs  5  &  pour  fe  (îgnaler  contre 
Mazaiin  ,  dans  un  moment  qui  alloit 
donner  la  paix  à  tout  le  moiide  y  fans 
faire  la  fienne  ,  fe  joignir  au  duc.  Tous 
deux  ils  firent  de  fi  vives  inftances  au 
prince  de  Conty  ,  qui  n'y  étoit  pas  trop 
difpofé  5  attendu  qu'il  étoit  comme  ar- 
rangé 5  qu'il  fe  prêta  à  remplir  leurs  vues. 

te  27.  Il  propofa  en  conféquence  au  parlement 
d'ordonner  a  fes  députés  de  fe  joindre 
au  comte  de  Maure  ,  pour  demander 
l'expulfion  de  Mazarin ,  &c  comme  le 
duc  Se  le  coadjuteur  avoient  eu  le  tems 
de  drefier  leurs  batteries  ôc  de  gagner 
les  fuffrages ,  la  propofition  paiîa. 

On  n'a  pas  de  peine  a  croire  que  les 
députés  n'infillerent  fur  cet  article  qu'en 
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apparence.  La  cour  l^éluda  facilement ,  sîi*?'??!^ 
en  remontrant  que  ce  feroit  blelTeul'au-  ^^'^' 
torité  royale  ,  &  dans  le  fond  ,  ils  ne 
demandoient  tous  pas  mieux  que  Ma- 
zariiireftâc  :  ils  favoient  qu'en  Tintimi- 
danc  j  ils  en  obciendroient  touc  ee  qu'ils 
voudroient. 

Quand  tout  fut  arrangé  fecrétement 
avec  les  principaux  du  p.uti ,  on  termina* 
publiquement  :  on  diftingua  les  préten- 
tions en  deux  efpeces,  celles  de  juftice,- 
bc  celles  de  grâce.  Celles  de  juftice  fu- 
rent en  plus  petit  nombre,  &:  accordées- 
fur  le  champ ,  les  autres  ,  on  les  remit 
à  la  volonté  du  Roi.  Comme  les  dé- 
-  putés  s'enrendoient  avec  la  coux  ,  celle- 
\  ci  en  fut  quitte  à  bon  marché.  Tous  \q^ 
fubalternes  furent  oubliés  ,  les  grands  , 
à  leur  ordmaire  3  les  facrilîant  à  leurs 
avantages  :  ceux-ci  d'un  autpe' côté  n'eu- 
rent pas  lieu  de  triompher  beaucoup  ,. 
&  on  ne  leur  îtc corda  que  ce  qu'on  ne" 
pouvoit  raifonnablement  leuD  refufers 
Le  priiice-  de  Conti  obtint  i'entféê- 
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5  au  confeîl  ,  &  Damvilliens  pour   place- 


^^45?'  de  sûreté.  Marfillac  devoir  y  comman- 
der fous  lui ,  de  en  retirer  les  appointe- 
mens ,  outre  quelques  arrérages  de  pen- 
fion  qu'on  lui  paya  ainfi  qu'à  d'autres. 

emours.  Mad.  de  Longueville  n'eut  rien  ,  &  il 
ne  lui  refta  de  fa  révolte  que  la  honte  , 
&:  tous  les  outrages  dont  fon  frère ,  & 
ceux  même  de  fon  parti  ,  l'avoient  ac- 
cablée. Le  duc  de  Longueville  obtint  la 
furvivance  de  fes  gouvernemens  pour 
fes  enfans  ,  grâce  qu'on  ne  refufoit  à 
perfonne  j  il  ne  lui  manquoit  que  le 
Pont-de-l'arche  pour  être  abfolumenc 
maître  de  toute  la  Normandie  ,  il  nQn 
eut  que  la  promeiïe  ,  encore  fut-ce  le 
prince  de  Condé  qui  lui  donna  parole 
de  lui  faire  avoir  cette  place  quelque 
jour.  Le  duc  d'Elbœuf  eut  en  Norman- 

^iontglat.  die  3  àQS  bois  ,  qui  raccommodèrent  un 
peu  fes  affaires  domeftiques  ,  &  Mon- 
treuil  5  dont  s'étoit  faifi  le  prince  d'Har- 
court ,  fon  fils  aîné ,  après  la  mort  du 
comte  de  Lannoy  fon  beau-pere ,  don: 
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®n  lui  confirma  le  gouvernement.  On  === 
promit  au  duc  de  Bouillon  une  récom-  i<^49' 
penfe  pour  Sedan  ,  mais  c'étoit  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  lui  avoic  déjà  pro- 
mis tant  de  fois  ,  &  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  donné.  Turenne  redemandoit  le 
commandement  de  l'armée  d'Allema- 
gne ,  &  avoit  écrit  à  Condé  une  lettre 
pleine  de  proteftations ,  de  repentir,  ^ 
de  fidélité  pour  l'avenir  ;  on  lui  répon- 
dit que  le  Roi  ne  vouloit  plus  tenir  d'ar- 
mée en  Allemagne  ,  mais  qu'on  fe  fou- 
viendroit  un  jour  de  fes  fervices  &  de 
fes  talens  pour  la  conduite  de  quelqu'au- 
tre.  On  confirma  au  maréchal  de  la 
Mothe  ,  la  place  de  confeiller  d'hon- 
neur que  lui  avoit  donnée  le  parlement, 
&:  on  lui  rendit  le  duché  de  Cardonne.  Mottev, 
Le  marquis  de  Vitry  arracha  un  brevet 
de  duc  j  Laigties  &  Noirmoutiers,  quel*- 
ques  fommes  d'argent.  Le  duc  de  Beau- 
fort  n'eut  que  des  promeffes  de  pen- 
iîon  pour  fon  père  ,  mais  madame  de 
Montbâfoîi  obtint  quelque    ehofe    de      ^^^ 
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plus  effe^bif ,    de  l'argent  &  des:  ab- 


^^49-     bayes. 
Procès-ver-      Le  parlement  de  Rouen  fit  caCTer  fon. 

bsldelacon-  •         j>  tj 

férence.  iemeltre  5  a  l  exception  cl  un  prelident  , 
de  treize  confeillers  6c  de  deux  maîtres 
des  requêtes.  Quant  aux.  articles  ds  la 
paix  de  Ruel  j  dont  le  parlement  avoit 
demandé  la  réformation  ,  le  lit  de  juftice 
a  Sz.  Germain  fut  fuppiimé  ,  ainfi  que 
la  défeiife  de  s'aiïembler  pendant  Tan- 
née I  ^49  5  mais  avec  une  promelTe  ta- 
cite du  parlement  d'obferver  cette  dé- 
fenfe  ,  de  même  que  la  cour  promettoic  ; 
fecrétement  d'obferver  les  déclarations 
qui  défendoient  les  prêts  ,  de  ne  point 
prelTer  la  reftitution  de  la  Baftille  ,  & 
même  d'en  lailFer  le  gouvernement  au 
fils  de  BrouflTel.  Ces  derniers  article? 
étoient  fans  doute  ceux  qui  a  voient  du  ' 
le  plus  coûter  à  la  cour ,  puifqu'ils.  étoient 
les  feuls  qui  ,  en  (ubfift'ant  ,  auroienr 
pu  rendre  l'accommodement  un  peiï 
honorable  an  Roi ,  &c  qu'en  les  fuppri- 
mant  ,il  recevoit  vraiment  la  loi.  de  (qs^ 
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fiijets.  Mais  le  cardinal  s'en  embarraf- 
foic  afïez  peu  y  il  reftoit  dans  fon  pofte  ,  ^^' 
&  pour  tout  concilier  ,  il  ne  lui  en  cou- 
toit  preique  que  des  paroles  :  c'en  étoit 
aiïez  pour  le  fatisfaire.  Aufli  fe  faifoit- 
rl  un  mérite  d*avoir  fait  évanouir  cette 
foule  de  prétentions  ,  avec  un  peu  de: 
poudre  d'alchymie  :  il  faut  convenir,,, 
avec  le  cardinal  de  Retz,  qu*il  n*auroir 
point  mal  fait  d'y  mêler  un  peu  d  or  , 
puifque  dans  cette  occafion  >  ce  ne  fut 
point  une  paix  qu'il  conclut  „  mais  une 
trêve  ,  &c  qu'il  lai/Ta  un  levain  qui  ^ 
après  avoir  fermenté  quelque  tems  ,  ne 
tarda  point  à  éclater. 

11  y  eut  une  cliofe  affez  fingulîere 
dans  cet  accommodement  ,  c'eft  que 
tous  les  princes  Se  tous  les  grands  y 
ayant  été  nommés  ,  le  cardinal  eut  la 
méchanceté  de  n'y  point  parler  du  coad- 
juteur  ,  &  de  le  confondre  dans  la  foub 
des  miférables  auxquels  on  accordoic 
une  amniftîe  générale.  Si  l'on  en  croit 
Ciondy  ,  il  contribua  lui-mcme   à   cex 
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oubli  volontaire,  par  uji  billet  qu'il  en- 
voya au  duc  deBiiiïac,  où  il  demandoic 
expreflcment  de  n'être  point  compris 
dans  l'amniftie. 


CHAPITRE     IX. 

Les  députés  reviennent  à    Paris*     La 
déclaration  de  la  paix  eji  enregijîrée. 


Q 


uAND  tout  fut  arrangé  ,  non  pas^ 
au  gré  de  chacun  ,  car  perfonne  n'étoit 
réellement  content,  mais,  comme  on  le 
crut  5  pour  le  mieux  dans  le  moment 
préfent  ,  où  les  deux  partis  également 

te  30  Mars,  fatigués  ,  avoient  également  befoin  de 

tranquillité  ,    les   députés    revinrent   â 

Paris  avec  plus  de  sûreté  que  la  pre- 

Hift.  du   miere  fois.  Le  peuple  commençoit  à 

*^"*Ke'a.  s'accoutumer  à  l'idée  de  la  paix  ,  d'ail- 
leurs on  avoir  fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois ,  &  les  députés  rentrèrent 
efcortcs  de  plus  de  quarante  carroflès  y 
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qui  avaienc  été  à  leur  uencontre  ^  il 
n'y  eue  ni  ci'is  ,  ni  tumulte  ,  ni  vio- 
lences. 

Le  lendemain  ,  lorfqu'ils  voulurent 
faire  leur  rapport,  le  duc  de  Bouillon  , 
peu  content  de  l'article  qui  le  regardoit 
perfonnellement ,  eut  de  grands  démê- 
lés avec  eux.  11  s'emporta  plufieurs  fois 
contre  les  préfidens  ,  &  il  lui  vint  de 
nouveau  en  penfée  de  troubler  tout  par 
une  fédition  :  mais  il  y  voyoit  tant  d'in- 
convéniens,  qu'il  aima  mieux  squ  tenir 
au  traité  ,  &  fommer  la  compagnie  de 
veiller  à  l'exécution  de  Tarticle  qui  le 
regardoit ,  lui  ôc  fon  frère.  Le  premier 
préfident  s'avança  jufqu'a  lui  dire  qu'il 
ferviroit  volontiers  de  caution  de  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  promis. 

Tout  le  monde  étant  content  ou  fei-  le  i  Avril. 
gnant  de  l'être ,  on  procéda  le  jeudi- 
faint  à  vérifier  la  déclaration  de  la  pa*x, 
telle  qu'on  l'avoit  obtenue  à  la  confé- 
rence de  Ruel  &  de  St.  Germain.  On 
eut  foin  d'alTurer  la  délibération  par  la 
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garde  bourgeoife  ,  &  on  fit  fagementf 

^^49*  car  le  peuple  échauffé  fous- main  ,  6c 
ayant  toujours  en  horreur  le  nom  de  Ma^ 
zarin  ,  avoit  réfolu  de  s'emporter  A  quel- 
que coup  d'éclat.  Le  coadjureur  faifoic 
ce  jour- là  \-:s  faintes  huiles  à  N.  D.  6c 

-  .  lorfqii  il  en  fornr  pour  fe  rendre  au 
parlement,  il  trouva  une  foule  de  peu- 
ple qui  crioit  y  point  de  paix  ,  point  dô 
Ma^arL-2  11  euraifezde  peine  d'empê- 
cher ces  mutins  de  fe  porrer  aux  der- 
nières violences  :  ce  n'étoit  pas  fon  in- 
térêt qu'elles  éclaraffent  alors  ,  quoiqu'il 
foit  à  croire  qu'il  les  échauffât  fous- 
main  ,  pour  les  tenir  en  haleine  ôc  fa- 
voir  ce  qu'il  pourroit  en  tirer  dans  d'aiF- 
freS'  occa'fionSi 

Quand  il  prie  fa  place  à  la  grand'- 
chairfbre  ,  la  délibération  n'étoic  pas 
ent-'crement  terminée  ,  Se  lorfque  le 
premier  préfident  le  vit  entrer  ,  il  fe 
pencha  vers  l'oreille  d'un  cie  fes  voifins 
en  lai  difant  :  //  vient  de  faire  des.hidr 
Us.  qui  ne  font  pas  fans  faipitrc*   Lt: 
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coadjuteur,  qui  l'entendit,  ne  crut  pas  .  " — 
devoir  relever  cette  indifcrétion  :  la  dé-  ^^49- 
datation  fut  vérifiée  ,  la  paix  publiée  Le  s  A 
&  reçue  même  avec  afTez  de  modéra- 
tion. On  chanta  un  Te  Deum  à  N.  D» 
On  députa  au  Roi  pour  le  remercier  & 
le  prier  de  revenir  à  Paris  j  la  Reine  le 
promit  5  mais  fans  avoir  envie  de  tenir 
fa .  parole.  Le  prince  de  Conty  &  la 
ducheiïe  de  Longueville  eurent  à  Chail- 
lot  une  entrevue  avec  le  prince  de  Cou- 
dé, ou  l'on  fe  traita  aifez  froidement 
de  part  <5c  d'autre  ,  quoique  le  héros 
méditât  dès-lors  une  entière  réunion 
entre  lui  &  fa  famille.  De  là  ,  ils  allè- 
rent faire  leur  cour  à  St.  Germain  ,  où 
la  Reine  les  reçut  aufTi  aflTez  froidement» 
ainfi  que  tous  les  révoltés  qui  s'y  ren- 
dirent par  la  fuite.  Le  cardinal  en  ufa 
tout  différemment.  11  accabla  de  poli-  Nîorrey. 
teffe  tous  fes  ennemis  ,  il  renchérit 
même  à  l'égard  de  madame  de  Lon- 
gueville. Il  la  remercia  publiquement 
de  lui  avoir  été  toujours,  pi  as  favoxable 
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z  que  les  autres ,  oppofés  comme  elle  i 


^^^9'  fon  parti.  Cet  humiliant  manège  n'eft 
excufable  que  par  la  politique  qui  le 
didoit  :  il  vouloit  par- là  décréditer  la 
duchefiTe  auprès  des  frondeurs. 

J'ai  dit  que  la  Reine  n'étoit  nulle- 
ment difpofée  à  retourner  à  Paris.  En 
effet  5  malgré  la  dépuration  de  tous  les 
corps  5  qui  l'en  prièrent ,  elle  ne  put 
jamais  s*y  réfoudre.  Elle  n'y  croyoic 
point  de  sûreté  pour  elle ,  encore  moins 
pour  fon  minillre ,  toujours  en  horreur 
au  peuple  ,  quoique  celui  ci  eût  mis  bas 
les  armes,  &  que  toutes  les  affaires  euf- 
fent  repris  le  train  ordinaire.  Elle  s'y 
feroit  peut-être  décidée  plus  facilement, 
(î  elle  n'eût  pas  craint  le  coadjuteur  , 
&  le  refte  du  parti  qu'il  avoir  confervé  ; 
mais  Gondy  s'étoit  expliqué  hautement 
fur  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  avoit  pour 
lui  5  tant  que  Mazarin  refteroit  dans  le 

l^ej.^.  miniftere.  Il  n'avoir  point  voulu  ,  ni  lui, 
ni  le  maréchal  de  la  Mothe  ,  ni  le  duc 
de  Beaufort ,  aller  faire  fa  cour  à  Sxiwr 
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Germain.    Ils  avoient  feulement    prié  •        = 
chacun  un  de    leurs   amis  d'affurer  l»    ^   ^^ 
Reine  de  leurs  très -humbles  obéifîan- 
ces  j  mais  elle  avoit  répondu  qu'elle  en 
recevroit  les  alTurances  ,  lorfqu'ils  au- 
roient  rendu  leurs  devoirs  au  cardinal. 
Les  voyant  peu  difpofés  à  cette  marque 
de  foumidîon  ,   le  féjour  de  Paris  lui 
en  devint  pUis  odieux;  elle  en  diflimula 
cependant  la  caufe,  &  fous  prétexte  du 
fiége  d'Ypres  ,   invefti  par  l'archiduc  ,  Montslac 
après  avoir  fait  marcher  les  troupes  du 
blocus  du  côté  des  frontières  j  fous  les 
ordres  du  maréchal  Dnpleflîs,  elle  quitta 
St.  Germain  fur  la  fin  du  mois  d*Avril^ 
&:  conduifit  le  Roi  à  Compiegne. 

Ainfi  fe  termina  cette  guerre  ,  ou  les 
deux  partis  n'eurent  rien  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  promis.  Le  parlement  avoit  voulu 
l'expulfion  de  Mazarin  ,  &  Mazarin 
reftoit  plus  puiffant  que  jamais  :  le  car- 
dinal avoit.voulu  humilier  le  parlement;, 
empêcher  Çqs  aiïemblées  ,  èc  le  parle- 
ment 5  après  avoir  pour  ainfi  dire  donné 
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la  loi ,  avoit  du  moins  publiquement  là  U- 

J.  ^^'     berté  de  s'aflembler.  Les  uns  &  les  antres 

Mette  Y. 

avoienc  fait  la  pix ,  quand  il  ne  le  falloir 
pas.     Le  cardinal  écoit  blâmé  à  la  couir 
d'avoir  facrifié  l'autorité  royale  à  fes  ter- 
reurs, d*avoir  commence  la  guerre  pour  la 
finir  par  une  paix  honteufe,  d'avoir  laiflé 
K«moiirs.   des  fujets  traiter  d'égal  à  égal  avec  leur 
fouverain.  D'un  autre  côté,  on  blâmoit 
le  parlement  d'avoir  fait  la  paix  ou  trop 
tôt  ou  rrop  tard  j  d'en  avoit  trop  fait 
pour  aigrir  le  cardinal ,  &  de  n'en  avoir 
pas  fait  affez  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  fon  relTentimeiit.  Les  généraux  ,  les 
officiers  &  le  peuple  n'étoient  pas  moins 
blâmés  5  pour  s'être  intérelTés  dans  des- 
querelles ,  où  les  uns  s'étoient  vus  aban- 
donnés de  ceux  qu'ils  a  voient  eu  l'im* 
prudence   de    fecourir  j    où  les  autres 
étoient  reftcs  dans  leur  obfcurité  ,  ou 
avec  le  titre  flétriirant  de  rebelles,  diffi- 
cile â  effacer  \  où  les  derniers  enfin ,  pour 
fervir  des  fureurs  qui  ne  les  regardoienc 
pas  5  s'étoient  épuifés  fans  autre  fruit  q^ue 
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d'aliéner  d'eux  le  cœur  de  leur  fouverain,  r — ~'" 
&c  de  le  rendre  par  conféquent  moins     ^   ^^' 
feniîble  dans  la  fuite  à  leurs  miferes. 

Le  coadjuteur  fcul  gagna  à  cette  paix, 
parce  qu'il  n'y  perdit  pas  toutes  les  ef- 
pérances  qui  lui  avoient  fait  entrepren- 
dre la  guerre.    Il  rcftou'  avec  des  forces 
formidables ,  quoique  cachées.  Il  pou- 
voir compter  ,  non-feulernent  fur  l'atta- 
chement du  peuple  ,  mais  encore  fur 
cette   foule  d'officiers   fubalternes   que 
Mazarin  ne  s'étoit  pas  cmpreffé  de  fa- 
tisfaire ,  autant  par  mépris  que  par  im- 
puilTance.  Outre  le  duc  de  Beaufort , 
qui  >  n'ayant  pu  réuflir  dans  fa  négocia- 
tion pour  la  furintendance  des  mers  , 
avoit  redoublé  de  haine  çpntre  le  nw- 
niflre  ,  outre  le  maréchal  de  la  Mothe  , 
dont  la  cour  n'avoir  pas  à  fon  gré  rem- 
pli les  prétentions  j  Gondy  avoit  encore    Retï.. 
.  pour  lui  les  ducs  de  Brilfac  &  de  Retz  , 
Vitry  ,  Fiefque  ,  Fontraillcs  ,  Montré- 
for,  Noirmoutiers ,  Matha,  la  Boulaie, 
Aneâs ,  Coménil  ^  Maureil  <5c  Laiguçs, 
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qui ,  demeurant  unis  avec  lui ,  fe  prépa- 
i<^49.     rerent  à  profiter  des  occafions.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  agréable  pour  le  coad- 
juteur ,  c'eft  qu'alors  il  ne  craignoit  au- 
cune concurrence.  Son  feint  défintéref- 
fement  avoit  éclipfé  tous  ces  hommes 
avides  j  ôc  lui  feul  avoit  le  pouvoir  de 
remuer  le  peuple  à  fa  volonté  ,  de  con- 
cert cependant  avec  le  duc   de  Beau- 
fort  j  mais  celui-ci  n'étoit  qu'une  repré- 
fentation  ,  un  (îmulacre  ,  au(îi  facile  à 
mouvoir ,  que  le  plus  imbéciile mutin  de 
la  plus  imbéciile  populace. 

Un  nouvel  appui  qui  vint  au  coadju-^ 
teur  ,  &c  qui  devoit  lui  fervir  encore 
mieux  à  remplir  {qs  vues ,  ce  fut  la  du- 
chefle  de  Chevreufe ,  qui ,  après  la  paix, 
reprit  la  route  de  France.  Le  royaume 

Nemours.      ,/      •  r  i         r  •  i 

n  etoit  prelque  plus  la  patrie  ,  car  de- 
puis quinze  ans  ,  elle  n'y  avoit  demeuré 
que  le  court  efpace  de  tems  où  nous 
l'avons  vu  au  commencement  de  la 
régence.  Ennuyée  d'intriguer  à  Bruxel- 
les 5  fans  y  jouer  un  grand  rôle  ,  elle 


Rccï. 
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s'imagina  qu'elle  alloic  avoir  un  plus  ^;;;^=:;:=:, 
beau  théâtre  en  France,  &:  elle  éroit  1649, 
revenue  fans  Tagrément  de  la  cour ,  fur 
le  fondement  que  la  paix  donnant  l'ani- 
niftie  à  tout  le  monde  ,  elle  pouvoit  en 
profiter.  Elle  vint  droit  à  Paris  ,  ou  d'à- 
bord  5  par  Tentremife  de  fon  nouvel 
amant  Laigues ,  elle  s'aboucha  avec  le 
coadjureur.  Celui-ci  fe  ptêta  facilement 
a  une  liaifon  <jui  favorifoit  également 
fes  deux  penchans  ,  l'amour  &  la  poli- 
tique. Madame  de  Chevreufe  amenoit 
avec  elle  fa  fille ,  que  le  coadjuteur  trou- 
voit  belle ,  à  qui  il  le  dit  ,  &  qui  ne  le 
rebuta  point.  Dans  le  tems  qu'il  travail- 
loit  lui-même  pour  fa  palîion  ,  il  fon- 
geoit  à  en  infpirer  pour  le  même  objet 
au  duc  de  Beaufort ,  dont  la  ducheiïè 
deMontbâfon  ne  lui  lailToitpas  toujours 
manier  Tefprit  à  fon  gré.  11  avoit  été 
queftion  long- tems  auparavant  du  ma- 
riage de  mademoifelle  de  Chevreufe 
avec  Beaufort ,  &  Gondy  fongeoit  à  le 
renouer ,  autant  peut-être  pour  couvrir 
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'        {qs  propres  amours  ,qae  pour  fe  frayer, 

1^49»  par  le  moyen  de  la  mère  ,  une  route 
chez  les  Efpagnols  en  cas  de  befoin. 

Tandis  que  le  coadjuteur  formoit  le 
tiffii  de  ces  intrigues ,  la  Reine  indignée 
fe  prcparoit  à  le  rompre  ,  Se  envoyoit 
à  la  duchefTe  un  ordre  de  quitter  Paris 
dans  vingt-quatre  heures.  La  mère  & 
la  fille  étoient  défefpérées  j  le  nouvel 
amant  voulut  leur  montrer  qu'il  n'étoic 
pas  fans  pouvoir  :  allarmé  pour  fa  ten- 
drefle,  il  court  chez  le  premier  préfi- 
dent  ,  &  lui  remontre  combien  il  efb 
dangereux  d'aigrir  les  peuples  dans  les 
commencemens  d'une  paix  ,  en  renon- 
vellant  ces  lettres  de  cachet  ,  fur  l'abus 
defquelîes  le  parlement  avoit  tant  crié, 

ibid.  Molé  Tarrêtant  ,  prévint  fa  demande  , 
en  lui  difant  ,  c'eji  ajfe-^  ,  mon  bon  fei- 
gneuî  \  vous  ne  vouU'^pas  qu  elle  forte  y 
elle  ne  for  tir  a  pas  :  puis  fe  bailTant  vers 
fon  oreille  ,  il  ajouta  malicienfement, 
elle  a  les  yeux  très-beaux.  Quelque  mor- 
tifiante que  dût  être  la  remarque  peur 

le 
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le  coadjureur  ,  il  n'éroit  pas  d'un  carac-    - 
tere  à  s'en  émouvoir  ;  il  lui  fuffîfoit  que    ^  <^45?- 
la  meue  &  la  fille  reftaffent  à  Paris.   El- 
Us  y  refterenc  en  effet.  Le  cardinal  me-  Nemours, 
me ,  ayant  fu  les  liaiions  de  la  duchelTe 
avec  le  coadjuteur  ,   crue  qu'elle  ne  lui 
feroit  pas  inutile  dans  les  circonftances 
préfentes.  Il  fe  prêta  à  toutes  les  négo- 
ciations qu'elle  voulut  entamer  avec  lui, 
il  ût  même  les  avances.  S'étant  ainfi  ar- 
j:angés  fecrétement  enfemble  ,  la  du- 
chefTe ,  après  avoir  pour  la  forme  palTé 
quelque  tems  à  Dampierre ,  revint  à  la 
cour,  où  le  cardinal  la  dédbmmagea de 
la  réception  froide  que  lui  fit  la  Reine, 
par  toutes  \qs  largeiTes  «5c  toutes  les  ca- 
relfes  imaginables. 
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CHAPITRE     X. 

Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  de  Conty 
reviennent  à  Paris,  Le  parlement  leur 
fait  une  députation.  Libelles  à  ccfujet. 
affaire  de  Jarjay. 

^'  V/UoiQUE  la  Reine  fe  fût  refufée 

1649.      >C  ^ 

Le  ij  .-wrii.  aux  prenantes  foUicitations  de  tous  les 
corps ,  &  qu'elle  craignît  de  revenir  à 
Paris,  fes  défenfeurs  ne  partagèrent  point 
fes  terreurs ,  &  le  duc  d'Orléans  crut 
ne  rien  rifquer  ,  que  de  s'y  rendre.  Cette 
démarche  n'étoit  point  téméraire  ,  ce 
prince  étant  aufli  cher  au  peuple  qu'au 
parlement.  Les  uns  &  les  autres  n'igno- 
roient  point  que  le  fiége  de  Paris  n'au- 
roit  point  eu  lieu  s'il  en  eût  été  cru  ;  &: 
il  avoir  contribué  plus  que  perfonne  à 
la  conclufion  de  la  paix.  Les  manières 
douces  &  polies  qu'il  conferva  toujours 
pour  les  députés  dans  les  deux  confé- 
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rences  ,  contraftanr  fi  bien  avec  les  hau- 


teurs &:  rimpétuofité  du  prince  de  Con-  ^"49* 
déj  avoient  encore  ajouté  un  nouveau  ^^ottev, 
prix  au  bienfait  de  la  paix.  Aufli  fut-il 
reçu  avec  une  efpece  d'ivrelFe.  Le  par- 
lement confulta  {qs  regiftres ,  &  trouva 
qu'il  avoit  autrefois  député  à  un  lieute- 
nant général  de  l'état ,  te!  qu'étoit  Gaf- 
ton.  On  lui  envoya  en  conféquencedeux 
préfidens,  deux  confeillers  de  grand'- 
chambre  ,  &  \\\\  de  chaque  des  enquêtes. 
Us  le  félicitèrent  de  fon  heureux  retour, 
&:  le  remercièrent  des  foins  qu'il  avoit 
pris  pour  donner  la  paix.  La  reconnoif- 
f^uice  en  cette  occafion  ajouta  encore  à 
la  bonté  naturelle  de  Gafton  ,  6c  les 
députés  eurent  lieu  d'être  fatisfaits  de 
l'accueil  gracieux  qu'il  leur  fit. 

Condé  ,  aufli  jaloux  des  honneurs  que 
le  prince  avoit  reçus  ,  que  de  l'efpece 
d'intrépidité  qu'il  y  avoit  a  fe  confier 
entre  les  mains  d'un  peuple  ,  encore 
échauffé  des  feux  de  la  fédition  ,  6c 
ulcéré  de  fes  fouffrances ,  ne  voulut  pas 

Yij 


1  0  4-0. 


5o8  VEfprlt 

qu'il  fut  dit  que  Condé  eût  éprouvé  , 
une  fois  dans  fa  vie ,  quelqu'efpece  de 
frayeur.  Il  voulut  aller  braver  Paris  dans 
Paris  mcme.  L'entreprife  éroir  d'autant 
plus  hafardeufe  ,  que ,  content  de  fe  faire 
admirer  ,  ilfembloit  avoir  toujours  cher- 
ché à  fe  faire  haïr  ,  foit  par  fa  fierté  , 
foit  par  fes  farcafmes  ,  foit  par  la  févé- 
rité  dont  il  avoir  ufé  dans  les  conféren-^ 
ces  à  l'égard  des  députés  ,  foit  par  la 
manière  dont  il  avoir  pouffé  la  guerre  , 
principalement  à  l'égard  du  parlement. 
Tant  de  motifs  ne  dévoient  pas  lui 
faire  efpérer  une  réception  bien  h.ono- 
rable  ,  cependant  ,  trouvant  une  efpece 
de  lâcheté  dans  la  crainte  qu'avoit  le 
cardinal  de  revenir  à  Paris  ,  il  ne  vou- 
lut point  en  partager  la  honte.  Si  l'on 
en  croit  madame  de  Nemours,  dont  le 
témoignage  me  paroît  ici  d'autant  plus 
fufped  ,  qu'elle  fait  recourir  a  une  baf- 
felfe  l'homme  de  l'univers  le  plus  éloi- 
gné de  toute  baffeiTe  ,  Condé  voulue 
prendre  fes  sûretés  avant  de  s'engager 
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dans  Paris.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
étoit  brouillé  avec  le  cardinal  ,  &  pro-  ^^^4V' 
pofer  fous  -  main  des  conférences  à 
Gondy  &  à  Beaufort ,  pour  les  bercer 
par  ces  apparences  ,  &  les  empêcher  de 
rien  entreprendre  contre  lui.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'eftque  Gondy  avoue  quel- 
ques entretiens  qu'il  eut  avec  lui  ,  mais 
fans  parler  de  tout  ce  que  fuppofe  ici 
madame  de  Nemours;  ce  qui  paroiCroic 
affez  extraordinaire  ,  fi  le  fait  étoit  vrai* 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  héros  de  Lens 
ne  fut  pas  plutôt  à  Paris  j  qu'il  en  par-  Le  15. 
courut  toutes  les  rues  dans  fou  carrofTe, 
ou  feul  ou  mal  accompagné  ,  avec  cette 
intrépidité  qui  le  caradérifoit.  On  vit 
dans  cette  occafion  ce  que  peuvent  la 
valeur  &  le  génie  ,  portés  à  leur  plus 
haut  degré.  Ce  peuple  ,  qui  tant  de 
fois  l'avoit  chargé  des  plus  horribles  im- 
précations 5  à  fa  vue  refta  dans  un  morne 
fîlence ,  mais  c'étoit  celui  de  la  craints 
&  du  refpeâ:  \  dix  ans  plus  tard ,  ce 
n'auroient  point  été  la  les  marques  de 
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confidération  que  le  prince  auroit  de- 
mandées. Alors  elles  flartoient  (on  or- 
gueil ,  dans  tout  autre  tems  il  en  auroit 
gémi. 

Condé  eut  d'autant  plus  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  fa  rémériré  ,  que  le  parlement 
contribua  a  la  lui  rendre  glorieufe.  Ce 
parlement ,  que  le  prince  avoir  voulu 
perdre  ,  donc  il  s*étoit  fi  hautement  dé- 
claré l'ennemi  ,  eut  la  lâcheté  ,  dit  en- 
core madame  de  Nemours,  de  lui  faire 
une  dépuration.  La  compagnie  auroit 
pu  dans  cette  occafion  fe  difpenfer  de 
prodiguer  des  honneurs  qu'elle  n'avoit 
pas  coutume  de  rendre  aux  princes ,  i 
moins  qu'ils  ne  fulTènt  fils  du  Roi.  Ce 
fut  auflî  ce  qu'oppoferent  les  enquêtes  , 
lorfque  le  premier  préfident  propofa 
cette  députation.  On  craignit  que  le 
duc  d'Orléans  ne  s'otfensât  de  l'égalité, 
&  on  n'envoya  ,  pour  complimentei 
Condé  3  que  deux  confeiliers  des  en- 
quêtes ,  au  lieu  de  cinq  qu'avoir  en 
Gallon.  Le  prince^  apparemment  offenfc 
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a  fon  tour  de  la  différence  qu'on  avoit 
iiiife  entre  les  deux  dépurations  ,  n'en  ^^45^» 
eut  pas  toute  la  reconnoiflance  qu'un 
pareil  honneur  exigeoit.  Il  eut  mcme  la 
douleur  de  voir  que  certe  démar clie  du 
parlement  n'^avoit  pomt  été  approuvée. 

Il  parut  peu  de  jours  après  un  libelle    Jo^y»     ^ 

.    ^   ^         ^  '  ^      ^  ^  Voyez  aum 

intitulé  5  difcûurs  fur  la  dépuration  du  les  pièces  au 
parlement  à  monjieur  le  prince.  Cet  ou- 
vrage 3  qui  ne  pouvoir  partir  que  de  la 
uiain  du  plus  déterminé  frondeur ,  étoit 
aulîî  injurieux  à  Condé  qu*a  la  compa- 
gnie. «<  Elle  ne  pouvoir  pas ,  y  difoit-on, 
»  faire  de  députation  à  un  prince  ,  fujet 
n  du  Roi  5  comme  le  refte  Aqs  François, 
»  fournis  aux  mêmes  loix  ^  6c  n'ayant 
»  d'autre  prééminence  que  d'être  un  des 
»>  premiers  gentilshommes  du  royaume. 
»>  Cette  députation  étoit  une  baflefle  , 
n  une  lâcheté ,  une  abjede  flatterie  de  la 
>j  partie  du  corps  ,  la  plus  timide ,  la  plus 
»  efclave  ,  la  plus  corrompue  ,  la  plus 
»  vendue  à  la  cour.  Ne  falloir  il  pas 
»  avoir  perdu  toute  pudeur  ,  tout  fenti- 

Yiv 
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»  ment  de  honte ,  pour  faire  une  dépii- 
*  '^^'  jî  tation  à  un  prince  qui  avoir  rempli 
33  de  deuil  ,  de  pleurs  ,  de  défolation  , 
5>  Paris  8c  les  environs  ,  qui  s'étoit  tout 
00  permis  ,  pillage ,  maiFacres  ,  viols  , 
»  profanations  ?  à  un  monftre  ,  valet  de 
»  Mazarin ,  tyran  le  plus  exécrable  que 
îî  la  patiie  eût  encore  nourri  dans  fon 
»  fein  ?  35  Après  ces  aftreufes  invectives, 
Fauteur  fembloit  animé  d'un  efprit  pro- 
phétique 3  de  tenir  déjà  le  fecret  du  ca-  m 
binet.  «  Un  tems  viendroit,  ajoutoit-il , 
»  &  ce  tems  n'étoit  pas  loin  ,  où  il  de- 
«  viendroit  la  vi6bime  de  ce  même  car- 
»  dinal  dont  il  avoir  été  l'appui,  8c  qui 
»  lui  faifoit  partager  fes  fureurs.  Alors , 
»  il  ne  feroit  plus  tems  de  réclamer  ,  Se 
»  le  jufte  pouvoir  de  ce  parlement  qu'il 
»  avoit  voulu  anéantir  ,  &c  Tailiftance 
3i  de  ce  peuple  dont  il  avoit  écc  le  bour- 
»  reau.  Alors  la  capitale  fe  riroit  de  fes 
>3  douleurs ,  &:  le  lailferoit  gémir  dans 
î)  fa  prifon  ,  comme  il  Tavoit  lailTé  gé- 
j>  mit  dans  les  fers  1-orgés  par  le  tyran. 
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La   prcdidion  éroit  accablante  ,   de 
Condé  en  fut  frappé  j  inais  il  n'en  refta     ^^49' 
pas  moins    indigné  contie  rauteur  de 
cette  fanglante  diatribe  ,  &  en  demanda 
aux  tribunaux  une  vengeance  auHi  jufte 
qu'éclatante.  Cet  auteur  n'étoit  pas  fa- 
cile à  découvrir.   On  accufa  &  on  em-     joiy. 
prifonna  un  avocat  au  confeil ,  nommé 
BeautrUj  comme  coupable  de  cet  hor- 
rible ouvrage.    Le  châtelet   étoit  affez 
difpofé  à  l'en  punir  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  preuves  \  la  cour   dans  cette 
occafion  ,  ayant  pris  hautement  la  dé- 
fenfe  de  Condé  ,  fous  prétexte  de  l'ou- 
trage fait  à  un  prince  du  fang  ,    mais 
réellement  pour  le  commettre  avec  le 
peuple  ,   &  faire  retomber  fur  le  héros 
tout  Todieux  de   cette  affaire.  Beautru 
alloit  donc  être  condamné  à  mort,  quoi- 
qu'on découvrit  ,    dit- on  ,  par  la  fuite 
que  le  véritable  auteur  étoit  un  nommé 
Portail  5   avocat  au  parlement. 

Ce  Joly ,  fi  fameux  par  cet  éclat  de 
réputation  que  le  coadjurer.r  faifoit  re- 

Y  V 


ÇI4  LEfprii 

jaillir  fur  tout  ce  qui  rentouroit  \  ce 

1  (?4p.  jQ[i  ^  qQg  foi^  efprit  noir, inquiet,  cauf- 
tique,  niurmurateur  &  tuibulent ,  atta- 
cha à  un  maître  qu'il  haiïToit ,  &  qu'il 
méprifoit  ,  précifément  parce  qu'il  fen- 
toit  fa  fupériorité  ;  ce  Joly  ,  dis- je  , 
fut  le  fauveur  de  l'avocat  Beautru.  Par 
une  pure  haine  pour  la  cour  ,  qu'il  com- 
mença à  manifefter  alors  ,  il  entreprit 
de  fauver  cet  homme,  qui  peut-être  en 
effet  n'étoit  pas  coupable  \  du  moins  , 
il  eft  difficile  de  comprendre  comment, 
ayant  eu  l'efprit  de  faire  un  libelle  , 
qui  avoir  affez  le  mérite  de  cet  hor- 
rible genre  j  il  n'avoir  pas  celui  de  fe 
défendre. 

Joly.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Joly ,  qui  étoit 

eonfeiller  au  châtelet ,  alla  le  voir  plu- 
fieurs  fois  dans  fa  prifon  ,  lui  fuggcra 
les  moyens  de  défenfe  ,  intrigua  auprès 
de  fes  confrères ,  &  parvint  à  le  faire 
élargir.  La  cour,  furieufe  de  voir  échap- 
per fa  vidime  ,  ordonna  au  procureur 
général  d*en  appeller.  Beautru  fut  de 
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nouveau  chargé  de  chaînes  à  la  concier- 
gerie 5  mais  ,  malgré  la  cour  5c  Condé ,  "^^^ 
l'avocat  fortit  encore  innocent ,  foitque  ^"X  ^«"Q* 
réellement  il  n'y  eut  point  de  preuves , 
foit  que  les  frondeurs  ,  &  principale- 
ment le  duc  de  Beaufort,  enflent  encore 
intérefl^é  pour  lui  leurs  amis  au  parle- 
ment. Condé  5  de  tant  de  démarches,  ne 
remporta  que  la  honte  de  les  avoir  rif- 
quées  inutilement  ,  de  le  défefpoir  de 
voir  ,  à  cette  occafion ,  vomir  contre  lui 
une  foule  de  libelles  plus  méchans  que 
celui  dont  il  avoit  demandé  vengeance. 
Rien  n'étoir  comparable  aux  opprobres  Talon, 
dont  on  le  chargeoit  dans  celui  qui  avoit 
pour  titre ,  les  cruautés  &  impiétés  corn- 
mifes  par  monjieur  le  prince.  Non-feule- 
ment l'auteur  ne  fut  point  puni ,  on  ne 
fit  même  aucune  recherche^ pour  le  dé- 
couvrir. 

Cette  aventure  fembloit  juftifier  les 
dégoûts  de  la  Reine  pour  le  féjour  de 
Paris  5  ainfi  que  les  craintes  du  cardinal 
fur  le  danger  à  courir  parmi  àtwx  cent 

Y  vj 
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3  mille  ennemis.  Mazarin  cependant  éroit 


^^45?»    bien-aife  d'effàyer  ce  qa*il  pouvoir  ef- 

pérer  ,  de  commettre  de  tems  en  tems 

les  fiondeiirs  avec  les  royaliftes ,  &  de 

chercher  à  donner  peu  à  peu  le  delfus 

a  ceux-ci  fur  les  autres.  Une  expérience, 

qu*il  tenta  à  ce  fujet ,  ne  lui  réufîit  pas 

mieux  que  l'affaire  de  Condé,  &  il  vii , 

cruellement  pour  lui  ,  que  ce  parti  qu'il 

croyoit  anéanti ,   que  depuis  la  paix  il 

traitoit  de  fantôme  ,  n'étoit  rien  moins 

qufe  chimérique  :  voici  comment  il  en 

fut  éclairci. 

Montglat.      -^^  marquis  de  Jarfay  étoit  un  gentil- 

T°aion.      homme  d'Anjou,  qui  avec  de  refpiit, 

Mottev.     Jgs  talens ,  du  courage,  de  l'aifance  dans 
Reti.  '  . 

les  manieres^avoit  tous  les  défauts  qu'on 
reproche  à  la  plupart  de  nos  jeunes  fei- 
gneurs  ,  avant  que  l'âge  ôc  l'expérience 
aient  mûri  leurs  bonnes  qualités  ;  cette 
privation  de  jugement  qui  fe  décelé 
dans  les  moindres  adtions  j  ce  fond  de 
vanité  qui  ne  doute  de  rien ,  cette  étoiir- 
«lerie  qui   ne  connoît  point   de  frein 
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cîe  bienféances ,  de  loix  j  cette  fLiffifance 
qui  fait  dirparoître  la  policelfe  ,  cette  fa-    1^-19' 
tuité  qui  déguife  un  fexe  pour  lui  faiie 
prendre  les   mœurs  ,  les  parures  ,    les 
modes  de  l'autre  ,  ce  ton  tranchant  Se 
dccifif  ;  cet  amour  des  bagatelles  &:  dei 
frivolités  \   ce    refpeâ:    apparent   peur 
l'honnête  ,   le  bien  Se  la  vertu  ,  qu'on  a 
depuis  nommé  pcrjiffiage  ]  ce  mépris  réel 
pour  les  mœurs ,  qui  ridiculife  le  lenti- 
ment  ,  ôc   déshonore  les  femmes  ,  en 
affichant  des  faveurs  cm'elles  n^ont  ja- 
mais données;  enfin  tous  ces  vices  aima- 
bles ,  toutes   ces  jolies  noirceius  ,  qui 
caradérifent  ce  que  de  nos  jours  on  a 
appelle  petits- maîtres  ^  fi  rien  cependant 
peut  caradtérifer  des  êtres  au(H  légers  > 
aufii   inconftans    ,   auiii   muables   ,    Sc 
dont  on  ne  peut  jamais  fe  flatter  d'a- 
voir  faifi  les  nuances  ,  tant   elles  font 
variables ,  changeantes,  imperceptibles. 
Ce   nom  de  petit- maître    coDvenoit 
parfaitement  a   Jarfay  ,   puifqu'il  écoit 
un  de  ces  jeunes  gentilshommes  donc 
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"^l^a^a^  Condé  écoit  fans  celfe  entouré  ,  &  qui 
^  ^^'  imitant  ,  comme  le  finge  imite  l'hom- 
Mém.  de  me  j  les  manières  hautaines  du  prince  , 
^*  ce  ton  fier  &  méprifant  qu'il  quicroit  fi 
rarement,  ce  dédain  pour  les  femmes  , 
^ji  conferve  quelques  égards  pour  les 
agrémens  du  corps  ,  mais  aucun  pour 
ceux  du  cœur  ,  qui  effarouche  la  pudeur 
par  (qs  licences  ,  fans  la  raflurer  par  les 
proteftations  du  fentiment  ,  en  gardè- 
rent enfin  le  nom  de  petits-maîtres  , 
qui  défignoit  en  même  tems  &  la  hau- 
teur &  le  ridicule  de  leurs  prétentions. 
11  eft  à  remarquer  que  cette  minorité 
donna  à  la  langue  trois  mots  qu'elle 
n*avoit  point  ;  celui  àUmportans  ,  que 
créa  la  cabale  du  duc  de  Beaufort ,  refté 
à  ce  genre  de  fanbrons  dont  fourmil- 
lent les  cours  ,  &  qui  étourdi (fent  fans 
ceiïe  d'un  crédit  &  d'une  autorité  qu'ils 
n'ont  pas ,  celui  de  païts-maîtres  ,  créé 
par  la  cabale  de  Condé  ,  tranfporté  à 
tous  ces  fats  fi  avantageux  ,  qui  furchar- 
gent  les  focictcs  \  de  enfin  ,  celui  de 
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frondeurs^  créé  par  la  cabale  du  coad- 
jiueiir  ,  fi  bien  adapré  à  tous  ces  cen^  ^^A^* 
feins  chagrins  qui  ciénigrent  le  gouver- 
nemenr  ,  parce  que  le  gouvernement 
ne  daigne  pas  s^od:cuper  d'eux. 

Pour  revenir  au  marquis  de  Jarfay  } 
fon  efprit  vif,  agréable  ,  enjoué  ,  luf 
avoir  fait  faire  en  très- peu  de  tems  un 
grand  chemin  à  la  cour.  D'abord  cor- 
nette des  chevaux-légers ,  fon  impru- 
dence faillit  à  le  perdre.  11^  éroir  amou- 
reux de  mademoifelle  de  St.  Maigri n  , 
fur  laquelle  Gafton  avoit  auffi  jetré  les 
yeux.  Le  prince  annonça  fes  prétentions 
au  gentilhomme,  qui  ne  daigna  pas  cé- 
der, &  continua  {qs  vifires  malgré  les  Monglat. 
défenfes.  Le  duc  ,  indigné  de  cette  au- 
dace ,  voyant  un  jour  Jarfay  arriver  aa 
luxembourg ,  ordonna  à  Lafrete  ,  fon 
capitaine  des  gardes ,  de  jetrer  fon  rival 
par  les  fenêtres;  ce  qui  auroit  été  im- 
manquablement exécuté,  fi  Jarfay,  plus 
heureux  que  prudent  ,  n'eût  été  averti 
à  tems,  ôc  n'eût  rebroufle  chemin. 


5 10  VEfprit 

Cette  aventure  ne  le  corrigea  poinf , 
^^49*  &  nous  le  verrons  dans  la  fuite  aftichec 
des  prétentions  bien  plus  hautes. .  Ce- 
pendant il  s'infniuoit  peu  a  peu  dans 
l'eTprit  de  la  Reine  &  du  cardinal  ,  par 
l'agrément  &  la  facilité  de  fon  débit  \ 
de  il  fut  fi  bien  en  impofer  au  dernier, 
qu'il  devint  un  de  fes  plus  intimes  con- 
fidens  ;  fa  faveur  augmenta  même  au 
point ,  que  Mazarin  ,  par  desralfons  qui 
ne  font  point  de  mon  fujet ,  ayant  oté 
le  bâton  de  capitaine  des  gardes  du  Roi 
au  comte  de  Charôt ,  il  îe  fit  palTer  en- 
tre les  mains  de  Jarfay  ;  mais  ce  chan- 
gement ayant  fait  crier  contre  le  m.inif- 
tre  5  parce  qu'il  étoit  injufte ,  (k  Charôt 
ayant  été  rétabli  dans  fa  charge  ,  on 
donna  à  Jarfay  celle  de  capitaine  qqs 
gardes  de  Monfieur. 

Ce  ne  fut  point  là  où  il  rendit  les 
plus  grands  fervices  à  fon  bienfaiteur  , 
la  guerre  civile  lui  hit   plus  favorable 
,pour  fe  fignaler.   !1  s'ctoit  déjà  fait  re- 
marquer pat  im  piopos   bien  étourdi  , 
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&:  qui  décélok  étrangement  l'exrrava-  t!r2r:!::r! 
gance    de   fon  caradère.   Lorfqu'il  vie  '*^ 

entrer  le  parlement  au  palais  royal  le 
jour  des  barricades  ,  il  s'écria  publique- 
ment que  5  Ji  la  Reine  le  permettait:  ,  il 
fcroic  paître  l'herbe  à  tous  ces  boiinets 
quarrés.  Le  parlement,  qui  eut  connoif- 
fance  de  cette  faillie  ,  voulut  prefque 
la  juflifier  ,  6^:  eut  la  foiblenTe  de  faire 
informer ,  mais  heureufement  pour  fon 
honneur  ,  que  l'accommodement  qui  fe 
fît  5  lailTa  dans  l'oubli  une  folie  qui  ne 
mciitoit  que  le  plus  profond  mépris. 

Lorfque  le  blocus  fut  formé ,  on  Ten-  Tnloni 
voya  avec  quelques  troupes  dans  T  Anjou 
ôc  dans  le  Maine,  pour  s'oppofer  à  la 
Boulaye  &  a  la  Trémouille  ,  qui  fai- 
foient  la  guerre  dans  ces  provinces,  plu- 
tôt en  brigands  qu'en  foldats.  Les  exoloits 
de  part  6c  d'autre  ne  furent  pas  fort 
mémorables  ,  &  la  nouvelle  de  l'acrom- 
modement  étant  venue  fur  ces  entrefai- 
tes j  les  deux  frondeurs  acceptèrent  l'am- 
j:l(tiw  5  ^  muenî  bas  les  armes  :  mais 
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Jailay,  voulant  fe  fignaier,  en  ufa  avec 
''-^^-  une  hauteur  &  une  rigueur  non  moins 
injufte  que  déplacée.  Il  défarma  quel- 
ques compagnies  avec  mille  outrages; 
& ,  fe  voyant  le  maître  ,  il  permit  à  tou- 
tes Tes  troupes  de  faire  une  horrible  dé- 
gât dans  la  province  ,  pnrce  qu'elle  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  fronde  ; 
infrndion  du  traité  qui  ne  manqua  point 
de  faire  beaucoup  crier  à  Paris  contre 
ces  violences. 

Jarfay  ne  sqïi  tint  point  là  ;  lorfqu'il 
fut  revenu  à  la  cour  ,  il  prôna  fcs  ex- 
ploits ,  &  fe  vanta  ,   avec  Us  plus  pi- 
quantes railleries    &    les  plus    ameres 
dérifions  contre  la  Boulayc  ,  de  l'avoir 
défarmé.  La  Boulaye  ,  à  qui  ces  propos 
furent  rapportés  ,  ripofta   par   d'autres 
railleries   fur  Jarfay  ,  &  répondit  que 
fans  les  ordres  du  parlement ,  il  l'auroic 
ibid.        peut-être  défirmé  lui  même.    Pour  lui 
Montglat.  fai,e  voir  que  ce  n'étoienc  pas  de  pures 
rodomontades,  il  le  fît  appeller  ;  ils  fe 
battirent  dans  la  forêt  de  Compiegne  , 


de  la  Fronde,  Liv,  FL  523 

trois  frondeurs  contre  trois  royaliftes  ,  "^  "^ 
&  quoique  dans  ce  combat  il  n'y  eu:  "^^^ 
perfonne  de  tué  ,  la  victoire  n'en  refta 
pas  aux  derniers  :  l'avantageux  Jarfay , 
qui  eut  affaire  à  la  Boulaye ,  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  générofité  de  fon  ennemi , 
qui  l'avoit  défarmé. 

Cet  affront  n'humilia  point  la  vanité 
du  marquis  ;  il  reparut  à  la  cour  plus 
hardi  que  jamais,  tenant  cependant  fon 
aventure  aulîi  fecrette  qu'il  lui  fut  pof- 
fible.  Pour  Tenfevelir  entièrement  dans 
l'oubli  5  il  réfolut  de  faire  à  Paris  quel- 
qu'autre  coup  d'éclat  ,  &  s'y  rendit  en 
effet  avec  quelques  autres  jeunes  gens  Mottey, 
de  la  cour  ,  tels  que  Bouteville  ,  depuis 
Luxembourg  ,  le  commandeur  de  Soa- 
vré,  &  le  duc  de  Caudale.  Après  avoir 
pris  congé  de  la  Reine  ,  Jarfay  lui 
ayant  dit  en  fouriant  qu'il  alloic  bien 
foutenir  leur  parti  y  la  régente  leur  ré- 
pondit :  ah  !  mon  Dieu  j  foye^  tous  bien 
fages  y  &  vous  fere:^  bien,  C'éroient  les 
prières  dont  parle  Homère ,  que  le  veîit 
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^^.l^i^ljl^  empoLCoit  avant  qu'elles  ne  parvinfTent 
^^4P«    aiix  oreilles  de  Jupiter. 

Ces  jeunes  fous  vinrent  donc  s'cca- 
blir  dans  la  capitale  ,  morguant  tous 
les  frondeurs  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  palTage  ,  particulièrement  aux  rui- 
eries ,  alors  la  promenade  a  la  mode. 
Joly.  Jarfay  ,  pour  accoutumer  ,  difoit-il  , 
les  Parifiens  à  entendre  fon  noni  ,  fit 
toutes  les  extravagances  que  lui  fuggcra 
fon  étourderie  8c  l'envie  de  plaire  au 
cardinal.  Il  y  avcic  alors  au  bout  du  jar- 
din des  tuileries  ,  un  nonmic  Renard  , 
qui  avoir  d'abord  é:é  vaîet-de- chambre 
de  l'cvèque  de  Beauvais  j  ôc  enfuite 
garde  des  meubles  du  Roi.  Comme  il 
avoir  eu  quelque  tems  l'entrée  du  lou- 
vre  par  la  faveur  de  fon  maître ,  il  avoic 
fait  fa  cour  a  la  Reine  ,  qui  aimoit  les 
fleurs  ,  en  lui  préfentanc  tous  les  matins  i 
wn  bouquet  (i).  La  princelTe  ,  pour  le 

(i)  Pour  flatter  encore  mieux  la  Reine  ,  il 
«*ctoit  fait  peindre  en  jeune  garçon  >  (^ui  prc- 
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récompenfer  ,  lui  accorda  la  jouiffance 
d'une  partie  du  jardin  des  tuileries ,  au  ^  ^^' 
bout  duquel  il  bâiit  une  maifon  très- 
jolie  ,  devenue  dans  la  fuite  le  réduit 
des  jeunes  gens  de  qualité.  On  s*y  af- 
fembloit ,  on  y  mangeoit  ,  on  y  jouoit , 
quelquefois  même  on  y  tenoit  des  con- 
feils  fur  les  affaires  du  rems.  Ce  fut  cette 
inaifon  que  Jatf.y  &  fes  amis  choifi- 
reiif  pour  leur  champ  de  bataille.  Ils 
affedierent  d'y  faire  de  grands  foupers 
fur  la  terraffe  du  jardin  ,  d'y  mener  des 
f  violons  ,  d'y  boire  publiquement  à  la 
fanté  du  cardinal.  Le  coadjureur  &  foii 
parti  5  avertis  de  ces  bravades ,  n'y  firent 
pas  d'abord  de  grandes  rértcxioiîs ,  parce 
qu'ils  fe  fentoient  les  maîtres  j  mais  une 
petite  aventure  leur  fit  croire  qu'il  fal- 


fentoit  des  fieais  à  la  fortune  ,  pour  e;i  obtenir 
les  faveurs.  Lu  décile  ,  en  fouriant  ,  iccevoit 
d'une  main  les  fleurs  ,  âc  de  l'autie  faifoit 
pleuvoir  une  pluie  d'or  dans  le  fein  au  ;eone- 
homme. 


^i6  I/Ejprit 

-Lj? .'  loir  traiter  la  chofe  plus  férieufement. 

^i^'         Les  royaliftes  fe  promenoient  dans  la 
grande  allée  ,    lorfque  le  duc  de  Beau- 
fort  y  arriva  avec  le  duc  de  Retz  Ôc  un 
grand  nombre  de  confeillers  frondeurs, 
La  coutume  entre  les  deux  partis  étoic 
de  ne  fe  point  parler  lorfqu'on  fe  ren- 
controit ,  &  même  de  fe  faluer  fort  in- 
différemment. Le  duc  en  conféquence  , 
voulant  éviter  de  rencontrer  de   front 
tant  de  royaliftes  ,  prit  un  jeune  confeil- 
1er  Se   le  conduifit  par   la   main  pour 
l'entretenir  dans  une  petite   allée   qui 
coupoit  la  grande.    Il    n'en   falloit  pris 
tant  à  Jarfay  pour  lui  faire  perdre  le  peu 
de  bon  fens  qui  lui  reftoit.  Il  en  fit  fur 
le  champ  les  bravades  les  plus  infultaa- 
tes  concre  le  duc  Se  (on  parti  ,  plaifan- 
rant  fur  la  liberté  qui  éroit  alors  pour 
tout  le  monde  fur  le  pavé  de  Paris  ,  fe 
flattant  que  les  frondeurs  ,  Se  particu- 
lièrement le  roi  des  halles  ,  venoit  de 
leur  céder  le  pas  ,  Se  mêlant  à  tout  cela 
certaines  railleries  fur  la  guerre  de  Pa- 
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ris  5  qui  ne  poiivoient  regarder  que  le  ■ 
duc  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé.  Bien-  ^  '^^' 
tôt  fe  répandant  dans  Paris  ,  le  jeune 
écervelé  courut  divulguer  ce  bel  ex- 
ploit dans  les  cercles  &  dans  les  ruelles. 
Le  duc  de  Beaufort,  dont  on  n'avoit 
pas  fait  réloge  dans  tous  ces  narres  , 
ctoit  furieux  j  5c  le  coadjuteur  ,  comme 
chef  du  parti ,  fenranr  combien  tous  ces 
procédés  pouvoient  le  décréditer  ,  n'é- 
toit  pas  moins  courroucé  :  mais  fa  fu- 
reur 5  plus  concentrée  ,  plus  fage  ,  étoit 
aufîî  plus  fufceptible  d'une  certaine  mo- 
dération. 11  alTemble  chez  lui  Beaufort, 
la  Mothe  j  Retz  ,  Vitry  ,  BrifTac  ,  Fon- 
trailles  y  il  les  fait  jurer  de  fe  conduire 
a  fa  mode  dans  l'affaire  qu'il  va  leur 
propofer ,  3c  après  leur  avoir  expofé  les 
inconvéniens  de  l'inaétion  fur  ce  qui  fe 
palTe  aux  tuileries ,  6c  le  danger  des  veii- 
-geances  parciculieres  5  il  les  fait  conve- 
nir qu'ils  feront  de  cette  affaire  une  af- 
faire de  parti  ;  que  le  foir  ,  les  jeunes 
royaliftes  devant  fouper  chez  Renard  , 
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^*™*™^  le  duc  de  Beaufort  s'y  rendra  accompa- 
^^*  gné  de  ceux  que  je  viens  de  nommer, 
avec  cent  ou  deux  cents  gcnrilshom- 
nies  5  lorfqu'ils  fauronr  les  royalilles  à 
table  \  qu'alors  après  avoir  fait  un  com- 
pliment au  duc  de  Candale  &  aux  au- 
tres ,  Beaufort  dira  à  Jarfay  ,  que  fans 
la  confidciarion  de  fa  compagnie  ,  il  le 
jetreroir  du  haut  du  rempart ,  pour  lui 
apprendre. à  fe  vanter  comme  il  fait.  Le 
coadjuteur  ajoute  qu'il  ne  fera  point 
mal  de  cafTer  quelques  violons  ,  s'il 
s\n  trouve,  quand  les  plaifans  fe  reti- 
reront. 

Tout  cet  arrangement ,  aflfez  peu  di- 
gne d'un  Prélat  ,  manqua  ,  Beaufort 
n'étant  pas  homme  à  fe  tenir  dans  une 
pareille  modération.  Jarfay  &  les  autres 
s'ctoient  en  effet  nropolé  de  fouper  le 
même  foir  chez  Renard  ,  &  avoienc 
payé  chacun  deux  piftoles  pour  un  re- 
pas qu'ils  ne  firent  point.  A  peine  font- 
ils  au  premier  fervice  ,  que  le  duc  de 
Beaufort,  avec  près  de  deux  cenrs  gen- 
tilshommes 5 
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tilshommes  ,  Se  aurant  de  pages  ou  de  ^^^î;^ 
laquais  5  armés  de  piftolets  ôc  d*cpées  ,  i<J49' 
entrent  dans  le  jardin.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  tous  les  gens  de  qualité 
étoient  déjà  défarmés.  Quand  les  roya- 
liftes  les  voient  s'avancer  ,  ils  fe  dcu'enc 
qulls  ne  prendront  pas  tout  le  diver- 
tilTement  qu'ils  fe  font  promis  ;  mais  il 
n'y  avoir  pas  moyen  de  reculer  ,  ôc  ils 
font  bonne  conrcnance.  Beaufort  s'ap- 
prochant  d'eux  avec  un  air  fier  :  mef- 
fieurs  j  leur  dit- il ,  vous  foupe:ç^  de  bonne 
heure  P  Ils  répondent  le  plus  civilement 
qu'il  leur  efl  poflible  ;  mais  le  duc  n'é- 
toit  pas  venu  pour  en  refter  la.  Il  de- 
mande s'il  y  a  des  violons.  Jarfny  ré- 
pond qu'on  n'en  a  point  commandé. 
Tant  pis  j  réplique  Beaufort  ;  j'aurols  , 
bien  eu  du  plaijir  à  les  cajfer  :  il  y  a  des 
gens^2i]Q\xiQ't-\\yquife  mêlent  de  par- 
1er  de  moi  j  &  je  viens  pour  les  en  faire 
repentir ,  &  leur  apprendre  à  parler  une 
autre  fois  avec  plus  de  refpccl  ;jc  vais 
les  envoyer  fouper  ailleurs.  A  ces  mors 
Tome  IL  Z 
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.^^A,»^^»^  tirant  de  toutes  Tes  forces  la  nappe  à 
i'My-  lui  ,  il  reaverfe  tout  ,  plats  ,  potages, 
table.  Le  commandeur  de  Jare  &:  Vi- 
gneul  font  les  premiers  foutfrans  ,  â: 
leui's  habits  fe  reûTentent  de  ce  dégât, 
Bouteville  met  l'épée  à  la  main  ,  le  duc 
de  Caudale  faute  fui  celle  d'un  de  4e$ 
pages  pour  en  faire  autant  \  la  querelle 
alloit  devenir  fanglante  ,  fi  Beaufort  » 
coufin-germain  de  Candale  ,  ne  fe  fût 
jette  entre  les  épées  ,  en  lui  proteftant 
que  ce  n'étoit  ni  lui,  ni  Bouteville  ,  ni 
les  autres ,  mais  le  feul  Jarfay  qu'il  avoic 
yoidu  infulter.Le  duc  répond  avec  tout^ 
la  fierté  des  Epernons  ,  qu'il  ne  reçoit 
point  de  pareilles  excufes  ,  qu'il  eft  dans 
la  compagnie  &  qu'il  eu  partage  l'ou- 
trage. Cependaat  Jarfay  ,  pendant  ces 
pourparlers ,  tombé  entre  les  mains  des 
pages  &  des  kquais ,  eft  expofé  a  leurs 
nazardes ,  (Se  pailè  fort  mal  fon  tems  : 
après  avoir  iççu  une  foule  de  coups  d^ 
plat  d'épée  ,  il  s'efqaive  enfin  au  travers 
(dp  la  preiïc.  Ses  camarades ,  voyant  qu'ils 
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feroient  éciafcs ,  remettent  leur   ven- 

geance  à  un  autre  rems.  1649, 

Le  lendemain  le  duc  de  Caudale  fait 
appeller  Beaufort  au  bois  de  Boulogne. 
Celui-ci  n'étoit  pvis  d'un  caradrere  à  re- 
fufer  le  cartel  ;  mais  le  coadjureur  ,  qui 
avoit  intértt  à  empêcher  toute  voie  de 
fait  ,  Se  déjà  aifez  embarradé  pour  l'af- 
faire de  la  veille  ,  dont  on  rejettoit  fur 
lui  tout  le  blâme  ,  employa  tous  {qs 
efForts  pour  faire  commettre  au  duc  une 
lâcheté  dans  cette  occafion.  Beaufort 
repondit  donc  à  Sainf-Maigrin  ,  qui  lui 
apportoit  le  défi  ,  qu'il  ne  fe  battroit 
point  contre  fon  coufni-germain:  ce  d'ail- 
"  leurs  il  ne  pouvoir  quitter  Paris  ,  fans 
»5  s'expofer  â  tomber  entre  les  mains  de 
»  Mazarin  ,  fon  ennemi  perfonnel  ,  qui 
»  le  faifoit  fans  cefle  épier  j  i\  le  duc 
»  de  Caudale  avoit  tant  d'envie  de  fe 
^5  battre  ,  il  pouvoit  venir  le  chercher 
»  dans  Paris-'  il  ne  fe  cacheroit  pas  ,  5c 
iy  bi  fefoic  toutes  ks  fatisfi'flions  qu'il 
«  pouvoit  delîrer.  >,  St.  Maigrin  répartit 

Zif 
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mwu.i'LL.jam  que  c'étoit  propofeL*  l'impofîible  ;  que 
^^■\0'  le  duc  n'étoit  pas  d'humeur  à  venir  le 
faire  hacher  dans  les  rues  de  Paris ,  par 
la  populace  dont  il  étoit  l'idole  ;  que  ce 
ne  feroit  point  venir  à  un  combat ,  mais 
Motr?vi!ie.  au  fupplice.  Quoi  que  pût  dire  St.  Mai- 
grin  j  Beaufort  ne  voulut  pas  donner 
d'autre  fatisfaction  j  fon  coufm  fit  grand 
bruit  de  ce  refus  ,  &  ne  ménagea  pat 
les  cpithetes  contre  lui  :  mais  le  duc  , 
toujours  conduit  par  le  coadjuteur  ,  ne 
s'en  émut  point  j  au  contraire  ,  prenant 
fes  sûretés ,  comme  s'il  eût  craint  d'ctre 
attaqué  dans  les  rues  ,  il  ne  s'y  prcfenta 
pendant  plufieurs  jours  ,  qu'avec  une 
grande  fuite  d'amis  6c  de  domeftiques, 
avec  des  chevaux  de  main  ,  des  pifto- 
lets  &  des  épces  j  ^  pour  mieux  en 
impofer  au  peuple  ,  ^  l'inrérelTer  a  (:i 
querelle  ,  il  fe  mit  pour  ainfi  dire  à  la 
garde ,  en  fe  logeant  dan?  la  rue  Quin- 
quempoix  ,  où  fourmilloit  la  populace  , 
(Se  en  fe  faifant  marguillier  de  iaparoillç 
de  Sr,  Nicolas-des-champs. 
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Tous  ces  procédés  ,  qui  paroifToient 


fi  peu  s'accorder  avec  la  bravoure  dont  ^^49- 
Beaufort  avoir  donné  plufieurs  fois  des 
marques  ,  étoienc  moins  une  fuite  de 
fon  caradere  ,  que  des  fuggeftions  du 
coadjureur.  En  effet,  le  duc,  qui  avoic 
a^Tez  de  courage  pour  accepter  un  duel  , 
n*en  avoir  point  affez  pour  le  refufer  ; 
mais  il  étoit  guidé  par  Gondy  ,  qui 
vouloir  ne  faire  de  cette  aventure  qu'une 
affaire  de  parti  :  auflî  refufa-t-il  abfo- 
lument  de  fe  battre  avec  Jarfay  ,  qui 
l'envoya  appeller^  «Les  maréchaux  de 
France  voulurent  accommoder  l'affaire, 
mais  le  duc  de  Candale  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  a  donner  fa  parole  ,  &c  il 
fallut  que  le  duc  d'Orléans  s'entremît 
de  la  réunion.  Les  attaquans  &c  les  atta- 
qués fe  rendirent  dans  fa  maifon  de 
Nanteuil  :  Beaufort  y  fit  toutes  fortes  de 
fatisfadions  au  duc  de  Candale  de  aux 
autres ,  excepté  à  Jarfay  qu'il  prétendit 
toujours  avoir  eu  delFein  d'infulter.  Les 
deux  partis  s'embrallèrent ,  &  tout  fut 

Z  iij 
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>j^  '.  -JL'  oublié.  Il  n'avoit  pas  tenu   à  la  Reine 
^^45^'     que  l'affaire  fe  pafsâc  fi  amiablemenc. 
En  effet ,  elle  fît  confulter  les  gens  du 
TaJon.      Roi  ?^^  ^^  chancelier  ,  pour  favoir  s'il 
ii*y  avoit  pas  lieu  de  porter  l'affaire  au 
parlement ,  comme  s'étant  paffée  dans 
une  maifon  du  Roi  ,   &  la   pourfuire 
contre    le    duc   de    Beaufort    pouvant 
rétablir   l'autorité   royale.  Les  gens  du 
Roi  répondirent  que  le  jardin  de  Re- 
nard n'étoit  qu'une   promenade  publi- 
que 5  que  d'ailleurs  l'affaire  en  queftion 
n'étoit  qu'une  pétulance  5   une  infulte^ 
entre  des  perfonnes  de  qualité  \   qu'en- 
fin 5  &  c'étoit  leur  raifon  décifîve  ,  le 
duc  de  Beaufort  fe  voyoic  à  Paris  dans 
une  telle  pofture  ,  qu'il  feroit  plus  dan- 
gereux pour  la  cour  que  pour  lui  ,  de 
lui  intenter  une  adion  criminelle  ;  qu'il 
n'en  falloir  pas    davantage  pour    faire 
foulever  le  peuple  contre  le  parlement. 
Cet  avis  étoit  fage.    Le  coadjuteur 
avoit  fi  puifTamment  intrigué  parmi  le 
peuple  5   qu'il    lui  avoit   fait   regardet 
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cette  querelle   comme  une  fuite  d'af-  ■ .' 

fronts  que  la  cour  avoit  voulu  faire  à  ^"^5^' 
tout  Paris  ^  &  comme  une  rupture  pu-* 
blique.  Le  duc  en  devint  encore  plus 
cher  à  la  populace  ,  qui  applaudit  hau- 
tement à  tt)us  ces  procédés.  Ponr  mieux 
la  bercer  &  la  tenir  dans  fes  fentimens , 
on  fît  àt%  chanforns ,  on  ÎTnprima  des 
libelles  ,  &  un  entr'autres  qui  avoit 
pour  titre  :  le  branle  des  Ma':^arLns  ^ 
danfé  dans  la  maifon  de  Renard  ,  & 
fait  par  monjîeur  le  duc  de  Beaufort,  Il 
étoit  clair  qu'échauffé  par  tant  de  mo- 
tifs 5  le  peuple  n*auroit  pas  aifémenc 
abandonné  fon  idole  à  la  vengeance  de 
la  cour. 


ZiV 
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CHAPITRE     XI. 

Situation  de  Paris  &  des  provinces. 
Libelles  infâmes  contre  la.  Reine,  Em- 
portemcns  des  frondeurs.  Amour  du 
peuple  pour  le  duc  de  Beaujort. 


~7~^^ —  JLjA  haine  pour  la  cour ,  l'amour  pour 
la  fronde  &  Tes  chefs  ,  fe  manifeftoienc 
encoie  mieux  tous  les  jours.  Tandis 
qu'on  prefToit  à  chaque  inftant  le  car- 
dinal de  revenir  à  Paris  ,  il  trouvoit  à 
chaque  inftant  de  juftes  raifons  d'en 
redouter  le  féjour.  La  licence  y  écoit 
au  plus  haut  point  j  &  malheureufe- 
ment  les  environs  ,  ainfi  que  les  provin- 
ces, fe  reflfentoient  de  cet  efprit  d'in- 
dépendance que  le  coadjuteur  foufîloit 

Talon.  de  toutes  parts.  Les  peuples ,  fatigués  des 
impofitions,  ou  plutôt  trouvant  un  pré- 
texte dans  les  murmures  des  frondeurs 
contre  le  mauN^ais  emploi  des  deniers. 
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fe  refufoient  à  toute  efpece  de  tributs ,  -. 
&  ne  vouloient  plus  payer  ,  ni  aydes ,  *^^' 
ni  tailles  ,  ni  gabelles  a  vingt  lieues  à 
la  ronde  de  Paris.  Le  fel  fe  vendoit  pu- 
bliquement dans  les  marchés  j  &  les 
batteliers  de  la  Loire ,  attroupés  au  nom- 
bre de  douze  cents ,  alloientaudacieufe- 
ment  le  chercher  à  Nantes  ,  pour  re- 
venir le  diftribuer  avec  la  même  effron- 
terie (5c  la  même  impunité.  Les  fergens 
des  tailles  n'ofoient  faire  dans  les  cam- 
pagnes aucunes  exécutions  pour  la  levée, 
dans  la  crainte  d'être  impitoyablement 
maffacrés.  Les  fermiers  des  aydes  ne 
percevoient  leurs  droits  que  précaire- 
ment ;  l'épargne  étoit  depuis  long-tems 
çpuifée  3  les  coffres  vuides  ,  &:  les  di- 
redbeurs  des  finances  ,  privés  de  toutes 
relfources ,  dénués  de  tout  expédient  , 
ne  favoient  plus  comment  fournir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  ,  qui  fe  continuoit 
toujours  fur  la  frontière  ,  mais  foible- 
ment  ,  faute  de  fonds.  Malgré  cette 
|teuvreté  générale  .  les  rentiers  vouloient 

Z  V 
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"'■■  -erre  payés  de  leurs  contrats  j  les  coni^ 

lô^o^»     pagnies  fouveiaines  de  leurs  gages.    La 

Mottevilic.  ville  enfin  &  la  campagne  ,  fous  le  faux 
air  de  la  liberté  ,  préfentoient  le  fpec- 
racle  de  la  mifere  &  de  k  défolation  , 
fans  qu'on  pûc  attribuer  l'impuiflance 
réelle  ,  où  fe  trouvoienc  les  payfans  Se 
les  laboureurs  de  payer  les  impots  ,  mal- 
gré tant  de  nombreuses  remifes  ,  finon 
à  ce  faux  efprit  de  réforme  qu'on  avoir 
aflSché,  Se  qui  n'avoir  fervi  qu'à  favo- 
rifer  le  pillage  ,  la  débauche  &  la  pa- 
relTe. 

L'état  de  la  cour  n'étoic  pas  moins 
pitoyable  ;  il  fe  faifoit  fentir  d'auranr 
plus  vivement  qu'il  éroit  moins  ordi- 
naire. Le  Roi  n'avoii  point  de  table  , 
fa  fnaifon  étoit  mal  entretenue  ,  &  lui- 
même  dénué  fouvent  du  plus  fîmple 
néceffàire.  Les  pierreries  de  la  couronne 
étoient  engagées  ;  les  armées  fans  fol- 
de,  quoique  fidèles  ,  ne  pouvoient  com- 
battre ,  &  défertoient  j  les  grands  ôc  1er 
|>€tits  officiers  de  la  couronne  ne  rem^ 
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pliffbient  point  leurs  quartiers ,  faute  de 
gages  j  les  pages  étoient  renvoyés  chez  ^^49- 
leurs  parens  ,  les  premiers  gentilshom- 
mes de  la  chambre  ne  pouvant  ni  les 
vêtir ,  ni  les  nourrir.  Enfin  rien  n'étoit 
plus  effrayant  que  le  coup-d'œil  que  pré- 
fentoit  alors  cette  cour  de  la  première 
monarchie  de  l'Europe. 

Si  l'on  eût  efpcrc  un  terme  à  ces  mi- 
feres,  on  auroit  pu  s'^n  confoler  \  mais 
ks  fro-ndeurs  fe  difpofoient  par  tous  leS' 
moyens  poflibles  à  les€ternifer.  Comme 
il  étoit  néceflTaire  au  coadjuteur  ,  pour 
ne  point  iaifler  diffiper  le  feu  qu'il  avoir 
a-îkimé  5  de  Tartifer  de  tems  en  tems ,  i^ 
lui  fourni(roit  de  perpétuels  alimens  j>af 
tous  les  moyens  que  l'ambition  pouvoit 
tui  fuggérer.  Quelquefois  il  prenoit  le 
ton  de  la  crainte  ,  ôc  femant  fes  allar- 
mes  &:  les  foupçons  ,  on  n'enrendoic 
que  des  gens  timides  &  défia ns,  qui  ré- 
pandoient  dans  le  peuple  les  bruits  le? 
plus  effrayant  :  ««  les  malheurs  &  la  pei'- 
»  fécutton  n'étoiem   pas  à  Veuf.  tenn«  ;■ 

2vi 
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:  j3  la  Reine  fe  propofoit  de  renouvellet 
^^45^*  „  le  fiege  de  Paris  j  fa  vengeance  feroic 
»  encore  plus  terrible  que  celle  dont  on 
>j  avoir  éprouvé  les  traits.  »  Le  peuple, 
épouvanté  par  ces  malignes  confidéra- 
tions,  devenoit  féroce  &  indomptable  j 
les  magiftrats  perdoient  leur  importan- 
ce ;  les  loix  ,  leur  pouvoir.  Pour  fe  dé- 
livrer de  toute  action  ou  civile  ou  cri- 
Talon,  minelle ,  quiconque  étoit  pourfuivi  pour 
dettes  ,  ou  même  pour  quelques  crimes, 
n*avoit  qu'à  crier  contre  Mazarin  de  les 
partifans ,  qu'à  articuler  le  nom  de  Beau- 
fort  5  il  étoit  sur  d'avoir  prononcé  le 
mot  de  ralliement  ;  au(îi-t6t  une  foule 
cie  peuple  fe  foulevoit  en  fa  faveur  ,  de 
le  tiroir  avec  violence  des  mains  de  la 
juftice. 

Les  mémoires  du  tems  nous  ont  con- 
fervé  un  exemple  bien  frappant  de  cette 
licence.  Un  imprimeur,  nommé  Marlor, 
avoit  fait  forcir  de  (qs  prefles  le  plus 
)iy»Rcc2..  ^ofi^il^ls  libelle  qui  ait  jamais  été  fait 
contre  lûie  tcce  couronnée  :  c'étoit  une 
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fatyre  d'une  tientaine  de  vers  ,  intitu-  sï;— =!!■ 
Ice  la  cujîode  du  lit  de  la  Reine  ,  où  le  ^^49' 
ptécendu  commerce  de  cetce  pnnceiïe 
avec  le  cardinal  étoit  décric  avec  toute 
robfcénité  &  toute  la  grolliéreté  des 
plus  infâmes  réduits  de  la  débauche. 
Le  premier  vers  que  nous  a  confervé 
Gui  Patin  ,  &  qui  commence  ainfi  , 
Peuples  _y  nen  dûutc^  p^-^  j  ^^  <i/^  vraij  &c, 
prouve  lui  feul  combien  le  refle  devoir 
être  afFieux.  Le  parlement  ,  indigné  de 
cette  exécrable  audace,  condamna  Mar- 
lot  à  être  pendu,  &  ce  jufte  arrêt  alloic 
être  exécuté ,  fi  des  garçons  libraires  3c 
imprimeurs  ne  fe  fuifent  jettes  fur  les 
archers  ,  au  moment  où  Marlot  fortoit 
de  la  conciergerie  pour  aller  à  la  grève. 
Us  crient  au  Ma^arin  ,  a  ce  nom  ,  tout 
le  peuple  fe  fouleve  :  Marlot  contribue 
à  l'irriter ,  en  proteftant  qu'on  ne  le  fait 
mourir  que  pour  avoir  imprimé  des  vers 
contre  Mazarin.  Les  archers  font  en  un 
inftant  ou  bleffés  ou  écartés  ,  le  lieute- 
nant -  criminel  eft  accablé   de  coups  , 
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l'exécuteur  s'enfuie  ,    &   Marlor  deli- 
1645.     vré  trouve  5  au  travers  de  toute  cette 
populace  3  le  moyen  de  s'évader  &  de 
fe  mettre  en  sûreté. 

Talon  prétend  que  ces  mutins  avoient 
été  foiilevés  fous- main  à  force  d'argentu 
le  coadjuteuv  donne  à  entendre  que  ni 
Kii  ni  les  chefs  de  fon  parti  n 'avoient 
aucune  part  ni  à  ces  libelles  outrageans  , 
ni  aux  foulévemens  qui  eii  étoient  U 
fuite  \  que  s'ils  avoient  intéiêt  à  ne  point 
étouffer  tout  ce  qui  fe  faifoit  contre 
Mazarin  ,  ils  n'en:  avoient  pas  un  moin- 
dre à  fupprimer  tout  ce  qui  fe  faifoit 
contre  la  Reine  ou  contre  l'état.  Il  dé- 
plore à  cette  occafîon  les  inconvéniens 
d'une  facbion  où  la  licence  eft  d'autant 
plus  grande  ,  qu'on  ne  peut  réprimer 
celle  même  qui  ne  convient  pas  à  la 
fadion. 

Jamais  en  effet  l'indépendance  ÔC 
Tanarchie  n'ont  parlé  en  France  un  plus- 
horrible  langp.g-j.  Yy^ins  le  l:eu  même 
de  la  guerre  ,  on  s'ctoir  contenté  d'in»- 
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fulcer  au  cardinal  j  Tautonté  royale  avoir 
toujours  été  refpeârée  :  les  aâiions  ^^' 
ctoient  mauvaifes  ,  mais  les  principes 
étoient  bons  \  ici  avions  &  principes , 
cour  étoit  exécrable.  Toutes  les  barriè- 
res étoient  rompues  \  ce  n'étoit  plus  la 
puidance  précaire  d'un  miniftre  ou 
d'une  régente  qui  croit  conredée  ;  c'é- 
toit  le  pouvoir  du  Roi  même  qu'on  at- 
taquoit  &  qu'on  ofoit  fapper  jufques 
dans  fes  fondemens.  Tous  les  jours  la 
prede  vomi(ïoit  une  foule  de  libelles  , 
plus  féditieux  bc  plus  hardis  les  uns  que 
fes  autres. 

Par  la  manière  dont  les  frondeurs 
traitoient  tout  ce  qui  apparcenoir  au 
Roi  ,  il  eft  aifé  de  juger  du  cas  qu'ils 
faifoient  du  Roi  lui-même.  C'étoienc 
chaque  jour  des  fcenes  où  la  plus  grof- 
fîere  licence  s'emportoic  aux  plu*  au- 
dacieux excès  ,  non- feulement  de  la 
part  de  la  populace  ,  mais  de  ce  que  la 
France  avoir  de  plus  refpedrable  :  c'é- 
loient  des  grands  de  la  couronne  ^  des 
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officiers  diftingucs ,  des  confeillers  du 
^^'  parlement  ,  qu'on  voyoit  donner  publi- 
quement ces  fpedacles  en  même  rems 
que  ceux  de  l'intempérance  &  de  la  dé- 
bauche  la  plus  crapuleufe. 

Ret7.  "^^   '^^^^  ^^^^^^    autres  ,    le  duc  de 

Talon.        Briflac  ,  Matha  ,  Fonrrailles  ,  un  jeune 

Joiy.  confeilier  des  enquêtes  ,  Ô:  quelques 
frondeurs  de  moindre  confidération  , 
fortant  de  la  maifon  d'un  traiteur ,  ren- 
contrèrent quelques  valets -de- pied  du 
Roi  5  avec  la  livrée.  Cette  conddéra- 
tion  ,  qui  auroit  du  leur  en  impofer  , 
ne  fit  que  les  irriter  davantage.  Tout 
bouillans  de  vin  ik  de  colère  ,  ils  com- 
mencèrent à  décharger  l'un  &  l'autre  fur 
ces  malheureux  par  àos  huées  ,  des  rail- 
leries &  des  injures.  Echaurfes  bientoc 
par  Iles  repréfentations  de  ces  valets  , 
qui  leur  crient  de  refpeder  au  moins  la 
livrée  de  leur  maître  commun  ,  ils  n'en 
deviennent  que  plus  furieux  ,  Se  aux 
outrages  faifant  fuccéder  les  coups  ,  ils 
fe  précipitent  fur  eux  ,  &  les  chargeant 
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vigoureufement ,  ils  leur  crient  que  les 
rois  ne  font  plus  de  mode*,  que  eela  étoït  ^  '^^" 
hon  du  tems  paffé  jy  qu'ils  allajfent  porter 
ce  qu'ils  leur  donno'ient  à.  leur  maure  y 
à  la  Re'ine  &  au  card'inaL  Si  dans  l'i- 
vre (ïe  qui  avoit  aliéné  toutes  leurs  fa- 
cultés ,  ils  ne  couchèrent  pas  ces  enne- 
mis fur  le  carreau,  ceux  ci  en  furent 
niouis  redevables  au  peu  de  fens  qui 
leur  reftoit ,  qu'à  la  foiblefiTe  de  leurs 
jambes  &  à  la  vivacité  de  leur  propre 
courfe.  Cependant  il  y  en  eut  un  affez 
dangereufement  bleflé  pour  être  mis 
entre  les  mains  des  chirurgiens ,  tandis 
qu'un  autre  en  alloit  faire  ^qs  plaintes  à  la 
Reine,  qui  voulut  elle-même  l'entrete- 
nir &  favoir  de  lui  le  détail  de  cette 
aventure. 

Cet  attentat  étoit  trop  public  pour 
être  diiîlmulé  ;  mais  il  étoit  prefque 
aufli  dangereux  d'en  pourfuivre  la  ven- 
geance que  de  l'enfevelir  dans  l'oubli. 
Cependant  la  Reine  ,  trop  fiere  pour  le 
dévorer  en  filence ,  ordonna  au  lieute- 
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nant-criminel  de  commencer  les  infor- 
mations ;  il  obéit,  &  parTefpr.â:  pour 
le  duc  de  BrifTac  &:  le  conleiiler  ,  ils 
n*y  furent  point  nommés.  Mais  le  duc  , 
ne  voulant  point  perdre  la  gloire  de 
cette  belle  a6cion ,  peut-être  auiîi  animé 
par  des  vues  plus  profondes ,  il  préfents 
lui-même  au  parlement  une  requête  où 
il  fe  notnmoit  comme  complice  ,  &  de- 
m an  ci  oit  que  la  compagnie  ,  juge  na- 
turel àt%  ducs  &  pairs  ,  fe  faisît  de  la 
coiinoilîànce  de  cetteaffaire.  Outre  qu'on 
croyoic  trouver  des  juges  moins  rigou- 
reux ^  on  efpéroit  favorifer  TafTemblée 
des  chambres ,  où  ,  par  ce  moyen  ,  Ton 
pourroit  remettre  bien  ^t%  chofes  en 
quetHon  ,  &  exciter  des  nouveautés. 

C'efl:  ce  que  craignit  le  cardinal  ,  & 
ce  qu'il  fit  craindre  à  la  Reine  :  elle  fut 
donc  obligée  ,  non  fans  répugnance  , 
d'enfevelir  cet  outrage  dans  l'oubli ,  de 
fouffrir  que  l'affaire  s'afToupît  peu-à- 
peu  ,  &  que  la  majefté  royale  reftat 
fans  vengeance.    Son  ame  pieufe  s'ea 
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fer  oit  peut-être  confolée  ,  fi  la  majefté  s 


divine  eût  été  plus  refpeclée.   Mais  les         "^^* 
chanfons  que  les  froadeurs  compofoient 
à  table  ,  (  &  ils  y  étoient  prefque  conti- 
nuellement ,  )  attaquaient  Dieu ,  plus 
encore  que  les  mœurs,  &  n'épargnoient 
pas  plus  les  fatnts  que  le  Roi.    On  en 
vint  même    jufqu'à  donner  les   fcenes 
les  plus  fcandaleufes.  Non  contens  de 
chanfonner  dans  le  particulier  Dieu  ,. 
la  religion  d>c  fes  myfteres  ,  ces*  infen- 
fés  alEchoient  jufque  dans  le  public  leur 
mépris  pour  nos  dogmes  6c  leur  révol- 
tante impiété.  Un  jour  ,  la  tête  échauf- 
fée  àQS  fumées  d*un  grand  repas  qu'ils 
avoient  fait  chez  Coulon  ,  ils  rencoa^    Rcn» 
trerent  le  convoi  d'un    homme  qu'ils 
foupçonnoient  d'être  Mazarin.   A  cette 
vue  toutes  les  épées  font  tirées  ,  ils  fon- 
dent en  corps  fur  le  crucifix  qu'on  por- 
toit  à  la  tête  de  la  marche  lugubre ,  & 
s'écrient    du   ton    de  la  fureur  de    du 
blafphême ,  voki  l'ennemi.  Sï   le   peu- 
ple 5  quoiq^ue  difpofc  à  applaudir  a  toa* 
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tes  leurs  extravagances  ,  n*eût  pas  té- 
moigné fon  horreur  pour  cette  abomi- 
nable fcene  ,  peut-être  reuiFent-ils  pouf- 
fée  plus  loin.  Le  coadjuteur  ,  nous  de- 
vons le  croire  ,  ne  partageoit  pas  qq% 
affreufes  profanations  :  le   mépris  des 
cérémonies  religieufes  entraîne  nécef- 
fairement  celui  des  miniftres  qui  y  coo- 
pèrent. Quand  il  n'auroit  pas  eu  cette 
raifon  ,  c'étoic  afTez  que  ces  impiétés 
puffent  révolter  contre  fon  parti  ,    que 
tous  les  ecclédaftiques  indignés  s'élevaf- 
fent  contre   elles  avec  tout  l'emporte- 
ment d'un  jufte  zèle,  &  que  les  magif- 
trats  bien  intentionnés ,  trop  foibles  pour 
réprimer  ces  excès,  en  faidlfent  du  moins 
l'occafion  pour  déclamer  avec  avantage 
contre  la  fronde. 

Tant  d'événemens  arrivés  coup  fur 
coup  5  tant  de  licence  fomentée  fans 
pouvoir  être  réprimée  ,  tant  d'affronts 
reçus  &  dévorés  dans  le  feciet  &:  la 
douleur ,  prouvoient  également  &  la 
Kccefîicé  du  retour  du  Roi  ^  les  dan- 
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gers  de  ce  retour.  Il  étoit  clair  que  la 

fronde  ,  plus  puiiïante  que  jamais ,  avoir  ^  ^^^' 
befoin ,  pour  être  diffipée  ,  de  tout  l'é- 
clat de  la  majefté  royale.  Encore  i'ivref- 
fe  du  peuple  pour  its  chefs  ,  &  prin- 
cipalement pour  l'un  d'eux,  faifoit-elle 
juftement  douter  du  fuccès.  Ses  tranf- 
ports  extravagans  fe  déclarèrent  bien 
vifîblenient  dans  une  maladie  dont  le 
duc  de  Beaufort  fut  attaqué  à  peu  près 
dans  ce  tems  (i),   II  s'éroit  échauffé  en 


(i)  Cette  ivreiîe  du  peuple  pour  le  duc  étoit 
telle,  que  les  fenimes  de  la  lialle  alioient  au 
tripot  pour  le  voir  jouer  à  la  paume  ,  &  qu'un 
jour  ^  le  duc  ,  demauvaife  humeur,  parce  qu'il 
perdoit,  ayant  dit  à  l'une  d'elles  ,  qui  le  regar- 
doit  de  meilleur  œil  :  «  Eh  bien  ,  ma  commère, 
33  vous  avez  voulu  entrer,  quel  plaifir  prenez- 
as  vous  à  me  voir  jouer  &  perdre  mon  argent  ? 
»  monfieur  de  Beaufort  ^  rcpartit-elîe  ,  jouez 
»  hardiment ,  vous  ne  manquerez  pas  d'argent. 
w  Ma  commère  que  voilà,  &  moi,  nous  vous 
w  avofiS  apporté  deux  cents  ccus  ,  &  s'il  en 
?5  faut  davantage  ,  je  fuis  prête  d'en  retourner 


Joîv, 
Motcev 
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jouant  à  la  paume,  &  ayant  bu  de  la 
*^49'  bière  &  du  vin  indifcrérement ,  il  en 
eut  une  colique  violente  ,  qui  donna 
ies  plus  grandes  allarmes  fur  fes  jours. 
Cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plutôt  ré- 
pandue 5  qu'a  ridée  de  fon  danger  fe 
joignit  celle  du  poifon  :  peut-être  fe 
croyoït  il  afTez  important  pour  fe  figurer 
que  réellement  le  cardinal  avoir  trouvé 
moyen  de  le  fervir  à  la  mode  de  fon 
pays  \  peut-être  aufTi  ,  &  c'eft  le  plus 
croyable  ,  ne  laifTa-t-il  du  cours  à  ee 
bruit  que  pour  juger  plus  finement  du 


sp  quérir  encore  autant,  ss  On  parloit  alors  de 
marier  le  duc  de  Mercœur  Ton  frère,  avec  une 
des  nièces  de  Mazarin.  Quelques  jours  après  , 
earame  il  païToit  près  At  St.  Euflache  ,  une 
troupe  de  ces  femme';  lui  cria  :  «  monfîeur , 
03  ne  confenrez  pas  nu  rcariage  avec  la  nièce 
M  du  Mazarin  ,  n'y  confenrez  pas  ,  quelque 
:>}  chofe  que  vous  fafTe  ou  que  vous  dife  mon- 
53  fieur  de  Vendôme;  nous  vous  ferons  tous  les 
«  ans  une  penfion  de  foixante  mille  livres  dans 
M  Ta  halle.  (  Gui-Paun.  ) 


I 
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d^gré  d'empire  qu'il  avoit  fur  le  peuple  , 
^  de  la  force  de  fon  attachement  par  ^^-^9* 
un  danger  qui  ne  pouvoic  manquer  de 
le  rendre  plus  cher.  Quoi  qu'il  en  foit , 
fon  artifice  réufTit ,  &  jamais  il  ne  mé- 
rita mieux  que  dans  cette  occaiîon  le  ti* 
tre  de  roi  des  halles.  On  vit  pendant 
plufieurs  jours  les  harangeres  fe  fuccc- 
der  5  pour  fe  rendre  comme  en  procef- 
fion  à  l'hôtel  de  Vendôme  ;  fo  maladie, 
que  les  frondeurs  faifoient  paffer  pour 
très'périlleufe  ,  tenoit  tous  les  efprits 
dans  un  abattement  ^  dans  une  con- 
ûernation  que  la  mort  de  Henri  IV  n'a- 
voit  peut-être  pas  elle-même  produit. 
Les  églifes  &  l'appartement  du  duc  ne 
défempHlfoient  pas  d'une  foule  de  po- 
pulaae,  hommes  j  femmes  &  enfans  , 
qui  ,  fondant  en  larmes  ,  à  genoux  aux 
pieds  de  Çon  lit  ou  au  pied  d^s  autels , 
demandoient  au  ciel  avec  ferveur  fon 
létablinTement ,  le  nommant  dans  leurs 
ardentes  prières  leur  père  ,  leur  libéra- 
leu^.  La  foule  devint  bientôt  fi  grande. 
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'  ■■  '  "  "  ■  tous  demandoient  avec  tant  d'inftan- 
^^^9*  QQ^  ^  qu'on  leur  montrât  leur  faiiveiir, 
qu'on  fut  obligé  d'ouvrir  routes  les  por- 
tes qui  donnoient  dans  fa  chambre  ,  de 
hauffer  les  rideaux  de  fon  lit,  &  de  l'ex- 
pofer  ainfî  ,  comme  en  parade  ,  à  leurs 
regards.  Lorfque  Beauforr  crut  que  la 
comédie  avoit  duré  alfez  long-tems ,  & 
qu'il  jugea  à  propos  de  fe  dire  guéri  , 
les  allarmes  ne  cefiferent  point  :  on  crai- 
gnit que  la  potion  prétendue  qu'on  lui 
avoit  donnée  ne  fût  un  de  ces  poifons 
leurs ,  qui  pour  ctre  moins  prompts  \\tn 
font  pas  moins  sûrs,  &  l'enleveroit  peut- 
être  au  moment  qu^on  s'y  attendroit  le 
moins.  C'étoit  certainement  faire  un« 
grande  injure  au  cardinal  ,  qui  eut  du 
moins  toujours  la  vertu  de  refpeéber  le 
fan^  de  {q,s  ennemis. 

Pendant  que  Beaufort  jouoit  cette 
comédie  (i  agréable  pour  lui ,  le  coad- 
juteur  de  fon  coté  goûtoit  les  douceurs 
d'un  pouvoir  non  moins  réel ,  quoiqwe 
moins  éclatant.  Outre  l'appui  du  peuple 

qu'il 
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qu*il  ménageoit  toujours  précieufemeiic, 

il  venoit  de  s'en  procurer  encore  un  ^  ^^* 
autre ,  qui  dans  l'occafion  ne  pouvoic 
pas  lui  ctre  moins  utile.  L'archiduc  lui 
avoir  envoyé  fecrétemenc  un  autre  dé- 
puté pour  l'attacher  à  l'Efpagne  ,  &  s'of-  Retz, 
frir  à  féconder  les  projets  de  difcorde 
qu'il  pouvoir  méditer.  Dom  Antonio 
Pimentel  (  c'étoit  le  nom  du  député  )  lui 
étala  l'aiTiftance  de  TEfpagne  contre  le 
miniftre,  avec  cent  mille  écus  en  trois 
lettres  de  change  ,  fans  lui  demander 
aucun  engagement  pour  retour.  Quoi- 
que Gondy  eût  befoin  d'argent  ,  il  n'é- 
toit  pas  de  fon  intérêt  encore  de  fe  lai  (Ter 
tenter  par  celui  qu'on  lui  ofFroit.  Il  fe  - 
rejetta  fur  fa  dignité  ,  fur  fa  confcience  , 
fur  la  pureté  de  fes  intentions  ,  lorfqu'il 
avoir  commencé  la  guerre ,  lai(Tànt  ce- 
pendant entrevoir  que  ,  s'il  en  avoir 
jamais  befoin  ,  il  ne  refuferoit  pas  de 
fon  côté  l'appui  qu'on  lui  prcfentoit. 
C'étoit  par  ce  refus  fe  l'alllirer  plus  cer- 
tainement qui  s'il  l'eue  accepté  d'em- 
Tomc  //,  A  a 
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_  blée.    Aufîî  rarchidiic  lui  répondit  par 

i^45^*  un  petit  billet  ,  en  lui  envoyant  Pi- 
nientel  ,  qu'il  marchei'oit  fur  un  mot 
de  fa  main  ,  con  codas  las  fuercas  del 
rty  fu  feignor. 

Le  coadjuteur  fe  tenoit  i\  fort  de  cet 
appui ,  de  celui  du  peuple  5  ôc  de  (qs 
propres  négociations  à  la  cour  ,  par  le 
moyen  de  la  duchelTe  de  Chevreufe , 
dès-lors  arrangée  avec  le  cardinal  ,  & 
Motteville«  qui  promettoit  que  la  haine  de  Gondy 
n'étoit  point  fi  tenace  ,  qu'on  ne  pût 
Tarracher  de  fon  cœur  ;  il  fe  tenoit  , 
disje  5  il  fort  de  ces  différens  moyens  , 
qu'il  fe  refufa  à  tous  les  autres  qu'on 
lui  offrit  pour  groflir  fon  parti.  On  fait 
que  le  prince  de  Conry  ,  fa  fœur  5^ 
Longueville  ,  s'étoient  éloignés  de  lui 
dès  les  commencemens  de  la  «guerre  de 
Paris  :  n'ayant  pas  tiré  de  la  cour  tout 
ce  qu'ils  s'en  étoient  promis  ,  ils  sv^ 
maginoient  qu'un  raccommodement 
Kctï.  d'éclat  avec  la  fadion  leur  donneroit 
un  nouveau  pouvoir  ,  ou  les  rendroit 
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aiïez  redoLuables  a  Mazarin  ,  pour  le 
forcer  a  favorifer  toutes  leurs  préten-  ^  ^'^' 
tions.  Mais  le  coadjuteur,  voulant  être 
feul  maître  du  parti  ,  craignit  de  fe 
donner  d'aufli  dangereux  rivaux.  Il  fut 
fourd  à  toutes  les  avances  de  la  du- 
cheffe,  6c  d'une  froideur  extrême  fur 
toute  réconciliation  éclatante.  Par  ce 
moyen  ,  les  princes  &:  la  princeile  con- 
tinuèrent à  être  prefqu'auflî  mal  avec  le 
cabinet  qu'avec  la  fa6tion  ,  &  Gondy 
toujours  en  état  de  faire  mouvoir  celle- 
ci  à  fa  volonté. 
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CHAPITRE    XII. 

Situation  de  la  cour.  Siège  de  Cam- 
bray.  Le  prince  de  Condé  va  en 
Bourgogne.  Voyage  du  coadjuteur  à 
Compiégne,  Retour  de  la  cour  à 
Paris» 

i(^Aq^  jLj  E  pai'ti  qui  fubfiftoic  dans  Paris  au- 
roic  été  moins  dangereux  ,  fi  l'unioii 
qui  avoir  été  jufqu'alors  entre  les  prin- 
ces &  le  miniftre  eut  encore  été  la  mê- 
me :  mais  l'ingratitude  d'un  coté  ,  la 
hauteur  de  l'autre,  l'avoient  prefque  to- 
talement rompue.  Condé  ,  pour  me  ler- 
vir  de  l'exprefîîôn  du  cardinal  de  Retz  , 
avoir  tiré  Mazarin  du  gibet ,  6c  il  éroit 
difficile  qu'un  pareil  fervice  n'infpirat 
à  l'un  la  crainte  ,  à  l'autre  l'envie  de  la 

la Roclief.  domination.  D'un  côté,  le  fardeau  de 
la  reconnoiffance  paroiifoit  trop  pefant  ; 
de  l'autre  ^  une  pareille  obligation  paroif*      1 
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foît  demander  une  reconnoifTIince  fans 

bornes»  Celui-ci  vouloit  de  la  modéra-     ^^49' 
tion  dans  les  prétentions  ,  celui-là  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  avoir  de  modeftie 
après  un  fervice   de  cet    éclat  ;    enfin 
rimpui[T:ince   de    le   payer    dignement 
faifoic  naître  la  haine  dans  le  cœur  de 
l'un  ;  dans  le  cœur  de  l'autre  s'éle voient 
des  penfées  de   tyrannie  ^  de  defpo- 
tifme  ,  qui  fembloienc  juftifiées  par  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé.  Joignez  la  flimilia-  . 
rité  oii  avoient  vécu  le  cardinal  &  Cou- 
dé ,    cette  étroite  commmiication   oti 
riiomme   s'étoit  montré  à   découvert  • 
où  le  héros  avoir  prodigieufemeiit  ra- 
battu de  l'idée  avantageufe  qu'il  sVroit 
faite  du  minidi-e  \  où  la  rufe  ,  le  manè- 
ge ,  les  foupçons ,  les  défiances ,  la  fauf- 
fêté  ,  l'ingratitude  ,   la  baife/Tl^  ,  le  ^\\ 
intérêt ,  le  facrifice  de  toutes  hs  vertus 
aux  petits  rafinemens  de  la  politique  , 
avoient  été  en  concurrence  avec  la  fran' 
chife  ,  le  courage ,  la  magnanimité  ,  l'a- 
mour de  la  gloire  ,  enfin  toutes  les  qua- 
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lités  du  grand  homme  \  on  conviendra 
^^'  qu'il  croit  difficile  que  deux  cœurs ,  deux 
génies  fi  difparates  ,  s'allialTenc  pour 
long  rems  enfemble  ;  que  deux  âmes , 
donc  l'une  étoic  fi  inférieure  à  l'autre  , 
fi  peu  faites  pour  s'entendre  ,  ne  fe  re- 
pouiraifint  fans  celTe  mutueilement. 

Aullî  la  bonne  intelligence  ,  que  les 
circonftances  avoient  fait  régner  quel* 
que  tems  entre  eux  ,  fe  détruifoit  elle 
journellement.  Condé  ne  vouloit  pas 
lui-mcme  défaire  l'ouvrage  de  fes  ma  ns; 
mais  le  cardinal  lui  avoir  juré  une  fou- 
mifiion  ,  une  dépendance  ,  où  il  vouloit 
le  retenir  ;  Tautoricé  que  le  héros  avoic 
à  la  tcce  des  armées  ,  il  vouloit  la  con- 
fetver  dans  le  cabinet,  C'étoient  tou- 
jours de  nouvelles  grâces  demandées  , 

6  prefque  toujours  refufées  :  c'étoient 
de  perpétuelles  contradictions,  qui  pré- 
fi^ieoienc  une  rupture  prochaine  :  le 
prote(fbeur  étoit  jaloux  du  protégé  ,  le 
protégé  jaloux  du  protecteur.  L'efprit 
de  domination  ,  la  diverfité  des  inré- 
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rets  5  faifoicnt  fin*  ces  deux  cœurs  ce 
qu'ils  feront  toujours  fur  les  cœurs  hu- 
mains :  le  héros  devenoic  homme  ,  & 
le  cai'dinal  ,  comme  à  fon  ordinaire  , 
devenoir  un  peu  moins  qu'un  homme. 

Ces  difpofitions  à  la  rupture  n'ayant 
point  échappé  à  la  pénétration  de  la 
ducheiïè  de  Longueville ,  elle  fe  promit 
de  fe  relever  par  elles  de  l'efpece  d'a- 
bailFement  où  elle  éuoit  tombée  ,  ôc  de 
regagner  la  confidération  qu'elle  a  voit  MoiugU. 
perdue  daiiî  !cs  clcux  partis.  La  prin- 
çeiïe  douairière  de  Condé  ,  qui  avoit  vu 
avec  chagrin  la  défunion  de  fa  famille , 
avoit  profité  de  la  paix  pour  relTerrer 
les  liens  dont  fes  enfans  avoient  été 
unis  Cl  long-tems  ^  &:  Condé  j  autant 
pour  complaire  à  fa  mère  que  par  l'inf- 
tindt  de  fon  propre  intérêt  ,  vivoit  en 
alFez  bonne  intelligence  avec  fon  frère  Nemours, 
de  fa  fœur  ,  un  peu  plus  froidement  ce- 
pendant avec  le  premier  :  en  fecret,  il 
le  méprifoit  ,  reconnoifTant  au  con- 
traire à  la  duchelTe  un  efprit  favorable 

Aa  iv 
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'■         ■    ■  à  fes  delTeins  ambitieux ,  &  un  pouvoir 
^    "^^*     fui  les  fentimens  de  Conty  ,  6c  uxme 
de  fon  Qiari  ,  capable  de  rendre  un  jour 
fon  intimité  extrêmement  avantageufe. 
La  ducheffe  fe  trouvoit  d'autant  plus 
décidée  à  renouveller  les  brouilleries  , 
qu'ourre  le  goût  que  Alaifillac  lui  avoit 
inî'piré  pour  les  intrigues ,  la  tranquil- 
lité publique  la  rejetcoic  dans  les  bras 
d'un  époux  qu'elle  n'aimoit  pas  ,  &  la 
conFinoit  avec  lui  dans  fon  goiiverne- 
ment  de  Norman Jie  ^  expofée  à  tout  le 
reiTentiment  d'un  mari  outragé ,  &  qui 
le  favoit.  Profitant  donc  du  retour  de 
Condé  vers  elle ,  dans  les  divers  entre- 
tiens qu'ils  eurent  enfemble  ,  elle  ne 
ceiTa  de  l'animer  contre  le  cardinal,  & 
de  fomenter  le  germe  de  haine  qui  avoic 
fecrétement  pris  racine  dans  fon  cœur. 
MottevUle.   Aux  charmes  de  fon  langage  ,  elle  joi- 
gnoit  tous  les  artifices  que  fon  fexe  fait 
fi   bien  mettre  en  ufage  pour  captiver 
ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles.    Tan- 
tôt c'étoient  des  raifons  folides  ,  prilcs 
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ÔC  de  la  nature  des  chofes  &c  du  bien  ^_ 
commun  de  la  famille  ,  tantôt  c'étoient    i^49' 
fur  le  .miniftre  des  railleries  piquantes, 
dont  le  contre-coup  retomboit  fouvent 
fur  Condc  lui  me  me.   «  JufquM  quand 
»feroit-il    le    valet  du   cardinal,  & 
>î  l'inftrument  de  Tes  vengeances  ?  Ne 
n  voyoit-il  pas  que  l'ingrat,  gène  par  le 
»  poids  de  la  reconnoillance  ,  ne  cher- 
>3  choit  qu'à  s  en  dcbarralfer  ?  N'avoir- il 
»  pas  eu  déjà  l'tfîronterie  perfide  de  re- 
«  jetter  fiir  lui  tout  l'odieux  de  la  der- 
»  niere  guerre  ?    Vouloir  il  donc  ,   en 
j>  élevant  ce  vil  Italien  ,  fe  donner  un 
»>  maître  ,  dont  il  ne  feroit  plus  polfible 
»  de  fecouer    le   joug  ?    Comment  ne 
3>  s'appercevoit-il  point   des  foupçons , 
55  des  dcrîances  que  les  moindres  de  fes 
55  adions  donnoient  a  ce  jaloux  minif- 
.  55  tre  r   Pouvoit-il  demander  pour  un  de 
•  55  fes  officiers  la  moindre  grâce  qui  ne 
>j  lui  fut  retufce    ?   A  quoi  donc   avoit 
j»  fervi  de  prodig.ujr  fon.  fang.  8c  fa  rc- 
»  putaiion  pour  foutenir  un  parjuie  qui- 
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=s  »  ne  cherchoit  que  le  moment  favora- 
^^^•^*  »  ble  de  le  trahir  ?  Son  appui  ,  dont 
»  quelque  tenis  auparavant  on  s'ctoit 
»  targué  avec  tant  d'arrogance,  ne  com- 
»  mençoit-il  pas  à  devenir  pefant  ?  Ne 
3)  recherchoit-on  pas  maintenant  celui 
j)  de  la  maifon  de  Vendôme ,  ennemie 
»  de  la  leur  ?  n'étoit-ce  pas  pour  l'acca- 
»î  bler  un  jour  lui-même  du  propre  poids 
53  de  fon  ouvrage  ?  Il  étoit  tems  d'ou- 
»  vrir  les  yeux ,  de  contracter  avec  toute 
3>  fa  maifon  une  union  fincere  ,  une 
»j  union  puilTante  pour  eux-mêmes  ,  re- 
33  doutable  au  miniftre  ,  la  feule  qui  pût 
»  favorifer  fes  prétentions  &  faire  trem- 
»  bler  le  cardinal ,  s'il  étoit  jamais  aflez 
«  lâche  pour  afficher  en  public  le  mépris 
M  ou  l'oubli  de  tant  de  bienfaits.  33 

Ces  difconrs  &  de  pareils  ,  femés  à 
propos  5  préparoient  infenfiblement  le 
changement  de  Condé.  U  fe  dépouilloit 
peu  a  peu  du  refpeâ:  qu'il  avoit  confervé 
pour  fon  ouvrage.  La  froideur  fuccé- 
doit  au  zèle  qu'il  avoit  marqué  pour  la 
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Reine  &  le  miniftre ,  fa  conduite  de-  '    '  \ 

venoit  haute  &  dure  j  &  en  quittant  les  ^  ^49* 
entretiens  de  fa  fœur  ,  il  n'en  fortoit 
ni  meilleur  citoyen  ,  ni  fujet  plus  fou- 
rnis. 11  commençoit  même  à  dire  hau- 
tement qu'il  avoit  fait  ce  qu'il  devoit 
en  foutenant  le  cardinal ,  parce  qu'il  Ta- 
voit  promis  j  mais  qu'à  Tavenir  ,  fi  les 
chofes  prenoient  une  autre  face  ,  il  ver- 
roit  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

Cependant  la  rupture  n'étoit  point  dé- 
clarée5&  des  deux  côtés  on  gardoit  encore 
des  mefures.  Et  même  ,  le  cardinal  vou- 
lant rétablir  l'honneur  i^ts  armes  de  la 
France, &  aflTemblant  une  puifTante  armée 
fur  la  frontière  des  Pays-bas ,  pour  faire 
honneur  a  Condé ,  mais  réellement  pour  LaRochef. 
éloigner  un  rival  fi  dangereux  ,  lui  en 
propofa  le  commandement.  Mais  ,  foit 
que  le  héros  ne  goûtât  point  cette  entre- 
prife  &  qu'il  en  crut  les  mefures  mal 
prifes  ,  foit ,  ce  qui  efl:  plus  probable  , 
qu'il  eût  pris  goût  aux  intrigues  du  ca- 
binet 5  &  qu'il  ne  voulut  pas  encore  s'c* 
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loigner  de  la  cour  ,  il  répondit  que  fa 
^  ^^'  guerre  de  Paris  l'avoir  afTez  fatigué  ,  &: 
qu'il  vouloir  aller  prendre  quelques  mo- 
mens  de  repos  dans  fon  gouvernement 
de  Bourgogne.  Il  s'y  rendit  en  effet , 
après  avoir  pris  congé  de  la  Reine  .  qui 
n'ignorant  pas  les  rellorts  qu'on  faifoit 
jouer  pour  le  détacher  d'elle  &:  de  fon 
ininiftre  ,  lui  fit  fentir  qu'elle  eu  étoic 
informée.  «  Elle  efpéroit ,  lui  dit-elle. , 
j>  que  leur  amitié  feroit  déformais  aufll 
j>  confiante  ,  qu'elle  l'avoit  été  depuis  la 
»  régence  :  il  falloit  que  cela  fut,  malgté 
»  ceux  qui  defuoient  le  contraire.  >» 

Quoique  Mazarin  n'eût  pu  réufîir  au- 
près de  Condé,  il  n'avoit  pas  abandonné 
fon  projet  de  relever  la  gloire  de  nos  ar- 
mes j  6c  il  en  chargea  le  comte  d'Har- 
court ,  qui  invertit  Cambray  à  la  tête  de 
trente-cinq  mille  hommes ,  parmi  lef- 
quels  étoient  ces  fameux  Veymariens  , 
fi  redoutables  fous  Condé  &  fous  Tu- 
rennc..  Pour  accélérer  fa  conquête  ,  & 
etxe.plus  à  portée,  des  opérations ,  le  car- 
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{final  fit  avancer  la  cour  jufqu'à  Amiens, 
fe  rendit  lui-même  au  camp  ,  3c  encou-     i<^45' 
ragea  les  travaux  par  fa  préfence  :  mais 
cette  année  ne  lui  étoit  pas.  havorable ,  ^ 
il  fembla  apporter  avec  lui  le  .inalheur 
qui  le  pourfuivoit.  Il  defiroit  d'autant  plus 
le  fuccès  de  cette  entreprife  ,  qu'ayant 
été  formée  fans  l'aveu  &  fans  le  fecours 
de  Condé,  il  efpcuoit  qu'en  réuffifTanr, 
il  fe  tireroit  de  la  dépendance  du  prin- 
ce 5  il  jetteroit  la  terreur  parmi  les  en- 
nemis ,  &  en  impcferoit  aux  frondeurs, 
qui  n'oferoient  plus  parler  fi  haut.  Aurti  Nîotrcviiîe,- 
n'épargna-t-il  rien  pour  fe  rendre  mal- La  Roche f,- 
tre  de  la  place  afliégée  :  la  feule  circon- 
vallation  lui  coûta  plus  de  vingt  mille 
ccus  3  parce  qu'on  la  payoit  au  foldat  un 
écu  la  toife.  Il  voulut  même  fe  diftinguer 
par  fes  libéralités  à  l'égard  des  officiers  j 
il  leur  diftribuades  épées,  à(^s  baudriers, 
des  gants  de  fenteur  ,  ^  d'autres  bagx- 
telles  de  cette  nature  ,  qui  produifuent 
un  eff-etprécifément  tout  contraire  à  celui 
qiLi  il  en  attendoic.  Ses  préfens  mefquins. 
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:=  ne  fer  virent  qu'à  lui  attirer  les  plus  fan- 


^^49-  glantes  railleries  de  la  part  de  ceux  qu'il 
Montglac.  avoit  prétendu  s'attacher.Les  Allemands, 
qu'il  fit  boire  largement  ,  ne  furent  pas 
moins  ingrats  \  &  leur  reconnoilTance 
s'évaporant  avec  les  fumées  du  vin  ,  ils 
le  trahirent  indignement. 

En  effet  l'archiduc  jetta  quinze  cents 
hommes  dans  Cambray  ,  en  les  faifant 
pafiTer  par  leur  quartier  que  commandoit 
Herlac;  on  prétendit  que  c'étoit  une  fuite 
des  complaifances  des  officiers  Veyma- 
riens  pour  Turenne  ,  qui  avoit  intrigué 
près  d'eux  pour  leur  faire  commettre 
cette  faute  ,  dans  Tefpérance  que  le  mau- 
vais fuccès  le  feroit  regretter ,  &  qu'avec 
la  protection  de  Condé  ,  qui ,  s'étant  dé- 
claré hautement  pour  lui  ,  l'avoir  pré- 
fenté  lui-même  a  la  Reine  ,  on  le  remet- 
troit  bientôt  a  la  tête  des  armées.  Mais 
je  ne  comprens  pas  trop  quelle  efpece  de 
pouvoir  avoit  encore  un  général  fur  à^s 
troupes  qui  s'étoient  révoltées  (\  ouver- 
tement contre  lui  j  &  il  me  femble  que 
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la  vengeance  dans  l'un  ,  &  la  crainte  dans  ^ 

les  autres,  dévoient  les  empêcher  de  fe     ^^49» 
rapprocher. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Condc  ne  fut  pas 
lui-mcme  à  l'abri  des  foupçons  ;  la  ca- 
lomnie ou  la  médifance  publièrent  qu'il 
n'avoir  pas  moins  de  part  à  cette  trahi- 
fon.  Du  moins  il  eft  certain  qu'il  n'en  eut 
pas  tout  le  chagrin  qu'auroient  dû  en  ref- 
fentir  ,  je  ne  dis  pas  un  prince  du  fang , 
mais  un  fimple  citoyen  \  &  il  ne  fut  point 
fâché  du  mauvais  fuccès  d'une  expédi- 
tion qu'il  n'avoitni  approuvée  ,  ni  voulu 
exécuter  ,  parce  qu'il  en  avoit  prévu  le 
défaftre. 

Cependant  le  comte d'Harcourt,  après      Dans  Icj 

C  2  r^  coinmence- 

avoir  VU  ce  rentort  entrer  dans  Cam-  mcnsdeJuii. 
bray  ,  hit  oblige  d'en  lever  le  fiége  5  les     ^^^^* 
frondeurs  ne  manquèrent  pas  de  faifir 
cette  difgrace  potu*  humilier  de  accabler 
Mnzaiin.  Les  pamphlets  (i)  reparurent 

(i)  Entre  autres  Marigny  dnns  fes  paftjui- 
nades.  Voici  le  triolet  qu'il  fît  à  ce  fujet  : 
Devant  la  Reine  ^  Mazarin 
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plus  piquans  que  jamais.  Le  cardinal  , 


^  *^^*  qui  avoïc  cru  d'abord  cette  expédition 
fi  avantageufe  à  fes  defleins ,  la  voyant 
tournée  a  fa  honte  ,  le  fejour  du  Roi 
à  Paris  lui  en  parut  plus  nécedliire  ,  à 
moins  de  vouloir  que  le  peuple  oubliât  \ 
abfolument  qu'il  avoir  un  fouverain.  Il 
fe  détermina  enfin  à  le  ramener  dans  la 
capitale ,  quoique  peut-être  il  n'eut  ja- 
mais rien  fait  de  plus  répugnant  à  fon 


A  fait  une  trivelinade  (i)  : 
Il  fauta  comme  un  arlequin 
Devant  la  Reine ,  Mazaiin. 
Mais  devant  Cambray,  le  faquin 
A  fait  une  mazarinade. 
Devant  la  Renie,  Mazarin 
A  fait  une  trivelinade. 

(i)  Le  cardinal  étant  un  jour  avec  la  Reine  ^  la  pro- 
menade ,  lorfque  ctxxt  princelTe  voiiliit  remonrer  dans 
fon  carrofle  ,  pour  prouver  Ton  ac;ilité  ,  par  un  vrai 
tour  de  jonglerie  italienne  ,  au^Tî  difparare  avec  1:*  mi- 
niftere  qu'avec  la  pourpre  ,  il  fauta  par  defîus  la  por- 
tière avant  qu'en  l'eût  abattue.  C'eft  qu'alors  cts  por- 
tières croient  faites  comme  celles  des  coches  à\\\ 
jpurd'hul. 
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poiir.  Il  ciaisnoit  en  effet  tellement  de  "^  ■' 

s'enfermer  dans  des  murs  où  il  avoir  '^^' 
prefqu'autant  d'ennemis  que  d'habitans, 
que  pour  avoir  un  prétexte  de  s'en  dif-  JoV* 
penfer  dans  le  tems  qu'on  l'en  prelToit 
le  plus  5  on  prétend  qu'il  envoya  à  Paris 
un  chariot ,  couvert  de  fes  armes ,  qu'il 
fit  piller  aux  barrières  par  des  gens 
apoftés. 

Il  ne  fe  réfolut  donc  pas  d  cette  dé- 
marche fans  avoir  pris  toutes  fes  sûre- 
tés ,  &  fans  s'erre  armé  de  toutes  les 
précautions  dont  fa  terreur  &  fes  défian- 
ces lui  fuggérerent  l'idée.  Le  duc  d'Or-  -^lotteville; 
léans  lui  prépara  les  voies.  Ce  prince  fe 
rendit  au  parlement,  &  fit  venir  chez 
lui  le  prévôt  des  marchands  &  les  éche- 
vins,  pour  déclarer  que  fi  la  Reine  ne 
venoit  point  à  Paris  ,  ce  nY'toit  point 
"par  un  efprit  de  haine  &c  de  vengean-  ' 
ce  \  «  elle  avoit  toujours  defiré  ardem- 
»  ment  d'honorer  la  capitale  de  fi  pié- 
»  fence  ;  mais  comment  s'y  réfoudre, 
aa  lorfqu  on  voyoit  le  nom  ^  l'autoricd 
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.  »  du  Roi  fi  peu  ref*pe(5tée  ;  l'afFreufe 
^^49'  33  licence  où  l'on  s'abandonnoit  ,  & 
>3  les  horribles  libelles  qu'on  vomiffoit 
3»  tous  les  jours  f  >j  Les  uns  &:  les  autres 
répondirent  qu'il  ne  falloit  point  impu- 
ter à  toute  la  capitale  ,  des  excès  dont 
gémiiïbient  tous  les  bons  citoyens  :  <«  ces 
«  licences  n'étoit  que  les  écarts  de  quel- 
»  ques  mutins  de  la  plus  vile  canaille, 
>î  payés  par  les  frondeurs  \  la  fé vérité 
»  ordinaire  des  loix  ne  pouvoit  agir  con- 
»  rre  eux  flins  compromettre  la  juftice 

'"     ^/^    l.    avil'sjiitw    ou   rVOl   .    ».ii.*4J     -_    ■    _».is-«iCC 

«  de  S.  M.  feroit  plus  efficace,  appuyée 
»  comme  elle  Tétoit  de  l'amour  &  du 
>î  refpeâ:  de  tous  les  corps  ,  ainfi  que 
»  des  bons  bourgeois ,  elle  feroit  difpa- 
33  roître  peu  a  peu  tous  les  nuages  que  la 
»  révolte  tentoit  d'épaillir  autour  du 
>3  trône.  "  Sur  ces  afllirances ,  le  duc  re- 
tourna porter  le  calme  dans  l'ame  de 
Mazarin ,  qui  cependant  ne  fe  crut  pas 
tellement  en  sûreté  qu'il  ne  prît  fous- 
main  des   précautions  plus  elTentielIes. 
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Il  fit  d'abord  promettre  à  Longueil  ,  " 
pour  fon  frère  le  préfident  de  Maifons,  *  j^;^,^/ 
la  fiïrintendance  des  finances ,  dont  s'é-  J^^^^'iJ;;;!^'^; 
toit  demis  le  maicchal  de  la  Meilleraie,  Nemours. 
de  qu'il  avoir  léellement  envie  de  ren- 
dre à  d'Emery.  Quant  au  duc  de  Beau- 
fort  ,  quand  on  avoit  gagné  mad.  de 
Monthâfon  ,  on  étoit  sûr  de  fes  fenti- 
mens;  &  quoique  le  coadjuteiir  eût  af- 
fez  de  pouvoir  fur  l'efprit  du  duc  pour 
défaire  ce  que  fa  makreflTe  avoit  fait  , 
elle  en  avoit  elle-même  adez  de  fon  cote 
pour  prendre  fa  revanche  contre  lui;  ce 
qui  faifoit  dire  du  duc,  que  c'étoitune 
horloge  montée  par  le  coadjuteur,  mais 
dont  la  fufce  étoit  fitôt  dévidée  ,  que  de 
deux  en  deux  heures  ,  il  falloit  recourir 
à  la  clef.  Mad.  de  Montbafon  ,  à  force 
de  large{res  &  de  promefles  ,  s'engagea 
donc  ,  auprès  d'Abel  Servien  ,  négo- 
ciateur fccrct  du  minillre  ,  à  ce  que  fon 
amant  n'entreprît  rien  contre  la  cour, 
de  ne  s'opposât  point  au  paifible  retour 
du  Roi.  Ce  fut  tout  ce  qu'elle  put  pro- 
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mettre  ,  Beaufort  n'ayant  point  voulu 
^^*  rendre  fes  refpeds  à  la  Reine  ,  &  ne 
confentant  mcme  a  faire  cette  démar- 
che quand  le  Roi  feroit  à  Paris  ,  que  fous 
la  condition  qu'il  ne  verroit  point  le 
cardinal. 

Cette  claufe  étoit  le  fruit  des  fugge- 
fiions  du  coadjuteur.  Celui-ci  en  efFet 
vouioit  avoir  lui  feul  l'honneur  du  retour 
du  Roi  3  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fi  le 
duc  fût  allé  voir  la  Reine ,  revenue  alors 
RecT.  d'Amiens  à  Compiegne.  Gondy  avoir  ap- 
pris que  l'intention  de  Condé  étoit  de  for- 
cer le  cardinal  a  ce  retour ,  efpérant  que, 
plus  fouple  dans  la  capitale  ,  il  fe  lai  (Fe- 
roit au(Ii  manier  plus  facilement.  Le 
coadjuteur  ne  pouvant  empêcher  ce  re- 
tour ,  defiré  d'ailleurs  par  les  bourgeois, 
fongea  du  moins  a  %qïv  donner  tout  le 
mérite  à  leurs  yeux.  Après  avoir  en  con- 
féquence  infinué  au  duc  c]u'il  falloit 
s'accommoder  ,  il  lui  fit  entendre  aufli 
adroitement ,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  fe 
rendît  lui-mcme  à  Compiegne.  Cepen- 


de  la  Fronde.  Liv.  VI,  573 
dant  Sçrvien  ,  ayant  encore  plus  d'en- 
vie de  gagner  Gondy  que  BeauFort  ,  ^^Yj* 
prefque  certain  d'ailleurs  de  rcuflir  pai: 
les  efpérances  qu'en  donnoit  la  duchefle 
de  Chevreufe  ,  entra  avec  lui  dans  une 
négociation  à  laquelle  le  prclat  n'avoir 
garde  de  fe  refufer.  11  promit  de  fe  ren- 
dre à  Compiegne  ,  mais  fans  rien  dire 
de  pofitif  a  l'cgard  du  cardinal,  &:  fans 
aiïlirer  ou  qu'il  le  verroit  ou  qu'il  ne  e 
verroit  pas. 

Pendant  que  Servien  ncgocioir  ainfi 
avec  le  coadjuteur  ,  il  femoit  fecrcte- 
ment  l'argent  parmi  la  populace  de  Pa- 
ris 5  pour  lui  faire  oublier  fa  haine  contre 
le  miniftre  ,  il  n'épargna  ni  le  vin  ,  ni 
l'argent  aux  batteliers  ,  &  s'alfura  des 
difïérens  corps  de  métiers  par  le  moyen 
du  prévôt  des  marchands ,  du  lieutenant- 
civil  &  des  autres  magiftrats  fubalternes 
qui  ont  quelqu'infpe^lion  fur  ces  corps. 
De  iow  côte  le  cardinal  s'alfuroit  du 
prince  de  Conty  &  de  mad.  de  Longue- 
ville ,  qui  lui  étoient  au  moins  aulli  fuf- 
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_  pefts  que  le  coadjuteuc  ;  Marfillac  .  a 

1 6+y.  qui  il  promettoit  les  honneurs  du  Lou- 
vre ,  s'engageoit  en  leur  nom  à  ne  point 
troubler  le  retour. 

Toutes  ces  mefures  étant  prifes ,  le 
coadjuteur  fe  prépara  i  fon  voyage  de 
Compiegne.  La  démarche,  quoique  ne- 
cefTaire  à  fes  vues,  n'en  étoit  pas  moins 
hardie  ,  peut-être  même  téméraire.  La 
moindre  violence  qu'il  pCit  redouter  , 
étoit  qu'on  s'alTurât  de  fa  petfonne;  & 
fes  amis  lui  tepréfentoient  fans  cefle  ce 
danger  ;  mais ,  foit  qu'il  fe  crût  trop 
avancé  pour  reculer  ,  foit  que  tout  ce 
qui  marquoit  un  certain  courage  plût  a 
fon  génie  plus  romanefque  que  fage  , 
foit  qu'il  eût  affez  de  confiance  en  fon 
pouvoir  fur  le  peuple  ,  pour  s'imaginer 
que  la  cour  n'osât  le  braver  en  l'arrêtant, 
rien  ne  put  le  retenir  ,  &  il  fe  rendit  à 
Compiegne  fur  la  fin  de  Juillet ,  après 
avoir  publié  hautement  en  quittant  Pa- 
ris ,  qu'il  ne  verroit  point  le  cardinal. 
Ce  que  fes  amis  lui  avoient  prédit , 
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penfa  fe  vérifier  ,  du  moins ,  fi  l'on  en  . 
croir  fon  récit.  Comme  il  montoit  Tef-     ^"49' 
calier  pour  fe  rendre  au  lever  de  la  Rei- 
ne ,  un  petit  homme  ,  habillé  de  noir  , 
qu'il  n'avoit  jamais  vu,  qu'il  ne  vit  ja- 
mais depuis,  s'approchant  doucement  de 
lui  5  lui  coula  dans  la  main  un  billet  , 
dans  lequel  étoient  ces  mots  en  lettres 
majufcules  :  Ji  vous  entrer  che^  le  Roi , 
vous  êtes  mort. 

Le  coadjuteur  eft  le  feul  à  faire  men- 
tion de  toutes  ces  cireonftances  \  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ,  fans  être 
effrayé  de  l'exemple  des  Guifes  ,  il  pafla 
la  falle  des  gardes ,  &  n'y  vit  rien  qui 
put  lui  donner  de  l'émotion.  La  Reine 
le  reçut  parfaitement  bien.  Il  lui  té- 
moigna dans  fon  difcours  route  la  re- 
connoiflance  dont  il  étoit  pénétré  pour 
fa  coadjutorerie  qu'il  lui  devoir  :  «  H  tâ- 
n  cheroit  de  la  lui  prouver  par  tous  les 
s>  fervices  qu'il  pourroit  lui  rendre  ,  fur- 
»  tout  dans  l'affaire  du  retour  du  Roi  ; 
«  il  le  defîroit  autant  que  tout  le  peuple 
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»  de  Paris ,  donc  ce  feul  efpoir  faifoit 
^^"^9-  „  déjà  la  félicité.  »  La  Reine  alors  le 
prelTant  de  voir  le  cardinal ,  il  perfiilaà 
lui  repréfenter  que  cette  vifite  ,  ne  pou- 
vant être  utile  à  fon  fervice  ^  lui  feroic 
à  lui  même  très-dangereufe   auprès  du 

peuple.  Avec  cette  fermeté  qu'il  ne  dé- 
Mottev.  .  .  .      ,         •    j-    T   1         -1 

Recz.        mennt  pomt ,  quoiqu  en  ait  dit  Joly  ,  il 

repartit  fans  avoir  vu  le  miniftre ,  pas 

même  clandeftinement ,  Se  après  l'avoir 

bravé,  pour  ainfi  dire,  fur  fon  trône. 

Après   la  démarche  du  coadjuteur, 

rien  ne  pouvoir  plus  empêcher  le  retour 

du  Roi  à  Paris ,  l'arrivée  du  prince  de 

le  15  Juil.  Condé  ,  qui  revenoit  de  fon  gouverne- 
ment de  Bourgogne  ,  devoir  encore 
l'accélérer.  Comme  ,  dès- lors  ,  le  hé- 
ros fongeoit  à  fe  procurer  des  appuis 
contre  le  cardinal  ,  il  avoir  employé  le 

Mém.    de  tems  de  fon  féjour  dans  la  province  ,  à 

Mrs.  de  Mil-    ,  ,  '         ,  /  ,     ,  . 

iotcc.  s  y  ménager  des  créatures  cc  a  s  attacher 

de  plus  en  plus  celles  que  fes  ayeux  6c 
lui-même  s'étoient  faites  depuis  long- 
tems.  Il  accorda  ou  fie  accorder  des  re- 

mifes 


delà  Fronde,  Lïv.  VI,        577 
noifes  confidcrables  fur  les  tailles ,  &:  cl:s 
privilèges  à  différens  particuliers.  Corn-     ^^4^' 
me  c'éroit  principalement  le  parlement 
qu'il  vouloit  attacher  à  {qs  intérêts  ,  il 
n  oublia  rien  pour  fe  le  rendre  favora- 
ble. Il  fit  avoir  â  tous  les  membres  le 
franc-falé  qu'ils  n'avoisnt  point ,  ou  que 
du  moms  ils  payoient  plus  chèrement  \ 
il  s*entremic  des  différends  qu'ils  pou- 
voient  avoir,  &  voulut  les  accommoder, 
çntre  autres  celui  du  premier  préfidenç 
Bouchu  &  de  l'intendant  Machaut ,  avec 
[es  avocats-généraux  Miltotet  &  Quatre 
d'Ahgny.  Il  s'agilToit  de  quelques  vexa- 
tions de  partifans,  fur  lefquelles  les  gens 
du  Roi  avoient  porté  des  plaintes  ,  fans 
que  le  premier  préfident ,  ami  de  l'ni- 
tendant  ;   daignât  les  faire    ceffer.   Le 
prince  fentant  combien  cette  défunion 
pouvoit  lui  être  préjudiciable    dans  U 
fuite  ,  voulut  enfevelir  la  querelle  dans 
l'publi  ,  &  les  fit  embraffer  tous  en  fa 
pjréfence.  Il  ne  fe  borna  point  à  cette  ré- 
|;pnciliation  fadice,  &  réfoluc  de  s'atta- 
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__  cher  le  premier  des  avocats-généraux  ;     1 

*^4i^-     c'étoic  Miltotet.  Condé  lui  fit  mille  ca-      ' 
•    reires ,  ^  lui  ayant  témoigné  qu'il  feroit 
ravi  de  le  voir  embralTer  entièrement  Tes 
intérêts  ,  Miltotet  lui  répondit  avec  une 
noble  hardieffe  ,  qu'il  s'eftimeroit  très- 
heureux  fi  le  prince  daignoit  accepter  fes 
fervices ,  perfuadé  qu'il  n'exigeroit  ja- 
mais rien  de  lui  qui  fut  contraire  à  ft 
confcience  &:  au  fervice  du  Roi.  La  ré- 
ponfe  étoit  d'un  fidèle  fujet  &:  non  d'un 
bon  courtifan  :  mais  Concîé  fans  lui  té- 
moigner ce  qu  elle   avoit  peut-être  de 
défagréable  pour  lui  ,  redoubla  de  ca^ 
reffes  ôc  d'égards  ,   £c  fit  promettre  à 
Miltotet  qu'il  lui  écriroit  toutes  les  fe- 
maines  ce  qui  fe  palTeroit  en  Bourgogne. 
Après  avoir  ainfi  rempli  ce  qu'il  s'é- 
toit  propofé  ,  &  s'être  alîuré  d'une  re- 
traite dans  le  cas  ou  il  en  auroit  befoin  j, 
Condé  reprit  la  route  de  la  cour,  où  tou-i 
tes  les  marques  du  changement  qu'on 
avoit  précédemment  apperi^u  parurent 
Motcev.  effacées.  Il  parut  dans  la  xneilleurç  in- 
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telligence  avec  le  cardinal ,  qu'il  alla  voir  . 

d'abord  à  fon  arrivée.  C'croir  un  petit  ^^^5^' 
manège  de  politique  auquel  il  s'abaiiToic 
pour  dilTiper  les  ombrages  du  miniflre  , 
rétablir  fa  confiance  ,  &  l'engager  à  fe 
remettre  entièrement  entre  fes  n^jains; 
car  il  étoit  également  &  de  fa  gloire  <&: 
de  fon  intérêt  d'achever  fon  ouvrnge  & 
d'amener  Mazarin  triomphant  à  Paris,  Lc<îAoii 
comme  il  le  lui  avoit  promis,  il  preifa 
le  départ  de  la  Reine  ,  &  on  en  com- 
mença dès-lors  les  préparatifs ,  en  an- 
nonçant ce  retour  comme  il  le  projet 
n'eut  fait  que  d'cclore. 

Ce  fut  au  milieu  du  mois  d'Août  que      le  18,- 


Joj 


le  Roi  rentra  dans  fa  capitale  comme  un  Talon! 
triomphateur,  avec  tout  Taprareil  de  la  laKcThlf. 
majefté  royale  ,  qui  n'auroit  jamais  du  Gu^'.'falhi. 
le  quitter.  Le  prince  de  Condé  étoit  à 
l'une  des  portières  du  carrolTe  du  Roi  , 
avec  le  cardinal  Mazarin  ,  &i  fon  airpai 
&  fier  en  mcme  tems  eut  luffi  pour  inf- 
pirer  de  la  confiance  à  Tl  ta  lien  ,  i\  les 
précautions  qu'il  avoic  prifes  ne  lui  en 

Bb  ij 
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■■  euirent  pas  donné.  La  Reine  anroit  bien 
■^^"J-^'  d:(iré  fe  permettre  une  petite  vengean- 
ce ,  en  obligeant  le  prince  de  Conry  a 
tenir  compagnie  au  cardinal  dans  le 
même  carroiTe  \  mais  il  avoir  piévenii 
cette  efpece  d'humiliation  ,  &  s'écanc 
échappé  quelques  jours  auparavant  ,  il 
avoir  devancé  la  Pveineà  Paris,  ne  vou- 
lant point  fervir  au  triomphe  d'un  hom- 
me dont  il  s'étoit  déclaré  l'ennemi ,  ni 
rehaufTer  fa  gloire  par  fa  préfence. 

La  Reine  fut  bien  dédommagée  da 
plaifir  que  lui  faifoit  perdre  cette  éva- 
iion  ,  par  la  nianiei-e  dont  elle  fut  re- 
çue. Ce  fut  une  efpece  de  prodige ,  après 
ce  qui  s*étoit  palTé ,  que  la  foule  qui  vint 
au  devant  d'elle ,  &  les  acclamations  qui 
la  fuivirentjufqu*au  palais  royal.  Le  coad- 
juteur  qui  ne  voit  rien  qu'au  travers  de 
fa  paflion,  dit  quelle  fur  reçue  comme 
les  Rois  l'ont  toujours  été  &  le  feront 
toujours  ,  c*efl:-à-dire  ,  avec  une  accla- 
mation qui  ne  fignifie  rien  que  pour 
ceux  qui  prennent  plaifir  à  fe  flatter.  Le^ 
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imaginations  fortes  n'ont  point  d'expref-  _.- 
fions  foibles ,  dulTent-elles  même  n'em-  "^^^ 
prunrer  leur  énergie  qu'aux  dépens  de 
la  véaté  ,  &c  le  coadjuteui:  le  prouve  dans 
c-2tte  occaHon.  En  effet  ,  quoiqu'il  foie 
vrai  que  quelques  particuliers  de  la  po- 
pulace eulTênc  été  gagnés  par  les  largelfes 
du  cardinal  ,  ce  n'éroient  .point  ces  lar*- 
gefTes  qui  rnfpiroicnt  le  gros  de  la  capi- 
tale j  cette  ivrefTe  quife  déclaroit  par  les 
plus  vifs  tranfports  ,  n'étoit  réellement 
que  Texprellion  des  véritables  fentimedg 
du  François  pour  fes  Rois  ^  c'étoit  le  cri 
du  cœur  ,  &c  les  emportemens  de  la  joie 
étoient  alors  aufîi  réels  que  l'avoient  été 
précédemment  les  emportemens  de  la 
fureur. 

La  Reine  ,  pour  fon  entrée  n*avoic 
point  deiîré  de  cérémonies  ,  (5c  elle  ne 
s'attendoit  qu*aux  députations  ordinaires 
en  pareil  cas  :  mais  le  peuple  ,  qui  ne 
connoît  point  d'étiquette  ,  fe  précipita 
hors  des  murs  de  Paris  ,  ^  ayant  rencon- 
tré le  Roi  au  Bourger ,  il  eut  feul  Thon- 
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.  Jieur  de  l'accompagner ,  l'affluence  étoîf 
*   ^^*     fi  grande  ,  qu'elle  coupa  fon  carrofTe  & 
le  fépara  des  gendarmes  &  des  chevaux- 
légers  :  mais  il  n'y  avoit  alors  aucun  dan- 
ger à  craindre  ,  &  c'éroit  là  qu'on  pou- 
voie  dire  avec  vérité  ,  qu'un  Roi  n'eft 
jamais  mieux  gardé  que  par  le  cœur  de 
fes  fujets.  La  foule  étoit  telle  ,  que  lorf- 
que  le  carrolfe  fut  dans  les  rues  de  Pa- 
ris 5  il  avoit  peine  à  avancer  &  à  fendre 
les  flots  du  peuple  j  toutes  les  fenêtres 
regorgeoient  de  monde ,  les  gouttières  èc 
les  toits  des  maifons  en  étoient  couverts  \ 
l'air  retenriiToic  des  cris  de  vive  le  Roi  \ 
miU  -MniVi  coi;3  ces  cris  !e  îtom  de  Mr.» 
zaïhi  {\i  I-s  htifoir  point  entendre  j  &  fi 
qurlqucfois  on  l'y   mêloit  ,   ce  n'étoic 
encore  qu'avec  l'exprefîion  du  mépris  , 
voilà  le  Ma^arin, 

En^n  ,  la  cour  entra  au  palais  royal  a 
l'entrée  de  la  nuit,  au  milieu  d'une  foule 
de  courtiflms ,  parmi  lefquels  étoit  mêlé 
le  duc  de  Beaufort ,  ainfi  que  le  coadju- 
teur  qui  vint  préfenter  fes  refpeds  à  la 
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Reine  &  à  ion  fouverain.  Le  prince  de 
Condé  après  avoir  riheureufementrcuni,     ^    ^9* 

adrelTant  la  parole  à  la  Reine  ,  lui  dit 
afTez  haut  devant  tout  le  monde  ,  qu'il 
s'eftimoit  très  heureux  d'avoir  accompli 
la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  rame- 
ner M.  le  cardinal  a  Paris.  Monfieur , 
répliqua  la  Reine  ,  ce  fervice  que  vous 
^vei  rendu  à  tétat  ejlfi  grand,  que  le  Roi 
6'  moi  ferions  des  ingrats  ,  s'il  nous  ar- 
rivoit  jamais  de  l'oublier.  Un  des  fervi- 
leurs  du  prince ,  fe  baiffant  alors  vers  fou 
oreille  ,  je  tremble  pour  vous  y  Ini  dit-il ,  La  Rocher. 

de  la  grandeur  du  fervice.  Je  vèn  doute 
pas  ,  répartit  le  prince  avec  aOiiiance  , 

mais  f  ai  fait  ce  que  j'av ois  promis  (i). 

(i)  Blot  ne  manqua  pas  Je  chanfonner  la 
Reine  fui  fon  retour ,  par  ces  couplets  : 
La  Reine  a  dit,  en  fortant  de  la  ville  , 

Je  m'en  refTouviendraii 
Sachez ,  François  ,  que  je  fuis  de  Caftille , 

Que  je  me  vengerai , 
Ou  bien  j'aurai  la  mémoire  perdue  : 
Elle  eft  revenue^ 
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L'allégreffe  qu'avoit  infpiré  la  pré- 
^^45?»  fence  du  Roi,  ne  fe  difTipa  point  dans  le 
même  jour  ;  le  peuple  la  célébra  le  foir 
même  par  des  feux  de  joie  ^  des  danfes 
&  des  feftlns.  Le  lendemain  tous  les 
corps  vinrent  préfenrer  leurs  hommages 
à  la  Reine.  Le  coadjuteur ,  qui  la  veille 
n'avoir  paru  dans  Ton  appartement  que 
comme  fimple  particulier  ,  la  harangua 
ce  jour-la  à  la  tête  du  clergé.  On  remar- 
qua que  fon  afTurance  le  quitta  pour  un 
moment^  en  commençant  fon  difcours , 
il  pâlit ,  il  rougit ,  fa  langue  s'embarra(ra, 
mais  il   eut  toujours  le  courage  de  ne 

Dame  Anne  , 
Elle  eft  revenue. 

La  Reine  a  dit ,  j'ai  foulFert  en  chrétienne 

Un  fi  fenfible  affront  5 
Je  gagerois  qu'ayant  que  je  revienne 

Ils  s'en  repentiront. 
Elle  a ,  ma  foi,  fa  gageure  perdue  3 
Elle  eft  revenue 
Dame  Anne, 
Elle  eft  revenue» 
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point  jetter  les  yeux  fur  le  cardinal,  qui  ^-- ^ 

fe  trouvoit  précifément  à  coté  de  la  Rei-  ^  '^^* 
ne  :  en  entrant ,  enXe  retirant  ,  il  con- 
ferva  la  mcme  fierté  ,  de  ne  daigna  pas 
1  honorer  d\in  feul  regard.  Ce  qu'il  y  a 
de  lingulier  ,  c'eft  que  le  lendemain  il  vit 
le  cardinal ,  6c  fe  prêta  à  une  efpece  de 
réconciliation ,  avec  la  claufe  cependant 
Jionteufe  pour  le  miniftre  ,  de  paroître 
toujours  dans  le  public  fon  ennemi. 

La  Reine  ,  quelques  jouis  après  ,  eut 
lieu  de  s'appercevoir  que  la  joie  du  peu- 
ple ôc  fon  repentir  étoient  finceres  j  en 
effet ,  étant  allée  le  famedi  fui  vaut  à  la 
mefTe  à  N.  D.  avec  le  Roi ,  elle  fut  coii. 
tinuellement  entourée  dans  les  rues  d'une 
foule  de  peuple  qui  li  combloit  de  bé- 
nédidions.  Quand  elle  fat  au  marché- 
neuf  5  ces  harangeres  ,  qui  peu  de  tems 
auparavant ,  l'avoient  accablée  de  fi  hor- 
ribles imprécations  ,  lui  donnèrent  les 
marques  du  plus  vif  repentir.  Elles  vou- 
loient  routes  fe  jetter  fur  elle  pour  tou- 
cher fa  robe,  ôc  peu  s'en  flillut  qu'elle  ne 
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fut  déchirée  par  cette  foule  de  mégè- 
res ,  comme  les  appelle  mad.  de  Motte- 
ville.  Elles  fe  précipitèrent  à  fes  genoux 
avec  tant  de  crisj  tant  de  larmes ,  qu'elle 
en  far  elle-même  émue.  Cette  fcene  ar- 
tendriiïante  ne  fut  pas  même  terminée  à 
l'églife  j  il  fallut  qu*au  milieu  du  fanc- 
tuaire  ,  on  foulevâc  le  Roi  aulli  haut  qu'il 
fut  poffible  5  &:  qu'on  le  montrât  long- 
tems  au  peuple  ,  jufqu'â  ce  qu'il  fe  fut 
ralfallé  de  fa  vue. 

Pour  ne  point  laiffer  refroidir  cette 
tendreffe  autant  que  pour  la  fatisfaire  > 
le  jour  de  St.  Louis  ,  on  conduifit  le 
Roi  aux  jéfuites  de  la  rue  St.  Antoine  , 
au  milieu  d'une  fuperbe  cavalcade,  dans 
la  compagnie  des  princes  de  Condé  &  de 
Conty  5  6c  de  toute  la  cour  magnifique- 
ment parée ,  au  travers  des  flots  du  peu- 
ple 5  qui  admiroit  fa  bonne  mine  ,  fon 
ajuftement ,  &:  l'air  gracieux  avec  lequel 
il  faluoit  tout  le  monde  comme  on  le  lui 
avoit  ordonné.  Mazarin  ,  pour  montrer 
qu'il  n'avoit  point  peur,  pour  faire  taire 
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les  indifcrets  qui  prétendoient  qu'il  n*o- 1 

feroit  fe  hafarder  hors  de  Paris, pour  bra-  ^  '^^* 
ver  Condé,  en  lui  témoignant  qu'il  pou- 
voit  fe  paiFerde  fa  protection  ,  Mazarin 
alla  auiïi  aux  jéfuires,  mais  il  partit  une 
heure  avant  le  Roi ,  n'ayant  point  d'autre 
cortège,  que  deux  ou  trois  évcques  dans 
fon  carioffe.  Il  eut  même  l'affurance , 
avant  d'entrer  dans  l'cglife  ,  de  refter 
très-long  tems  au  milieu  du  peuple,  qui 
s'croit  affemblé  pour  voir  le  Roi  ,  &  de 
lui  parler  avec  un  air  de  confiance  & 
d'atfabilitc  ^  qui  feul  Tauroit  défarmé  , 
quand  toutes  les  fureurs  qui  l'avoient 
jufqu'alors  agité  n'auroient  point  été 
diflipces. 

Enfin  la  réconciliation  du  Roi  avec  Le  j  sepCf 
fes  fujets  parut  abfolument  fcellée  ,  le 
jour  de  fa  naiffance  ,  dans  une  fête  que 
lui  donna  la  capitale  ,  à  l'hôfel-de-ville. 
11  y  eut  un  bal ,  un  grand  repas  ,  un  feu 
d'artifice ,  où  le  monarque  &:  le  peuple 
parurent  également  fatisfaits  ,  &:  dans 
cette  heureufe  intelligence  qui  dcvroit 
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toujours  régner  entre  eux  ,  autant  pour 
le  bonheur  de  l'un  que  pour  la  gloire  de 
l'autre.  Il  faut  pourtant  dire  que  la  Reine 
ne  fe  fia  point  tellement  a  toutes  ces  fa- 
vorables apparences  ,  qu'elle  ne  prît  à 
cet  égard  des  précautions  ,  peut  être  un 
peu  oucrageantes  :  comme  elle  craignoit 
que  la  nuit  ne  fervît  à  quelque  entreprife 
fîniftre  contre  fon  fils  ,  elle  ne  voulut 
pas  qu'on  dansât  aux  lumières ,  &  le  bal 
fe  donna  de  jour. 

Ainfi  furent  terminées  des  difcordes, 
qui  d'abord  parurent  ne  pouvoir  avoir 
d'autre  fin  que  celle  de  Técat  \  ainfi  fu- 
rent rapprochés  des  efprits ,  qui  depuis  il 
long-rems  fe  repoulToient  mutuellement. 
Heureux  fi  cette  réconciliation  nécefïitée 
des  deux  cotés  par  les  circonftances  , 
avoir  été  de  plus  longue  durée  !  Mais 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  jufqu'ici , 
il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  ce  qui  va 
arriver.  Le  feu  éroit  concentré  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  &  n'y  pnroilToit 
étouffé  que  pour  s'échapper  bientôt  avec 
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plus  de  fureur.  Les  livres  fuivans  nous»» 


eu  fourniront  de  bien  terribles  exemples.  ^  "'^^* 
Les  intérêts  vont  changer  ,  mais  les  {es- 
nés  feront  les  mêmes  ;  l'ambition  ,  la 
haine  ,  le  faux  amour  de  la  liberté  ,  Ta- 
mour  plus  réel  des  nouveautés  ,  vont 
bientôt  ranimer  les  mêmes  perfonna- 
ges  ;  les  paillons  vont  fe  heurter ,  &  de 
leur  choc,  fortiront  la  révolte  ,  la  guerre, 
l'anarchie  3c  tous  les  défaftres  queUç 
traîne  à  fa  fuite. 


Fin  dujixicme  livre  &  du  tome  fejcond* 
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AP  P  ROBA  TION, 

3  'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  Garde  des  Sceaux,  un  ma- 
nufcrir  inriculé  CEfprït  de  la  Fronde  ,  & 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  em- 
pêcher l'impreilion.  A  P  ,'s  ,  ce  il 
Février  1772. 

LE  BRUN. 

PRIVILEGE    DU  ROI, 

LOUIS,  par  la  gtâce  de  Dieu,  roi  de  France  5: 
de  Navarre  ;  A  nos  amés  &  féaux  Coafcilhrs  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- Con- 
feil ,  Prévôt  de  Paris,  B:iillifs  ,  Scncchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ;  Salut  :  Notre  amé  le  Sieur  MoUTARD  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  i'Effrit  de  la  TroJide  ,  ou  Hïjioire  poli- 
tique (^  militaiye  des  troubles  de  France  perdant  la  rMt- 
norité  de  Louis  X IF.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  îriviiégcs  pour  ce  néceflàires.  A  CES  Cau- 
ses, voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Novs 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  dî 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  ferablera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter 
partout  notre  PvOyaume  ,  pendant  le  temps  de  ([y.  an- 
nées confccutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  ;  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires de  aurres  perlonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qv.'e'lcs  foient  ,  d'en  introduire  d'impreHlcn 
ctran?rere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTancej  comme 
aiiffi  d'imDrimtr,oa  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven« 
dre  &  débiter  m  contrefiiire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  C2 
puiflTe  être  ,  fans  la  permiflTion  exprefTe  &  par  écrit  diid. 
Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  pei- 
ne de  cor.'ifcacion  <ii%  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
troh  mille  livres  d'aa^e  conuc  clucun  de^  conirevC'* 


nanj,  dont  un  ticrç  k  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dîen  âe 
Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  lixpofant ,  ou  a  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ;  &  de  tous  dipens ,  dommaees  Se  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  préfcntes  feront  enregiftréeg 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Li* 
braircs  Se  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icrlles  ;  que  Piinj^re/Tion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  Se  beaux  ca:aâ:èrcs  ;  conformément 
aux  Rcgiv-mens  de  la  Librairie,  &  notammcut  a  celui 
du  lo  Avril  17*5,  à  reine  de  déchéance  di:  pn.Tent  Pri- 
vilège ;  qu'avant  de  i'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
oui  aura  lervi  de  copie  à  Pimproffion  dudic  Ouvr'ge, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'appiobation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal 
Chevalier  ,  Chancelier  Garde  dr-  "ceaux  d. France,  le 
Sieur  DE  M  AUPEOU;  qu'il  en  fera  enfuire  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châte-»u  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  dudi:  fieur  DE  M  A  U  P  E  O  U  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  dees  Préfentes.  Du  contenu 
defquellcs  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant ,  ôc  Ces  ayant -caufes  ,  plei- 
nement &  paifiblement  ,  fins  fonfîVir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Prcfenres,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  a  la  fin  dudit  Ou- 
vrages ,  foit  tenue  pour  duement  (îgnifice  ,  ôc  qu'aux 
copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajourée  comme  4 
rOricinal.  Commandons  au  premier  notre  HuifTier 
ou  Sergent ,  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelks  ,  tous  PÔes  requis  &  nécefTaires  ,  f>ns  de- 
mander autre  permi'fion  ,  &•  nonobfiant  Clameur  de 
Haro  >  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraire.»  ; 
car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donré  à  Paris ,  le  vinç:t  fîxieme 
jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mil  ftptcenc 
foixantedouTe  ,  &  de  notre  Réene  lecinqmnte-fcptiô- 
rae-   Par  le  Roi  enfon  Confeil/  LE  BEGUE. 

Regijiré  fur  U  RegtftreXVIII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri^ 
meurs  de  Paris ^  î^^.  1784^  fo/.  ^31,  con^ 
formément  au  Règlement  de  1713.  A  Paris , 
çc  4  Avril  1111- 

J.  HERISSANT,  Sj^odic, 
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